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Lje  dix-sepllème  siècle  qui  a  été  si  fécond 
en  grands  homnies,  en  évènemens  pleins 
d'intérêt,  en  monnniens  durables,  l'a  été 
aussi  en  matériaux  pour  l'histoire.  Nulle 
époque  peut-être  n'offre  plus  de  Mémoires, 
de  Recueils,  de  Vies  particulières,  de  secours 
de  toute  espèce  pour  les  annalistes.  On  met- 
toit  alors  un  soin  extrême  à  recueillir  les 
faits  importans,  et  même  quelquefois  ceux 
qui  ne  l'étoient  pas.  Cependant,  au  milieu 
de  tant  d'écrits,  je  ne  sais  si  ce  beau  siècle 
a  été  suffisamment  considéré  dans  ce  qu'il 
présen  te  de  plus  digne  d'admiration.  Je  crain- 
drois  d'être  taxé  d'exagération  et  de  para- 
doxe en  avançant  qu'une  époque  si  voisine 
de  nous  n'est  point  assez  connue;  toutefois 
un  examen  réfléchi  et  une  étude  attentive 
semblent  confirmer  cette  remarque,  qui  pa- 
roît  au  premier  abord  téméraire  et  hasar- 
dée. Sans  doute  on  nous  a  conservé  des  docu- 
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inens  précieux  sur  les  règnes  de  Henri  IV,  de 
Louis  XIII  et  de  Louis  XÏV;  on  a  peint  leur 
caractère  et  celui  des  ministres  habiles  qui 
ont  obtenu  leur  confiance  et  secondé  leurs 
vues;  on  a  célébré  sous  diverses  formes  les 
succès  deleur  politique, l'éclat  de  leurs  cours, 
les  triomphes  de  leurs  armes,  la  grandeur 
de  leurs  monumens,  la  protection  qu'ils  ont 
accordée  aux  lettres  et  aux  arts,  le  haut  rang 
où  ils  ont  placé  leur  pays.  Mais  ces  brillans 
avantages,  objet  presque  unique  des  récits 
des  historiens  et  des  éloges  des  orateurs, 
ne  sont  pourtant  pas  tout  ce  que  ces  règnes 
nous  présentent  de  mémorable.  Il  est  un 
autre  ordre  de  faits  qui  réclament  notre 
souvenir,  et  qui  méritent  notre  intérêt  et 
notre  estime.  L'esprit  religieux  qui  domi- 
noit  à  cette  époque,  les  grands  exemples  de 
vertus  qui  y  ont  brillé  dans  toutes  les  clas- 
ses, le  spectacle  des  efforts  d'un  zèle  actif 
et  généreux,  tant  d'établissemens,  de  fon- 
dations, d'oeuvres  et  d'institutions,  que  la 
piété  et  la  charité  faisoient  éclore,  voilà  ce 
qui  n'est  pas  moins  digne  d'attirer  nos  re- 
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gards,  voilà  ce  qui  doit  véritablement  faire 
bénir  cette  époque  par  la  postérité. 

Comment  n'être  pas  frappé  en  effet  de 
l'aspect  religieux  et  moral  d'un  siècle  si  im- 
posant en  lui-même  et  si  étonnant  dans  ses 
résultats?  Le  clergé  et  la  cour,  la  capitale 
et  les  provinces,  le  monde  et  le  cloître,  of- 
froient  également  des  modèles  dans  des  per- 
sonnages auxquels  la  sainteté  de  leur  vie, 
la  sagesse  de  leurs  conseils,  leur  dévoûment 
généreux,  leur  ardeur  pour  le  bien,  assu- 
roient  une  influence  extraordinaire.  Parmi 
eux  brille  au  premier  rang  un  homme  qui 
jeta  un  si  grand  éclat  sur  son  siècle,  qu'il 
peut  en  être  regardé  comme  le  principal 
ornement.  Simple  prêtre,  né  dans  une  con- 
dition obscure,  pauvre  et  humble,  Vincent 
dé  Paul  distribue  des  aumônes  immenses, 
rétablit  la  discipline  ecclésiastique,  élève 
des  asiles  pour  le  pauvre,  institue  des  con- 
grégations pour  instruire  et  servir  le  pro- 
chain, et  rend  à  l'Eglise  et  à  l'Etat  des  servi- 
ces inappréciables.  Les  grands  le  consultent, 
les  riches  lui  confient  leurs  trésors,  le  peu- 
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pie  le  révère,  les  gens  de  bien  le  choisissent 
pour  leur  conseil  et  leur  guide;  toutes  les 
bonnes  oeuvres  trouvent  en  lui  un  promo- 
teur aussi  sage  que  zélé,  et  l'ascendant  qu'il 
obtient  par  la  seule  autorité  de  ses  vertus 
ne  lui  sert  qu'à  imprimer  autour  de  lui  un 
mouvement  dont  les  heureux  effets  se  font 
sentir  dans  tout  le  royaume. 

Cette  impulsion  est  puissamment  secon- 
dée par  une  foule  de  vertueux  personna- 
ges dans  diverses  conditions.  De  saints  évo- 
ques, des  pasteurs  vigilans,  de  sages  direc- 
teurs des  consciences,  des  missionnaires 
intrépides,  des  religieux  édifians,  des  reli- 
gieuses ferventes,  des  princesses  vouées  aux 
bonnes  œuvres,  des  dames  allant  journel- 
lement porter  des  consolations  et  des  se- 
cours dans  les  réduits  de  la  misère  et  les 
asiles  de  la  douleur,  des  laïcs,  des  magis- 
trats, qui  au  milieu  du  monde  s'honorent 
aussi  de  pratiquer  la  piété  et  de  soulager 
leurs  frères,  tel  est  le  spectacle  que  pré- 
sente la  société.  Toutes  les  classes  offrent  de 
grands  exemples,  et  il  semble  y  avoir  dans 
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tous  les  rangs  une  heureuse  émulation  de 
zèle  et  de  vertus,  et  un  empressement  géné- 
ral à  favoriser  toutes  les  entreprises  qui  ont 
un  motif  honorable  et  un  but  utile. 

De  là  naissent  tant  d'établissemens  aux- 
quels doivent  applaudir  également  la  reli- 
gion, la  morale,  la  société,  l'humanité  toute 
entière.  De  toutes  parts  on  voit  se  former 
des  associations  de  charité  et  des  oeuvres 
sous  divers  noms,  mais  inspirées  par  les 
mêmes  motifs,  et  tendant  à  la  même  fin. 
Des  hospices  s'ouvrent  pour  les  malades, 
des  asiles  pour  l'indigent,  des  maisons  de 
refuge  pour  le  repentir,  des  écoles  pour  in- 
struire l'enfance.  De  nombreuses  congréga- 
tions s'élèvent  dans  le  double  but  de  soula- 
ger les  malheureux  et  d'élever  la  jeunesse 
dans  la  piété.  Presque  toutes  les  provinces 
s'enrichissent  de  quelque  institution  qui, 
à  l'exemple  des  Filles  de  Saint -Vincent  de 
Paul,  se  consacre  au  soia  des  infirmes  et  à 
l'instruction  des  ignorans,  et  cette  touchante 
vocation  devient  si  commune  que  chaque 
ville  voit  s'établir  dans  son  sein,  sous  divers 
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noms,  quelque  association  de  ces  Sœurs  vé- 
nérables, éternel  honneur  de  la  religion  et 
de  la  charité.  Cette  oeuvre  est  particulière 
au  dix-septième  siècle,  et  suffiroit  pour  faire 
admirer  l'esprit  d'une  époque  où  on  s'oc- 
cupa si  efficacement  de  pourvoir  aux  be- 
soins du  pauvre,  de  sécher  les  larmes  et  de 
guérir  les  plaies  de  l'humanité. 

Les  ordres  religieux  reprennent  une  nou- 
velle face  par  des  réformes  salutaires,  la 
piété  et  les  études  y  refleurissent  à  la  fois, 
et  de  grands  exemples  de  ferveur  et  de  pé- 
nitence y  ramènent  les  plus  beaux  temps  de 
la  discipline  monastique.  L'esprit  sacerdo- 
tal se  ranime  par  le  concours  des  efforts  de 
pontifes  et  de  prêtres  également  vertueux 
et  zélés;  on  forme  des  séminaires,  et  cette 
œuvre,  qui  est  encore  particulière  au  dix- 
septième  siècle,  fut  un  des  plus  puissans 
moyens  pour  opérer  un  renouvellement 
dans  le  clergé.  Les  conférences  ecclésiasti- 
ques et  les  retraites  pastorales,  qui  furent 
instituées  vers  le  même  temps,  servirent 
aussi  à  perpétuer  le  bienfait  de  l'éducation 
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cléricale,  et  à  mainttiiir  parmi  les  prêtres 
l'esprit  de  leur  vocation  et  le  zèle  pour  les 
ibnctions  de  leur  ministère.  Des  mission- 
naires se  répandirent  dans  les  villes  et  dans 
les  campagnes  pour  ranimer  parmi  les  peu- 
ples rattachement  à  la  foi  et  la  iidélité  à  ses 
pratiques,  et  pour  combattre  les  vices  et  les 
désordres,  fruit  trop  ordinaire  de  l'igno- 
rance et  de  l'oubli  de  la  religion.  Des  con- 
versions éclatantes  furent  le  résultat  de  ces 
prédications  extraordinaires,  et  d'heureux 
changemens  dans  les  moeurs  réjouirent  l'E- 
glise et  consolèrent  la  piété.  Le  courage  des 
jnissionnaires  ne  se  borna  même  pas  à  la 
France,  et  plusieurs  d'entre  eux  allèrent 
porter  dans  des  contrées  reculées  la  con- 
noissance  du  vrai  Dieu,  et  braver  dans  leurs 
travaux  les  fatigues,  les  dangers  et  même  le 
martyre. 

Un  autre  résultat  fort  remarquable  de 
l'esprit  dominant  du  dix -septième  siècle, 
c'est  le  grand  nombre  d'églises  qui  s'élevè- 
rent en  France  dans  le  même  temps.  Non- 
seulement  on  restaura  celles  que  les  pro- 
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icstans  avoienl  abattues,  noii-sculciiicnt  on 
rebâtit  ces  antiques  calhédrales  et  ces  ab- 
bayes détruites  pendant  les  troubles  et  les 
guerres  civiles;  de  nouvelles  paroisses,  de 
nouvelles  chapelles,  de  nouveaux  couvens 
se  formèrent  dans  les  villes.  Ces  pieux  cdi- 
lices  se  multiplièrent  partout  avec  une  sorte 
de  profusion,  et  telle  étoit  sur  ce  point  l'ar- 
deur générale  des  fidèles,  que  plus  de  la 
moitié  des  églises  qui  ornoient  nos  cités  il 
y  a  quarante  ans  appartenoient  au  dix-sep- 
tième siècle.  Il  seroit  facile  de  s'en  assurer 
pour  Paris,  où  l'on  trouveroit  plus  de  cent 
cinquante  églises,  chapelles  ou  oratoires 
construits  pendant  cet  intervalle.  A  mesure 
que  la  capitale  s'agrandissoit,  les  nouveaux 
quartiers  se  couvroient  d'églises  et  de  com- 
munautés qui  sembloient  appeler  les  béné- 
dictions du  ciel  sur  ces  accroissemens  de  po- 
pulation. Chaque  hôpital,  chaque  couvent, 
chaque  séminaire,  chaque  collège  avoit  sa 
chapelle,  et  on  ne  concevoit  pas  qu'il  fut 
possible  de  bâtir  un  faubourg  et  de  former 
quelque  établissement,  si  on  ne  les  mettoit 
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SOUS  la  prolcclion  divine,  en  v  érigeant  un 
lieu  de  prières  et  un  autel  pour  y  oiiVir  le 
saerifice  auguste  de  la  religion. 

Une  charité  immense  suffisoit  à  tant  d'en- 
treprises; elle  faisoit  naître  à  la  fois  les  mo- 
numens  de  la  piété  et  les  œuvres  de  misé- 
ricorde, elle  élevoit  en  même  temps  des 
églises  et  des  hôpitaux,  et  les  mêmes  mains 
qui  dressoient  et  ornoient  des  autels  pour 
y  offrir  des  hommages  au  Très-Haut,  fon- 
doient  des  lits  pour  y  recevoir  le  vieillard 
et  le  malade.  Les  gens  du  monde  se  persua- 
dent quelquefois  que  les  dons  faits  aux  égli- 
ses sont  au  détriment  des  besoins  des  pau- 
vres :  l'expérience  apprend  au  contraire  que 
les  pauvres  sont  d'autant  plus  secourus  que 
la  religion  est  plus  pratiquée.  La  plupart  de 
nos  hôpitaux,  il  faut  le  dire,  n'ont  pas  été 
fondés  par  des  incrédules  ou  par  des  per- 
sonnes livrées  à  la  dissipation  et  aux  plai- 
sirs. Le  même  sentiment  qui  porte  les  âmes 
pieuses  à  élever  ou  à  décorer  des  églises  les 
pousse  aussi  a  secourir  les  malheureux;  la 
foi  les  a  instruites  à  regarder  les  pauvrcvS 
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comme  leurs  frèies,  et  elle  leur  rappelle 
sans  cesse  cette  parole  touchante  du  Sau- 
veur :  qu'il  regardeioit  comme  fait  à  lui- 
même  tout  ce  que  l'on  feroit  aux  foibles  et 
aux  petits. 

C'est  donc  l'influence  de  la  religion  que 
nous  allons  exposer,  et  tel  est  le  sujet  qui 
animera   toutes  les  parties  de  cet  Essai, 
Par  là  notre  ouvrage,  malgré  la  variété  des 
détails,  se  rapportera  dans  le  fond  à  une 
pensée  unique,  et  l'influence  de  la  religion 
se  fera  sentir  partout^  c'est  elle  qui  inspi- 
rera tant  de  hautes  vertus,  une  tendre  com- 
passion pour  le  prochain,  une  ardeur  per- 
sévérante à  le  soulager  et  à  le  servir,  tant  de 
sacrifices  héroïques,  de  pénitences  extraor- 
dinaires, d'actes  de  dévoûment  et  de  cou- 
rage. C'est  l'e&prit  de  religion  qui  enfantera 
ces  réformes  austères,  ces  congrégations  mo- 
destes, ces  associations  qui,  tantôt  dans  la 
retraite,  tantôt  au  milieu  du  monde  même, 
se  consacroient  aux  exercices  de  la  miséri- 
corde. C'est  le  même  esprit  qui  suscitera 
tant  d'oeuvres  généreuses  et  ce  mouvement 
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unanime  pour  le  bien,  ces  efforts  du  zèle, 
ces  largesses  de  la  charité,  ces  grandes  en- 
treprises marquées  du  sceau  de  l'utilité  gé- 
nérale, et  dont  les  résultats  ont  été  immen- 
ses. Partout  la  religion  se  montrera  puissante 
et  féconde,  et  on  se  convaincra  peut-être  que 
jamais  elle  ne  s'étoit  montrée  aux  hommes 
sous  des  traits  plus  propres  à  la  faire  res- 
pecter et  chérir,  et  que  dans  aucun  siècle 
elle  n'obtint  une  influence  plus  vaste  et 
plus  heureuse  pour  la  société. 

Une  remarque  importante  n'échappera 
point  sans  doute  à  l'observateur  attentif; 
c'est  que  le  clergé  eut  une  grande  part  à  l'im- 
pulsion généreuse  dont  nous  allons  tracer 
l'esquisse.  Peut-être  sera-t-on  étonné  du 
grand  nombre  d'ecclésiastiques  distingués 
dans  les  différens  degrés  de  la  hiérarchie, 
que  nous  verrons  honorer  leur  ministère 
par  leur  dévoùment  et  leurs  services.  Leur 
désintéressement,  leur  zèle  et  leurs  travaux 
étoient  d'un  grand  exemple  pour  les  fidèles, 
et  contribuoient,  plus  encore  que  leurs  con- 
seils, à  faire  naître  ou  à  encourager  de  sciii- 
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])lablcs  vertus  clans  les  divers  rangs  de  la 
sociélé.  Aussi  partout  où  se  formera  une 
bonne  oeuvre,  un  établissement  utile,  une 
institution  pieuse  ou  charitable, on  peut  être 
sur  que  le  projet  en  a  été  ou  conçu  ou  favo- 
risé par  quelque  prêtre  zélé,  et,  lors  même 
qu'il  se  cache  derrière  des  noms  plus  célè- 
bres, il  est  difficile  de  ne  pas  reconnoitre  son 
action  et  son  influence.  C'est  ce  dont  on  aura 
occasion  de  se  convaincre,  non -seulement 
pour  les  entreprises  qui  ont  le  plus  de  rap- 
ports av^ec  le  ministère  ecclésiastique,  telles 
que  les  missions,  les  séminaires,  la  contro- 
verse avec  les  protestans,  les  conférences, 
]çs  retraites,  mais  pour  les  établissemens 
même  de  bienfaisance  et  de  charité,  et  nous 
verrons  le  clergé  contribuer  efficacement  à 
fonder  des  hôpitaux,  des  maisons  de  re- 
lu ge,  des  écoles,  et  à  créer  des  congrégations 
destinées  à  instruire  l'enfance,  à  soulager 
la  vieillesse,  à  servir  le  malade,  à  protéger 
l'innocence  et  à  courir  au-devant  du  repen- 
tir. C'est  à  un  prêtre  qu'est  duc  la  première 
idée  de  celte  association  des  Soeurs  de  la 
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Cliarité,  dont  les  malheureux  bénissent  de- 
puis deux  cents  ans  l'existence  et  les  soins, 
et  ce  sont  encore  des  prêtres  qui  ont  multi- 
plié les  mêmes  secours  dans  les  provinces  et 
qui  ont  fait  naître  de  tous  côtés  des  institu- 
tions du  même  genre,  dont  la  plupart  ont 
survécu  à  nos  derniers  malheurs,  et  conti- 
nuent à  servir  la  religion  et  l'humanité. 

Toutefois,  en  présentant  le  spectacle  at- 
tachant de  tant  de  vertus  privées  et  de  tant 
de  services  rendus  à  l'Eglise  et  k  la  société, 
nous  ne  prétendons  pas  que  la  religion  fut 
universellement  pratiquée,  et  que  tous  ses 
enfans  marchassent  exactement  dans  la  voie 
qu'elle  leur  traçoit;  il  y  avoit  malheureuse- 
ment alors,  comme  il  y  en  a  eu  dans  tous  les 
temps,  des  abus,  des  passions,  des  scanda- 
les :  mais  l'esprit  général  étoit  éminemment 
chrétien;  on  respectoit  la  religion,  lors  même 
que  l'on  n'en  observoit  pas  exactement  les 
règles;  on  revenoit  à  elle  lorsque  d'heureu- 
ses circonstances  en  facilitoient  les  moyens. 
Aussi  nulle  époque  ne  présente  plus  de  con- 
versions éclatantes;  nous  avons  recueilli  les 
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plus  mémorables  de  ces  conversions  :  elles 
jetteront  peut-être  quelque  intérêt  et  quel- 
que variété  sur  notre  Essai. 

Dans  notre  premier  plan,  nous  ne  par- 
lions ni  des  protestans,  ni  des  savans  et  des 
littérateurs  qui  se  sont  exercés  sur  des  ob- 
jets relatifs  à  la  religion;  mais  il  a  paru  que 
nous  ne  pouvions  nous  dispenser  de  signa- 
ler à  cet  égard  les  efforts  d'un  zèle  dont  la 
religion  étoit  aussi  le  principe.  C'est  ce  zèle 
qui  produisit  dans  le  clergé  tant  d'écrits,  de 
discours  et  de  démarches  pour  éclairer  ceux 
que  l'hérésie  avoit  séduits,  et  nous  pou- 
vons nous  réjouir  avec  l'Eglise  du  courage 
de  ceux  qui  rentrèrent  dans  l'unité.  Nous 
avons  donc  cru  devoir  rappeler  à  la  fois,  et 
les  moyens  de  douceur  et  de  persuasion  pris 
pour  toucher  les  calvinistes,  et  les  résultats 
de  ces  moyens.  De  même,  nous  avons  indi- 
qué sommairement  le  renouvellement  des 
études  ecclésiastiques  et  les  laborieuses  re- 
cherches de  quelques  savans  qui  ont  tra- 
vaillé sur  l'antiquité,  éclairci  l'histoire,  pu- 
blié des  éditions  des  Pères  et  des  conciles. 


PREFACR.  XV 

OU  qui  se  sont  appliqués  à  l'Ecriture  sainte, 
à  la  théologie,  à  la  liturgie  ou  aux  autres 
parties  de  la  littérature  religieuse.  Les  noms 
de  ces  savans  sont  aussi  un  ornement  pour 
le  siècle  où  ils  vécurent,  et  la  religion  a  droit 
de  revendiquer  la  gloire  de  leurs  travaux. 

Comment  se  fait -il  qu'un  si  riche  sujet 
n'eût  pas  encore  été  traité?  Nous  avons  plu- 
sieurs histoires  ecclésiastiques  qui  embras- 
sent le  dix-septième  siècle;  dans  aucune  on 
ne  le  considère  sous  le  rapport  qui  va  nous 
occuper.  Le  Père  d'Avrigny,  si  habile  et  si 
piquant  d'ailleurs,  s'est  étendu,  dans  ses 
Mémoires  chronologiques  et  dogmatiques , 
sur  les  controverses  de  tout  genre  qui  agitè- 
rent alors  l'Eglise,  et  il  ne  fait  aucune  men- 
tion des  établissemens,  des  vertus  et  des 
services  qui  ont  marqué  cette  époque.  Qui 
croiroit  qu'il  nomme  à  peine  saint  François 
de  Sales,  saint  Vincent  de  Paul  et  d'autres 
illustres  personnages,  et  qu'il  ne  donne  au- 
cun détail  sur  les  missions,  sur  les  construc- 
tions d'églises,  sur  les  fondations  d'hôpi- 
taux, sur  les  congrégations,  les  séminaires 
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el  toutes  les  antres  œuvres  qui  (brnient,  ce 
semble,  la  partie  la  plus  intéressai! le  et  la 
.  plus  glorieuse  de  l'histoire  ecclésiastique  de 
cv.  siècle?  Dupin,  dans  son  Histoire  ecclé- 
siastique, est  plus  sec  encore,  et,  tout  oc- 
cupé à  noter  les  écrits,  les  disputes  et  même 
les  raisons  alléguées  départ  et  d'autre,  il  n'a 
pas  une  page  à  donner  à  des  noms  et  à  des 
faits  si  dignes  de  mémoire.  L'abbé  Racine, 
dans  son  Abrégé j  paroît  avoir  entrevu  le 
charme  d'un  tel  sujet,  et  il  découvre  un 
coin  du  tableau;  mais  bientôt,  distrait  par 
une  idée  dominante,  il  abandonne  l'ébau- 
che qu'il  avoit  commencée, et  ne  paroît  plus 
songer  qu'à  faire  l'histoire  d'une  seule  mai- 
son el  l'apologie  de  ses  défenseurs,  et  qu'à 
noircir  tous  ceux  qui  suivirent  alors  d'au- 
tres bannières;  Port-Royal  étoit  tout  pour 
lui,  et  il  ne  voit  hors  de  là  ni  vertus,  ni  la- 
lens,  ni  bienfaits.  Les  autres  abbréviateurs 
ont  apporté  la  même  négligence  ou  la  même 
partialité  dans  leurs  récits;  ils  racontent 
les  querelles  et  les  controverses,  et  jamais 
les  actions  édiiiantos,  les  institutions  utiles 

et 
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et  les  efforts  d'un  zèle  si  vif  et  d'une  charité 
si  admirable. 

Nous  nous  sommes  proposé  de  suppléer 
à  leur  silence,  et  de  remplir  une  lacune  qui 
nous  a  toujours  paru  étonnante  et  fâcheuse. 
Assez  d'autres  ont  parlé  de  malheureuses 
controverses,  de  tristes  divisions  et  des  ef- 
fets funestes  qu'elles  ont  eus.  Nous  reje- 
tons entièrement  tout  ce  qui  y  a  rapport, 
et  nous  ne  voulons  mêler  au  tableau  des 
heureux  effets  de  la  religion  rien  qui  res- 
sente l'esprit  de  contention  et  de  dispute. 
Ainsi  il  ne  sera  point  question  ici  des  con- 
testations qui  ont  déchiré  l'Eglise  pen- 
dant le  dix-septième  siècle;  on  ne  trouvera 
rien  dans  cet  Essai  sur  les  disputes  rela- 
tives à  la  hiérarchie  et  à  la  morale,  sur 
le  jansénisme,  sur  le  quiétisme.  Nous  ren- 
voyons pour  ces  détails  aux  ouvrages  qui 
en  ont  traité  avec  plus  ou  moins  d'éten- 
due. Notre  plan  est  uniquement  de  tracer 
les  grands  résultats  de  l'esprit  de  religion, 
les  exemples  de  vertus,  les  institutions  pieu- 
ses, les  établissemens  de  charité,  les  efforls 
I.  b 
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du  zèle.  Dans  un  temps  on  la  religion  a  tant 
perdu  de  son  influence,  il  ne  sera  pas  in- 
utile peut-être  de  montrer  celle  qu'elle  ob- 
tint jadis  parmi  nous,  et  de  faire  sentir  tout 
ce  qu'elle  sut  enfanter  pour  le  bonheur  des 
hommes.  Entourés  de  ruines,  nous  nous  con- 
solerons en  nous  rappelant  tout  ce  qu'a- 
voient  fait  nos  pères,  et  nous  opposerons 
involontairement  leur  piété  à  notre  indiffé- 
rence, leur  charité  à  notre  égoïsme,  leur  zèle 
à  notre  froideur,  les  monumens  qu'ils  ont 
élevés  à  ceux  que  produit  notre  siècle. 

Il  y  a  long-temps  que  la  première  idée 
de  cet  ouvrage  s'étoit  présentée  à  notre  es- 
prit, et  des  occupations  nombreuses  nous 
avoient  seules  empêché  de  l'exécuter.  Nous 
avons  fait  cependant  depuis  plusieurs  an- 
nées toutes  les  recherches  nécessaires.  De 
larges  extraits  du   Gallia  christiana,  des 
Procès- J^erbaux  du  clergé,  de  V Histoire 
des  Ordres  monastiques  et  de  quelques  au- 
tres collections,  nous  ont  été  d'un  grand  se- 
cours. Des  mémoires  du  temps,  des  jour- 
naux, des  chroniques  nous  ont  fourni  des 
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rcnseignenieiis  peu  connus;  ainsi  nous  avons 
tiré  beaucoup  de  faits  du  Mercure  que  Don- 
neau  deVizé  publia  depuis  1672  jusqu'à  sa 
mort,  en  1710.  Ce  recueil  traite  avec  quel- 
que étendue  tout  ce  qui  est  relatif  aux  pro- 
testans  et  aux  élablissemens  religieux  de  la 
fin  de  ce  siècle.  L'auteur,  qui  s'étoit  destiné 
d'abord  à  l'état  ecclésiastique,  donne  souvent 
aussi  des  notices  sur  des  évéques,  des  prê- 
tres, des  religieux  même  et  des  religieuses. 
Son  journal  peut  servir  à  montrer  combien 
la  piété  étoit  alors  en  honneur,  et,  en  voyant 
que  tout  ce  qui  tient  à  la  religion  occupe  une 
grande  place  dans  ce  recueil,  on  peut  juger 
quel  étoit  alors  Tesprit  général  de  la  société, 
et  combien  on  y  attachoit  d'importance  à 
tous  les  faits  édilians,  aux  bonnes  œuvres,  et 
même  aux  exemples  de  zèle  et  de  vertus  qui 
brilloient  dans  le  cloître  et  loin  du  monde. 
Mais  rien  ne  nous  a  fourni  des  maté- 
riaux plus  abondans  que  les  Vies  particu- 
lières de  pieux  personnages  que  le  dix- sep- 
tième siècle  a  vu  briller  dans  les  différentes 
classes;  ces  Vies  sont  en  très-grand  nombre. 
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et  la  dernière  nioilié  du  siècle  en  offre  sur- 
tout une  suite  considérable  et  pleine  d'in- 
térêt. Nous  j  avons  trouvé  des  faits  qui 
a  voient  échappé  aux  historiens  généraux. 
Rien,  à  notre  gré,  n'est  plus  propre  à  mon- 
trer l'esprit  du  siècle  que  l'exposé,  même 
succinct  et  rapide,  des  travaux  et  des  ver- 
tus de  tant  de  personnages,  dont  les  uns  oc- 
cupoient  des  emplois  et  un  rang  dans  la  so- 
ciété, et  dont  les  autres  y  ont  acquis  de  l'in- 
fluence par  le  seul  ascendant  de  leur  vertu. 
On  les  voit  tantôt  déployer  dans  le  monde 
un  zèle  actif,  tantôt,  du  fond  de  leurs  mo- 
destes retraites,  diriger  de  bonnes  oeuvres; 
ceux-ci  élever  des  églises,  ceux-là  se  dé- 
vouer au  service  des  pauvres.  Ces  Vies  par- 
ticulières se  prêtent  en  quelque  sorte  un  mu- 
tuel appui,  elles  se  lient  l'une  à  l'autre,  et 
quelques-unes  même  sont  doublement  pré- 
cieuses en  ce  qu'elles  contiennent  des  di- 
gressions et  des  notices  sur  des  personnes 
qui  ont  eu  des  rapports  plus  ou  moins  éloi- 
gnés avec  le  personnage  principal.  Cette  cof 
lection  de  Vies  détachées  pourroit  donc  suf- 
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lire  presque  pour  écrire  l'iiisloirc  «générale 
du  siècle;  nous  les  avons  toutes  analysées, 
à  l'exception  d'un  très-petit  nombre  qui  sont 
fort  rares,  et  qui  ont  échappé  à  nos  recher- 
ches. Il  y  en  avoit  plusieurs  qui  demandoient 
à  être  examinées  avec  une  sage  critique;  il 
a  fallu  souvent  comparer  et  peser  les  témoi- 
gnages, et  se  mettre  eu  garde  contre  l'en- 
thousiasme de  quelques, panégyristes.  Nous 
avons  cru  aussi  devoir  entièrement  mettre 
à  l'écart  les  détails  sur  les  révélations,  les 
extases  et  les  autres  faveurs  surnaturelles 
attribuées  à  de  saints  personnages;  non  sans 
doute  que  nous  prétendions  nier  indistinc- 
tement tous  ces  faits,  qui  sont  racontés  par 
un  assez  grand  nombre  de  biographes,  ot 
i|ui  se  présentent  quelquefois  avec  des  ca- 
ractères imposans  de  crédibilité,  mais  parce 
que  ces  détails  sortoionl  de  notre  plan,  et 
qu'ils  nous  ont  paru  bien  moins  propres  k 
édifier  et  à  instruire,  que  des  vertus,  des 
•services  et  des  œuvres  qui  avoient  pour  ob- 
jet direct  le  bien  de  la  société  et  le  soulage- 
ment de  ses  membres  soufTrans. 
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Quelques  personnes  anroient  souhaité  que 
nous  eussions  donné  plus  de  place  aux.  dé- 
tails tirés  des  Vies  particulières,  et  que  nous 
eussions  consacré  des  notices  étendues  au 
récit  des  vertus  des  pieux  personnages.  Mais 
il  a  fallu  renoncer  à  une  idée  qui  nous  eût 
entraîné  bien  au-delà  des  bornes  que  nous 
nous  sommes  prescrites.  Dans  le  plan  que 
l'on  nous  conseilloit,  nous  eussions  aisément 
doublé  le  nombre  de  nos  volumes,  tant  il 
se  présentoit  de  matériaux,  et  notre  Essai, 
trop  chargé  de  détails,  eût  présenté  peut- 
être  un  ensemble  moins  satisfaisant.  Nous 
nous  sommes  donc  contenté  d'indiquer  som- 
mairement le  caractère  et  les  services  de 
chaque  personnage,  en  renvoyant  pour  le 
surplus  aux  ouvrages  mêmes  où  nous  avons 
puisé,  et  en  donnant  avec  exactitude  le  litre 
de  ceslivres.il  est  cependant  quelques  pieux 
personnages  que  nous  avons  du  faire  con- 
noitre  avec  plus  de  soin,  parce  qu'ils  ont  eu 
plus  d'influence  sur  leur  siècle,  et  qu'ils  ont 
pris  une  part  plus  active  au  bien  qui  s'est 
opéré  de  leur  temps,  et  nous  croyons  n'a- 
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voir  point  omis  ce  que  deiuandoient  de  nous 

à  cet  égard  l'intérêt  de  notre  ouvrage  et  les 
services  de  ces  illustres  amis  de  la  religion. 
Nous  partageons  le  siècle  en  cinq  épo- 
ques, qui  formeront  la  matière  d'autant  de 
livres.  Le  dernier  livre  a  été  divisé  en  deux 
à  cause  de  l'abondance  des  matières.  Noiis 
avons  rejeté  dans  les  notes  quelques  détails 
sur  des  personnages  que  nous  n'avions  pu 
faire  entrer  dans  le  Tableau.  Nous  com- 
mençons par  une  Introduction  sur  l'état  de 
la  religion  en  France  à  la  fin  du  seizième 
siècle,  et  nous  terminons  de  même  par  une 
ylppendice  sur  les  premières  années  du  dix- 
huitième  siècle.  Ces  deux  morceaux  ont  paru 
former  un  complément  nécessaire  à  notre 
travail.  Nous  nous  proposions  de  donner  à 
la  fin  une  liste  des  établissemens  formés 
dans  le  dix-septième  siècle,  tant  à  Paris  que 
dans  les  villes  principales.  Cette  liste,  qui 
étoit  déjà  dressée  en  partie,  eût  présenté 
d'un  coup-d'oeil  des  indications  dispersées 
dans  l'ouvrage,  et  d'autres  que  nous  avons 
été  forcé  d'omettre  sur  quelques  établisse- 
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mens  importans  :  mais  Fextension  inatten- 
due qu'a  reçue  notre  second  volume  nous 
a  forcé  de  supprimer  cette  addition. 

Puisse  cet  ouvrage,  destine  à  montrer 
l'influence  de  la  religion  dans  des  temps  si 
rapprochés  de  nous,  consoler  les  fidèles  qui 
la  chérissent,  ramener  les  hommes  préve- 
nus qui  la  méconnoissent,  et  susciter  encore 
parmi  nous  quelque  ombre  de  ce  zèle  et  de 
cette  charité  dont  les  heureux  résultats  vont 
passer  sous  nos  yeux! 
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DE  L'ÉTAT  DE  LA  RELIGION  EN  FRANCE 

PENDANT     LES     QUARANTE      DERNIERES     ANNEES 
DU    SEIZIÈME    SIÈCLE. 


JLe  concile  de  Trente  venoit  de  terminer  ses 
séances  en  i565.  Cette  assemblée,  si  vénérable 
par  le  nombre,  le  caractère  et  la  doctrine  de 
ses  membres,  avoit  rendu  d'importans  services 
à  TEiilise.  Elle  avoit  raffermi  la  foi  dans  les  es- 
prits  ébranlés;   elle   avoit  marqué   le  dogme 
avec  précision,  et  enlevé  à  l'erreur  les  prétex- 
tes et  les  dlfiicultés  dont  on  s'étoit  servi  pour 
égarer  les  peuples.  Le  concile  avoit  de  plus 
posé  les  bases  d'une  grande  réforme,  rappelé 
les  règles  de  la  discipline,  et  retranché  les  abus 
que  le  malheur  des  temps  avoit  introduits,  îl 
avoit  surtout   pourvu   à   l'établissement  d'un 
meilleur  ordre  dans  le  clergé  par  de  nombreux 
réglemens  sur  les  devoirs  des  pasteurs,  sur  la 
résidence,  sur  la  promotion  aux  ordres  sacrés, 
et  sur  la  formation  des  séminaires  pour  élever 
les  jeunes  clercs  dans  l'esprit  de  leur  état.  Ce 
I.  I 
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(ieriiier  point  est  traite  fort  au  long  clans  les 
décrets  du  concile,  et  celte  seule  mesure  etoit 
un  grand  pas  vers  le  bien,  et  devoit  avoir  la 
plus  heureuse  influence  sur  les  futures  desti- 
nées de  l'Eglise. 
'•  C'est  au  pape  Pie  IV  qu'est  dû  l'honneur 

Suite  d«s     ,,         .  •      /  1  M       I      m  r^ 

papes    jus-  ti  avoir  termine  le  concile  de  1  rente.  Le  pon- 

qu  à  la  fin  du  life,  doutle  nom  etoit  Jean-Ange  Médicis,étoit 
oncle  de  saint  Charles  Borromée,  et  mourut  le 
9  décembre  i565,  après  six  ans  de  pontificat*. 
11  eut  dans  cette  fin  du  siècle  plusieurs  succes- 
seurs, que  nous  ferons  connoître  rapidement. 
Saint  Pie  V  (Michel  Ghisleri),  élu  le  y  janvier 
j5G6,  est  célèbre  par  l'austérité  de  sa  vie  et 
par  son  zèle  pour  la  pureté  de  la  foi,  et  pour 
le  maintien  des  bonnes  mœurs;  il  fut  enlevé  h 
.  1  Eglise  le  i*""^.  mai  i^ya,  et  a  été  canonisé  par 

"En  1712.  Clément  XI  *.  Hugues  Buoncompagno,  cano- 
nisle  éclairé,  fut  élu  pape  trois  jours  seule- 
ment après  la  mort  de  son  prédécesseur,  et 
prit  le  nom  de  Grégoire  XIII;  il  décora  plu- 
sieurs églises,  fonda  des  séminaires  et  des  col- 
lèges, institua  des  congrégations  et  fît  de  sages 
règlemens  :  c'est  sous  lui  que  le  calendrier  fui 
réformé;  on  retrancha  onze  jours  sur  l'année 

*Moitieio   7.')8o.  A  ce  pontife  *  succéda  Félix  Pcretti, 

avril  i582.  i      c-    .      x'^     -i  y  i       i  /  l 

sous  le  npm  de  ISixlc  V  ;  il  lui  élu  le  24  avril. 
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et  est  célèbre  par  ses  talens  pour  le  gouverne- 
ment. Rome  lui  ilut  beaucoup  de  monuniens 
et  des  mesures  sévères  contre  les  injustices 
et  les  abus.  Ce  pape  fit  publier  une  édition 
soigneusement  corrigée  de  la  version  des  Sep- 
tante, et  mourut  le  27  août  i5go,  âgé  de  soi- 
xante-neuf ans.  Trois  de  ses  successeurs  ne 
firent  presque  que  paroitre  sur  le  saint  Siège; 
Urbain  Vil  (Jean -Baptiste  Castagna),  élu  le 
1 5  septembre  iSgo,  mourut  douze  jours  après; 
Grégoire  XIV  (ïXicolas  Sfondrate),   élevé  à 
la  papauté  le  5  décembre  iSgo,  fut  enlevé  à 
l'Eglise  le  i5  octobre  de  l'année  suivante;   et 
Innocent  IX  (Jean- Antoine  Facchinetti),  élu 
le  29  octobre  logi,  ne  régna  que  deux  mois, 
et  laissa  le  saint  Siège  vacant  le  5o  décem- 
bre. Les  besoins  de  TE^lise  demandoient  un 
pape  qui  eût  le  temps  de  former  des  projets 
utiles,  et  de  les  suivre  et  les  mettre  à  exé- 
cution. Clément  Vlîl  (Hippoljte  Akîobran- 
dini),   fut  élu   le  5o  janvier   1692;   il   avoit 
montré  beaucoup  de  talent  et  de  prudence  en 
Pologne,  où  il  avoit  été  chargé  de  négocia- 
tions importantes.  Ce  lut  lui  qui  accorda  l'ab- 
solution à  Kenri  IV,  après  la  conversion  de 
ce  prince.  La  cérémonie  se  fit  avec  beaucoup 
d'appareil  à  Rome,  le    17   septembre    iSgS. 
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Le  gouvernement  de  ce  pontife  se  prolongea 
jusqu'aux  premières  aimées  du  dix- septième 
siècle. 
IT-  De  beaux  exemples  de  vertu  brilloient  à 

Saints  pcr-  ,  ,  i  i-n"  •  i 

soiinai,'cs  en  Cette  cpoquc  daus  les  diilerentes  parties  de 
.iiiiérens  ]a  catholicitè.  Alexandre  Sauli ,  apôtre  de  la 
Corse,  èvêque  d'Aleria,  puis  dePavie;  saint 
Philippe  Néri,  fondateur  de  la  congrègalion 
de  l'Oratoire  en  Italie;  saint  Camille  de  Lelli, 
instituteur  des  Ciercs-Piéguliers  pour  le  service 
des  malades;  saint  Louis  de  Gonzague,  jeune 
Jésuite  de  Tillustre  maison  des  ducs  de  Man- 
toue;  saint  Félix  de  Cantalice,  de  l'ordre  des 
Capucins;  les  bienheureux  Paul  d'Arezzo,  car- 
dinal et  archevêque  de  Naples;  François  Ca- 
racciolo,  un  des  fondateurs  des  Clercs-Piégu- 
liers-Mineurs;  Joseph  Casalanz,  instituteur  des 
Clercs-Répuliers  des  Ecoles-Pies;  Jean  Léo- 
nardi,  qui  établit  la  congrégation  des  Clercs  de 
la  Mère  de  Dieu ,  et  d'autres  saints  person- 
nages illustrèrent,  en  Italie,  la  fin  de  ce  siècle 
par  leurs  vertus,  leurs  travaux  et  leur  zèle.  En 
Espagne  j  une  femme  vraiment  forte  réformoit 
l'ordre  du  Mont-Carmel;  sainte  Thérèse  joi- 
guoit  le  caractère  le  plus  généreux  et  l'esprit 
le  plus  élevé  à  la  piété  la  plus  tendre.  Elle 
mérita  par  ses  écrits  le  litre  de  docteur,  et 
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mourut  en  i5(S2,  après  avoir  fondé  plusieurs 
monastères  d'une  réforme  qui  devoit  bientôt 
s'étendre  en  France.  Thérèse  avoit  été  secon- 
dée dans  ses  entreprises  par  saint  Jean  de  la 
Croix,  réformateur  des  Carmes-Décbaussés,  et 
auteur  d'écrits  sur  les  matières  de  la  vie  spiri- 
tuelle. Saint  Pascal  Baylon,  religieux  Francis- 
cain, et  le  bienheureux  Louis  Bertrand,  Domi- 
nicain, tous  deux  du  royaume  de  Valence,  et 
Jean-Baptiste  de  la  Conception,  fondateur  des 
Trinitaires  Déchaussés-Réformés  pour  la  ré- 
demption des  captifs,  ne  furent  pas  seulement 
des  religieux  édifîans  dans  le  cloître,  mais  ho- 
norèrent l'église  d'Espagne  par  d'éclalans  ser- 
vices. En  Portugal,  Barthélemi  des  Martyrs, 
archevêque  de  Brague,  montra  beaucoup  d'ar- 
deur pour  la  réforme  de  la  discipline,  et  se 
rendit  célèbre  par  ses  travaux  et  ses  écrits.  En 
Savoie,  François  de  Sales,  encore  simple  prê- 
tre, ramenoit  par  sa  charité  et  son  zèle  des  mil- 
liers de  protestans  dans  le  sein  de  l'Eglise  (i). 

(i)  François  de  Sales,  né  le  21  aoîil  i5Gr,  au  cliatcaii 
de  Sales  en  Savoie,  fil  ses  études  chez  les  Jésuites  à  Pa- 
ris, et  passa  six  ans  dans  cette  capitale,  de  iSyS  à  1684. 
Il  embrassa  l'état  ecclésiastique  contre  le  désir  el  les  vues 
de  sa  famille,  se  livra  de  bonne  heure  à  la  j)rédicalion, 
el  commença  sa  mission  du  Chablais  n'étant  encore  âyé 
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ir.  Saint  Charles  Borromëe  réclame  surtout  une 

Conciles       1  •  •     .  TVT    1 

Tovinciai  P'^ce  parmi  ces  saints  personnages.  i\ul  ne 
en  divers  travailla  avec  plus  de  zèle  et  de  succès  que 
le  vertueux  archevêque  de  Milan  à  la  restau- 
ration de  la  discipline  et  à  la  réforme  des 
mœurs.  ïl  a  la  gloire  d'avoir  excité  le  premier 
le  mouvement  général  qui  se  manifesta  vers 
celte  époque  pour  un  meilleur  ordre  de  choses 
dans  le  clergé.  Devenu  cardinal  à  1  âge  de  vingt- 
un  ans,  il  profita  de  son  crédit  auprès  de  Pie  IV, 
son  oncle,  pour  établir  plusieurs  mesures  sa- 
lutaires. Il  institua  des  conférences  qui  se  te- 
noient  à  Rome  sur  des  matières  de  religion.  11 
fonda  des  collèges^  réprima  des  abus,  et,  après 
avoir  fait  terminer  le  concile  de  Trente,  ap- 
porta tous  ses  soins  à  en  faire  observer  les  dé- 
*  Conciles  crets.  Il  tint,  depuis  i565  jusqu'à  1682  *,  six 
'r-^    '  y^r!^    conciles  provinciaux  pour  mettre  à  exécution 

Cnssait:  Pa-  ^  ■>■ 

ris  i6-/2.  y.  les  décrets  du  concile.  Les  réglemens  qu'il  fît 

onic.    ,   j^j-jg  ^gg  assemblées  ont  servi  de  modèles  en 

l>.  242-701. 

Italie  et  en  France,  et  les  conciles  suivans  n'ont 
fait  souvent  que  renouveler  les  statuts  de  l'il- 

que  de  vingt-sept  ans.  Ses  travaux  dans  cette  province 
ne  sont  pas  de  notre  sujet;  mais  nous  aurons  plus  d'une 
occasion  par  la  suite  de  faire  mention  des  vertus  et  des 
services  d'un  saint  dont  le  zèle  et  l'influence  furent  si 
utiles  à  notre  patrie. 
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lustre  et  savant  caidinal.  Sa  vigilance,  son  zclc,, 
sa  sévérité  pour  lui-même,  sa  chariié  pour  son 
peuple  dans  un  temps  d'épidémie,  l'exemple 
de  toutes  les  vertus  qu'il  donna  constamment, 
ont  rendu  sa  mémoire  précieuse  à  toute  l'Eglise . 
11  Ibnda  un  séminaire  et  diverses  communau- 
tés, visita  son  diocèse,  et  fut  enlevé  *  au  milieu  '  Lc4  na- 
de  ses  travaux,  n'étant  âgé  que  de  quarante-six  '  ^  '' 

ans.  Il  se  tint  après  le  concile  de  Trente  d'au- 
tres conciles  provinciaux  en  diflérens  pays,  à 
Cambrai,  en  i565  ';  à  Malines,  en   1670;  à    *  Collection 

■Kr       •  ~  -^  ~       y       .      .  _,,     (les  conciles, 

Mexico,  en  lobo;  a  Avignon,  en  1094;  a  j^  j  .,[,1,^  ^ 
Aquilée,  en  i5g6;  à  Diamper  dans  l'Inde,  en  même  voiu- 
1599,  sans  parler  d'un  grand  nombre  de  syno- 
des en  divers  diocèses.  Les  Etats  catholiques 
s'empressèrent  de  recevoir  et  de  proclamer  les 
décrets  du  concile  de  Trente.  Venise,  l'Espa- 
gne, les  Pays-Bas,  Naples,  la  Sicile,  le  Por- 
tugal, la  Pologne  adoptèrent  les  réglemens  de 
cette  sage  assemblée,  et  on  éprouvoit  de  toutes 
parts  la  nécessité  de  travailler  avec  un  redou- 
blement de  zèle  à  réparer  les  maux  que  les 
troubles,  les  guerres  et  les  nouvelles  erreurs 
avoient  causés  à  l'Eiilise. 

o 

La  France,  agitée  aussi  par  l'esprit  de  dis-         1^'- 
corde  et  de  faction,  sentit  éiialement  le  besoin    ,.,.  ,,  . 
de  mesures  salutaires  et  du  jclabllssemcnt  de 
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la  discipline.  Au  milieu  des  orages  auxquels  le 
royaume  étoit  en  proie,  les  évêques  s'occupè- 
rent fréquemment  de  remédier  aux  abus,  et  se 
réunirent  pour  en  chercher  les  moyens.  Lors 
du  colloque  de  Poissy,  en  i56i,  ils  firent  des 
*  Proccs-  veglemens  sur  la  discipline  ecclésiastique  *;  ces 

vrrhaux   du        ,  .  i-  '  i  •  1 

acige.  reglemens,  qui  sont  tort  étendus,  traitent  du 
devoir  des  évêques  et  des  pasteurs,  des  dift'é- 
rens  degrés  de  la  hiérarchie,  du  service  divin, 
des  monastères,  et  de  différentes  autres  matiè- 
res relatives  au  régime  de  TEglise.  A  Reims,  le 
cardinal  Charles  de  Lorraine,  qui  avoit  assisté 
au  concile  de  Trente,  tint  en  i564  son  concile 

*  Collection  provincial*,  où  se  trouvèrent  cinq  de  ses  suffra- 
ges conc;ic?,    ^  «  1  1^  '    A  1 

p;ir  Lai)i)e,  gans ,  outrc  1  archcvêquc  de  Sciîs  ct  1  cvêque  dc 
i.  x\,p.43.  Ygj.dun,  et  beaucoup  d'abbés,  de  députés  des 
chapitres,  de  docteurs  et  de  théologiens.  Le 
concile  s'ouvrit  le  dimanche  26  novembre  ;  le 
cardinal  de  Lorraine  prêcha  dans  cette  cir- 
constance, et  prononça  plusieurs  discours  dans 
les  congrégations  qui  suivirent.  Ce  prélat  étoit 
éloquent  et  habile;  il  avoit  paru  avec  éclat  au 
concile  de  Trente,  et  pris  part  à  beaucoup  de 
discussions  importantes.  Plusieurs  autres  mem- 
bres du  concile  de  Reims  s'étoient  trouvés  aussi 
avec  lui  au  concile  de  Trente,  et  connoissoient 
bien  l'esprit  de  cette  sainte  assemblée,  dont  ils 
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iiîvoquoient  les  décrets.  Le  cardinal  annonça 
qu'il  avoit  déjà  établi  son  séminaire  à  ses  dé- 
pens, et,  en  attendant  qu'on  pût  prendre  à  cet 
égard  des  mesures  générales,  il  proposa  de 
renvoyer  cet  objet  au  prochain  concile  qui  de- 
voit  se  tenir  à  Soissons,  en  i5G6;  mais  cette 
assemblée  n'eut  pas  lieu.  Le  cardinal  parla  de 
la  réformaiion  du  clergé,  et  de  ce  qui  s'éloit 
fait  sur  ce  sujet  à  Trente  et  à  Poissy.  On  se 
plaignit  de  l'absence  des  prélats  qui  gouver- 
noient  les  diocèses  de  Cambrai,  de  Tournai  et 
d'Arras;  Cambrai  avoit  été  érigé  récemment 
en  métropole,  et  Tournai  et  Arras  lui  avoicnt 
été  donnés  pour  suffragans.  Il  y  eut  surtout  de 
vives  et  justes  réclamations  contre  Odet  de 
Chàtillon,  évêque  de  Beauvais,  et  on  proposa 
de  prendre  des  mesures  sévères  contre  lui; 
mais  le  cardinal  de  Lorraine  s'abstint  par  dé- 
licatesse de  prononcer  des  peines  contre  cet 
apostat,  à  cause,  dit -il,  des  inimitiés  qui 
existoient  entre  leurs  familles.  On  arrêta  les 
représentations  à  faire  au  roi  sur  les  maux  de 
l'Eglise,  et  on  termina  des  différends  qui  exis- 
toient entre  divers  corps  ecclésiastiques  dans 
la  province.  11  se  tint  dix-neuf  congrégations 
du  27  novembre  au  i5  décembre.  Les  actes 
du  concile  portent  les  noms  de  huit  évêques 
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et  de  soixante-douze  députes  du  second  or- 
dre; ils  indiqueni  en  détail  les  délibérations 
et  les  discussions,  et  ne  démentent  pas  Ja 
réputation  d'habileté  du  cardinal;  mais  il  pa- 
roît  qu'une  partie  des  réglemens  du  concile 
est  perdue.  Antoine  de  Mouclij,  dit  Démo- 
cliarès,  qui  avoit  assisté  au  concile  de  Trente, 
lut  promoteur  au  concile  provincial  de  Reims; 
il  étoit  célèbre  à  cette  époque  par  ses  talens  et 
par  son  zèle  contre  les  protestans. 
V.  L'exemple  qu'avoit  donné  le  cardinal  de 

^  '  ''  '  Lorraine,  et  la  sac^esse  avec  laquelle  il  avoit  di- 
put  du  pio-  lige  son  concile  provincial,  auroient  pu  avoir 
une  grande  mlluence  pour  le  rétablissement 
de  la  discipline.  Malheureusement  les  cir- 
constances où  se  trouvoit  le  royaume  s'oppo- 
soient  à  un  si  grand  bien,  et  les  calamités  du 
l'Eglise  ne  pouvoient  que  croître  avec  celles  de 
l'Etat.  La  France  étoit  alors  en  proie  à  l'esprit 
d'erreur  et  de  faction^  et  aux  désordres  qui  eu 
sont  la  suite  ordinaire.  Elle  avoit  perdu  son 
repos  en  perdant  l'unité  de  la  foi;  et  le  calvi- 
nisme, en  y  pénétrant,  y  avoit  introduit  en 
même  temps  la  discorde,  la  révolte  et  la  guerre. 
Contenus  sous  le  gouvernement  de  François  P'. 
et  de  Hemi  II,  les  protestans  ne  gardèrent  plus 
de  ménagement  sous  leur  jeune  ei  Ibible  succès- 
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seur,  François  II.  La  conjuration  d'Amboise, 
en  i56o,  annonça  tout  ce  dont  ils  ctoiciit  ca- 
pables, et  Bossuet  fait  voir,  dans  son  Histoire 
des  Variations  y  que  cette  entreprise  et  les  trou- 
bles qui  suivirent  avoient  élé  conseillés  par  Bèze 
et  les  autres  ministres;  c'étoit,  dit-il,  un  nou- 
vel article  qu'ils  avoient  ajouté  à  TEvangile. 
L'illustre  historien  fait  remarquer  la  mollesse 
et  la  connivence  de  Calvin  dans  ces  mouve- 
mens,  et  les  synodes  nationaux  des  protestans 
décidèrent  formellement  qu'il  étoit  permis  de 
prendre  les  armes.  L'amiral  de  Coligni,  qui 
passoit  pour  le  plus  sage  et  le  plus  modéré  de 
son  parti,  connut  et  approuva  néanmoins  le 
dessein  formé  parPoltrot  contre  la  vie  du  duc 
de  Guise,  et  ce  même  chef  fut  aussi  un  des 
premiers  à  commencer  la  guerre  et  un  des 
plus  ardens  à  la  soutenir. 

II  ne  peut  entrer  dans  notre  plan  de  racon- 
ter les  troubles  et  les  guerres  qui  désolèrent  la 
France  à  cette  époque  ;  mais  il  n'est  peut-être 
pas  hors  de  propos  de  montrer  quel  fut,  dès 
l'origine,  l'esprit  du  protestantisme  en  France. 
L'aspect  véritable  de  celte  portion  de  notre 
histoire  n'a  pas  été  toujours  présenté  fidèle- 
ment par  les  écrivains.  Les  protestans  se  sont 
représentés  eux-mêmes  comme  ayant  été  à  la 
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fois  des  modèles  de  tolérance  et  des  victimes 
de  l'oppression;  et  un  historien  récent,  qui  a 
Iracé  le  tableau  de  ces  guerres,  s'est  altaclié 
presque  constamment  à  rendre  leur  cause  in- 
téressante et  à  dissimuler  leurs  torts.  Ce  ne 
sera  point  sans  doute  s'écarter  de  notre  sujet 
que  de  rappeler  brièvement  l'étal  où  ils  avoient 
réduit  la  religion  et  la  France.  On  n'aura  que 
trop  lieu  de  se  convaincre  que ,  tout  en  deman- 
dant la  tolérance,  les  protestans  se  signalèrent, 
dès  le  principe,  par  des  excès  et  des  violences 
qui  ne  furent  pas  moins  funestes  à  l'Etat  qu'à 
l'Eglise. 
^^^-  Dès  i55g  et  les  années  qui  suivirent,  on  les 

tlcs'môtes-     ^^^^  piller,  brûler  ou  renverser  les  églises; 

tans  «lès  l'o-  ils  excitcnt  dcs  mouvemens  en  diverses  pro- 

ligiin-  «les  .  ,       _  lin  1       T)    • 

troubles.       vinces  :  le  Languedoc,  la  Guyenne,  le  roi- 

tou,  la  Saintonge,  sont  le  principal  théâtre  de 

*  Gaiiia    leurs  ravages.  En  iSSc}"",  ils  détruisent  l'ab- 

'  I"*    bave  de  Saint-Lipaire  au  diocèse  de  Saintes ,  et 

sim.  —  Con-  J  o  / 

tinuation  de   en  i56o,  ccllc  de  Saint-Cjprien  dans  un  fau- 
,i„  pi'        ■  boure  de  Poitiers.  Cette  même  année,  les  Co- 

<le   rloiiry,  o  ^ 

livre  CLVI  Hgni  pillent  et  ruinent  l'abbaye  de  Bellevaux, 

etsuivans. —  J*       ^         j      tv^  -i       ' 

Histoires  et  ^"  dioccse  de  iNcvcrs;  il  ny  resta  pas  pierre 

Mc'moires      sur  pierre,  et  des  religieux  y  furent  massacrés. 

^^'      Devenus  les  plus  forts  à  Montauban,  en  ]56i, 

les  calvinistes  chassent  de  la  ville  le  clergé  cl 
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les  principaux  catholiques;  ils  pillent  les  ci^li- 
ses,  les  chapelles  et  les  monastères,  et  pro- 
scrivent entièrement  l'exercice  de  la  religion 
catholique.  A  Pamiers,  il  existoit  une  belle  ca- 
thédrale qui  fut  détruite,  ainsi  que  les  autres 
églises  et  les  couvens  de  ce  lieu;  cette  fureur 
de  destruction  fut  poussée  si  loin  qu'on  abattit 
révêclié,  les  maisons  des  chanoines,  celles  de 
plusieurs  catholiques  et  jusqu'à  deux  hôpitaux. 
La  cathédrale  de  Lisieux  fut  pillée,  le  g  mai 
i56i,  et  ensuite  les  abbayes  de  Bernaj,  de 
Préaux  et  de  Beaumont  en  Au£[e.  liC  8  dé- 
cenibre  de  la  même  amiée,  les  calvinistes  fon- 
dirent sur  la  cathédrale  d'Amiens,  et  y  ré- 
pandirent le  sang  :  à  Meaux,  où  ils  commen- 
coient  à  dominer,  ils  brisèrent  les  croix  et  les 
images,  et  pillèrent  l'église  de  Saint-Sanctin;  à 
Orléans,  ils  tirèrent  sur  les  catholiques  pendant 
la  procession  de  la  Fête-Dieu,  chassèrent  les 
Carmes  de  leur  couvent  et  s'y  installèrent;  il  y 
eut  le  jour  de  Noël  une  sédition  excitée  par  eux: 
on  abattit  les  croix  sur  les  places  publiques,  et 
la  terreur  se  répandit  parmi  les  catholiques. 

L'année  i562  fut  marquée  par  un  bien  plus 
grand  nombre  de  pareilles  violences,  et  les 
proiestans  laissèrent  éclater  en  beaucoup  de 
lieux  leur  haine  contre  l'église  catholique.  Co- 
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îigni  ayant  pris  d'assaut  la  petite  ville  de  Mor- 
tagne,  fît  périr  la  plus  grande  partie  des  prêtres 
qui  s'y  trouvèrent.  A  Saint- Jean -d'Angely, 
Arnault  Pioland,  maire  de  la  ville,  dévasta  l'é- 
glise de  l'abbaye  Saint-Jean,  et  força  les  reli- 
gieux de  se  retirer  à  Taillebourg.  A  Saint-Mai- 
xcnt,  l'abbaye  lut  pillée,  les  autels  détruits,  les 
reliques  et  les  images  brûlées  ou  foulées  aux 
pieds.  L'abbaye  de  l'Etoile,  également  dans  le 
diocèse  de  Poitiers,  fut  abandonnée  aux  flam- 
mes. Geniis  d'Yvoy,  chef  calviniste,  pille  l'é- 
glise de  Saint- Sulpice  de  Bourges  et  chasse  les 
religieux  du  monastère.  Le  6  mai  de  cette  an- 
née, les  protestans  s'emparent  de  Béziers,  dé- 
pouillent la  cathédrale,  profanent  les  tombeaux 
et  les  reliques,  et  changent  l'église  en  écurie. 
Ija  ville  de  Saint-Gilles,  au  diocèse  de  Nîmes, 
ayant  été  prise  par  eux,  ils  détruisent  les  églises 
et  les  couvens,  et  pillent  les  reliques,  les  livres 
et  les  manuscrits.  Dans  le  même  temps,  ils 
mettoient  tout  à  feu  et  à  sang  dans  le  diocèse 
d'Uzès;  le  couvent  du  Pont -Saint -Esprit  fut 
renversé  par  le  baron  des  Adrets.  Les  églises 
de  Montpellier  furent  profanées  et  teintes  du 
sang  de  plusieurs  chanoines  et  religieux;  Gariel 
compte  jusqu'à  quarante-six  églises  abattues 
dans  cette  ville  et  dans^ses  faubourgs. 
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Ce  n'ëloit  pas  seulement  dans  le  midi  de  la 
France,  où  les  protestans  etoient  plus  iiom- 
i)reux,  qu'e'clatoient  ces  scènes  déplorables.  A 
Orléans,  le  prince  de  Condë,  l'amiral  de  Coligni 
et  d'Andelot  étant  entrés  par  surprise  dans  la 
\iile*,  promirent  d'abord  à  tous  les  babitans  *?  avril 
paix,  protection  et  entière libertédeconscience; 
mais  cette  modération  dura  peu.  De  nouveaux 
renforts  leur  étant  arrivés,  ils  lèvent  le  masque, 
renversent  les  autels,  abattent  les  images  et 
enlèvent  toutes  les  ricbesses  des  églises;  l'or  et 
1  argent  furent  fondus  pour  leurs  usages.  Tout 
exercice  de  la  religion  catholique  fut  aboli,  et 
(les  vexations  continuelles  forcèrent  les  prêtres 
et  les  babitans  fidèles  à  quitter  la  ville  *.  La  paix      *  Annales 

1     .  ^      /•    .  1  ^    '     •    i^         eccl.    ylurel. 

(jui  se  conclut  peu  après  lut  pour  les  calvmistes     ^^  LaSm 
un  motif  de  se  hâter  de  détruire  les  églises,  et,  ■=:»><>,  iGi5. 
au  milieu  même  des  négociations,  ils  abattirent      '  ' 
en  tout  ou  en  partie  dix-neuf  églises  de  la  même 
ville,  sans  parler  de  plusieurs  chapelles.  Coli- 
gni ,  traversant  le  diocèse  d'Orléans  avec  ses 
troupes,  pilloit  et  renversoit  de  tous  cotés  des 
églises  sur  son  passage;  il  y  en  eut  trois  cents  dé- 
Iruites  en  Beauce  dans  cette  seule  occasion,  et 
presque  tous  les  monastères  du  diocèse  furent 
changés  en  ruines.  La  petite  ville  de  Sulli  sur 
Loii-e  avant  été  suiprisc   par  les  troupes   de 


i5(i3. 
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,4  jnnvicr  l'amiral  *,  trente-six  prêtres  y  furent  tue's  et  les. 
autres  jetés  dans  la  Loire;  les  ecclésiastiques 
du  pays  s'ëtoieut  réfugies  dans  cette  ville.  A 
Pilliiviers,  dans  la  môme  province,  tous  les 
prêtres  qu'on  put  trouver  furent  pendus.  A 
Meaux,  la  cathédrale  et  tout  ce  qu'elle  conte- 
iioit  furent  livres  au  pillage;  l'église  et  l'abbaye 
de  Saint-Faron  furent  aussi  dévastées  et  profa- 
nées; l'église  de  Chàge  fut  détruite.  L'église  et 
l'abbaye  d'Hautvilliers,  au  diocèse  de  Reims, 
subirent  le  même  sort.  La  ville  de  Coutances 
*  hoix\  i5Go.   ayant  été  prise  par  le  parti  protestant',  les  égli- 
ses y  fuient  pillées,  et  l'évêque  placé  sur  un  âne 
et  emmené  ainsi  captif  à  Saint-Lo;  pour  joindre 
la  dérision  h  la  violence,  on  l'avoit  fait  asseoir 
sur  l'animal,  la  tête  tournée  du  coté  de  la 
queue.  Le  prélat  parvint  cependant  à  s'échap- 
per. Dans  la  même  province,  les  abbayes  de 
la  Wnlassc,  de  Saint-Etienne  et  de  la  Trinité  à 
Caen,  d'Aulnay,  de  Savigny,  d'Ivry,  de  Saint- 
Martin  de  Séez,  de  Saint-Pierre  sur  Dive,  etc., 
furent  piiiées  ou  détruites. 

En  un  mot,  partout  où  les  calvinistes  étoient 
les  maîtres,  ils  abolissoient  l'exercice  de  la 
religion  catholique,  renversoient  les  autels, 
brlsoient  les  images,  brûloient  les  reliques, 
abaltoient  ou  dévastoient  les  églises  et  les  mo- 
nastères. 
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nastères,  et  mettoient  à  mort  les  prêtres  et  les 
religieux.  Quelques  chefs  essayèrent  de  s'op- 
poser à  ces  excès,  mais  d'autres  eu  donnoient 
l'exemple,  et  ce  n'ctoieiit  pas  seulement  les 
soldats  qui  se  livroient  à  ces  violences;  les 
habitans  des  villes,  quand  ils  avoient  em- 
brassé le  protestantisme,  devenoient  les  plus 
ardens  à  détruire  les  monumens  de  la  foi  de 
leurs  pères,  et,  l'esprit  de  parti  donnant  une 
nouvelle  force  à  leurs  préjuges,  ils  se  mon- 
troient  les  ennemis  les  plus  acharnés  de  leurs 
propres  concitoyens  et  de  tout  ce  qui  se  rat- 
tacboit  à  la  foi  qu'ils  avoient  abandonnée.  Il 
est  remarquable  encore  que  ce  furent  les  pro- 
testans  qui  donnèrent  le  signal  de  ces  dévasta- 
tions. C'étoit  le  fer  et  le  feu  à  la  main  qu'ils 
commençoient  leur  mission,  tout  en  venant, 
disoient-ils,  réformer  l'Eglise  et  épurer  l'Evan- 
gile. C'étoit  en  pillant  et  en  massacrant  qu'ils 
demandoient  la  tolérance.  Sans  doute,  par  la 
suite,  les  catholiques  se  vengèrent  par  de  tris- 
tes représailles;  excités  par  le  spectacle  de  tant 
de  pillages,  de  ruines  et  de  cruautés ,  ils  exer- 
cèrent eux-mêmes  de  déplorables  violences. 
Nous  sommes  loin  de  les  approuver,  nous  en 
gémissons;  mais  le  blâme  n'en  doit-il  pas  re- 
tomber principalement  sur  ceux  qui  avoient 

I.  2 
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donné  ce  funeste  exemple,  et  qui  n'annon- 
cèrent parmi  nous  leur  force  ou  leurs  progrès 
que  par  des  désordres,  des  profanations  et  des 
traits  de  barbarie? 

((  On  n'a  qu'à  lire  l'Histoire  de  Bèze,  dit 

*  Histoire  Bossuct  %  pour  j  voir  les  réformés  toujours 

ct's     aria-       .^^g  ^^^  moindre  bruit  à  prendre  les  armes, 

tioits.  Iiv.  X,    r^  * 

«).  52.  à  rompre  les  prisons ,  h  occuper  les  églises. 

Qui  ne  sait  les  violences  que  la  reine  de  Na- 
varre exerça  sur  "les  prêtres  et  les  religieux? 
On  montre  encore  les  tours  d'où  on  précipi- 
toit  les  catholiques,  et  les  abimes  où  on  les 
jetoit.  Le  puits  de  l'évêché  où  on  les  no^'oit 
dans  Nîmes,   et  les  cruels  instrumens    dont 
on  se  servoit  pour  les  faire  aller  au  prêche, 
ne  sont  pas  moins  connus  de  tout  le  monde. 
On  a  encore  les  informations  et  les  jugemens 
où  il  paroît  que  ces  sanglantes  exécutions  se 
faisoient  par  délibération  du  conseil  des  pro- 
testans.  On  a  en  original  les  ordres  des  géné- 
raux et  ceux  des  villes,  à  la  requête  des  con- 
sistoires, pour  contraindre  les  papistes  à  em- 
brasser la  réforme  par  taxes,  par  logement, 
par  démolition  de  maisons  et  par  découverte 
de  toits.   Ceux  qui  s'absentoient  pour  éviter 
ces  violences  étoient  dépouillés  de  leurs  biens. 
Les  registres  des  hôtels  de  ville  de  Nîmes,  de 
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Monfauban,  d'AIais,  de  Mouipellier  et  des 
autres  villes  du  parti,  sont  pleins  de  telles  or- 
donnances, et  je  n'en  parlerois  pas  sans  les 
plaintes  dont  nos  fugitifs  remplissent  tonte 
l'Europe.  Voilà  ceux  qui  nous  vantent  leur 
douceur  »  ! 

On  ne  sanroit  donc  douter  quels  furent  les        vu. 
premiers  auteurs  des  desordres,  et  quel  fut  Tes-   ,  .'^'"^*^  /  '^^ 

*  ■'  ^  ticvu-tafions 

prît  du  protestantisme  à  son  origine.  Nous  ne  des  protes- 
nous  proposons  pas  de  suivre  jusqu'au  bout    '"^' 
l'histoire  de  ces  troubles,  et  de  raconter  tous 
les  excès  des  réformes  pendant  le  cours  de  la 
guerre  qu'ils  avoient  allumée.  On  les  verroit 
continuer  depuis  i565  à  piller,  brûler  ou  ren- 
verser les  églises;  nous  nous  bornerons  à  un 
petit  nombre  de  faits  qui  laisseront  à  juger 
quel  étoit  l'état  de  la  religion  en  France  pen- 
dant ces  années  de  discorde  et  d'agitation.  A 
Castres,  trois  églises,  quatre  couvens  et  trois 
hôpitaux  furent  détruits  par  les  protestans  *.       *  Gal/ia 
Un  affreux carnaije  eut  lieu  à  Condom  en  i  56q.   ^^"''^^-  r^s- 

^  ,  ^  ^  y      sira.  Hist.  ec- 

Le  chœur  de  la  cathédrale  d'Angoulème  fut 
abattu  la  même  année;  celle  de  Saintes  eut  le 
même  sort  en  i568.  La  cathédrale  de  Péri- 
gueux  fut  aussi  détruite  quelques  années  après, 
les  choses  saintes  profanées,  et  l'évêché  abat- 
tu; l'évêque  ne  se  racheta  qu'à  prix  d'argent. 


ce; 


'5:4 
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aatVviîd  Vivant,  chef  calviniste,  s'empare  de  Sarlat*, 
pille  les  églises,  met  à  mort  deux  chanoines, 
et  force  les  catholiques  à  lui  payer  une  ran- 
çon. La  cathédrale  de  Màcon  fut  pillée  deux 
fois,  celle  de  Saint-Pons  profanée,  et  le  monas- 
tère contigu  détruit;  celle  d'Aleth  renversée 
presquen  entier;  celles  de  Montpellier,  d'Or- 
léans (i)  et  de  Castres  ahattues  en  iSby,  celle 
de  Vabres  bridée  en  i568,  celle  de  Saint-Pa- 
ponl  détruite  plus  tard.  En  iSôy,  Soissons 
ayant  été  pris,  on  dépouilla  et  brûla  les  égli- 
ses, ainsi  que  les  abbayes  de  Sainl-Crespin  et 
de  Saint-Médard.  Les  diocèses  de  Chartres,  de 
Bcauvais,  de  Chàlons-sur-Marne,  ceux  de  la 

(i)  Celle  ville  se  resseiUoit  encore  des  ravages  exercés 
quatre  ans  auparavant,  lorsque,  le  28  septembre  iSôy, 
les  proleslaiis  prennent  les  armes,  et  ouvrent  les  portes 
à  I^anoue.  un  de  leurs  chefs ,  et  à  sa  cavalerie.  D'abord 
il  fut  défendu,  sous  peine  de  mort,  aux  catholiques  de 
sortir;  un  mois  après,  un  ordre  contraire  les  obligea  d'a- 
bandonner leur  pairie.  Devenus  seuls  maîtres,  les  cal- 
vinistes se  hâtèrent  de  renverser  les  églises  qui  avoient 
échappé  aux  destructions  antérieures;  seize  églises  fu- 
rent détruites  de  fond  en  comble.  0:i  se  ilaltoit  que  la 
cathédrale  seroit  du  moins  respectée,  et  le  prince  de 
Condé  avoit  paru  vouloir  protéger  ce  beau  monu- 
ment, qui  ii'éloit  pas  encore  achevé.  Le  23  mars  i568, 
la  paix  avec  le  roi  fut  publiée;  mais  Théodore  de  Bèze 
échauffa  tellement  les  esprits,  que  la  nuit  suivante  plu- 
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Normandie,  furent  en  proie  aux  ravages.  A 
Auxerre,  rien  n'échappa,  en  iSGj,  aux  pro- 
fanations et  au  pillage;  la  Charilé-sur-Loire 
éprouva  le  même  desastre  en  i5C)g.  A  Foix, 
les  églises  furent  renversées;  tout  ce  qu'elles 
contenoient  fut  brûlé,  et  les  prêtres  envelop- 
pés dans  un  massacre.  Lodève^  ayant  été  pris 
par  les  protestans  *,  devint  le  lliéalre  d'excès  *  ^  juin^t 
de  tout  genre;  les  églises,  l'évêché,  les.  mai-  '^T^- 
sons  des  chanoines  furent  abattus,  des  prêtres 
mis  à  mort.  L'évêque  Briconnet,  qui  avoit 
donné  sa  démission,  mais  qui  étoit  resté  dans 
la  ville,  s'enfuit  à  demi-nu;  son  successeur, 
Alphonse  Vercelli,  se  retira  précipitamment 

sieurs  proleslans  s'introduisirent  dans  l'église,  et  firent 
sauter  les  quatre  pillicrs  qui  soutenoient  le  clocher.  Cette 
partie  de  l'édifice  s'écroula  avec  un  grand  fracas,  et  en- 
traîna dans  sa  chute  les  piiPlies  les  plus  voisines.  Il  ne 
resta  qu'une  partie  du  chœur  et  les  cliapellcs  qui  éloicnl 
à  l'énlour.  I/églisc  resta  long-teinps  dans  cet  état  de 
ruines,  et  les  catholiques,  qui  rentrèrent  peu  après  dans 
la  ville,  gémirent  amèrement  d'une  deslruclion  opérée 
avec  tant  d'acharnement ,  et  lorsque  la  paix  étoit  con- 
clue. Il  ne  restoit  pas  alors  une  seule  église  à  Orléans ji 
on  n'avoit  épargné  que  la  cliapelle  de  riIôlel-Dicu  ,  et 
les  fidèles  étoient  réduits  à  assister  au  service  divin  à 
ri  !ôtel-de-Ville  et  dans  des  maisons  particulières,  [^n- 
na/is  eccl.  Gardian.;  par  I>a  Saussaye ,  i6i5,  in-4°.) 
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à  Avignon,  où  il  mourut  de  chagrin.  A  l'ab- 
baye de  Grandchamp,  diocèse  de  Chartres, 
tous  les  religieux  furent  égorgés  :  un  d'eux  s'é- 
toit  caché;  on  le  trouva  et  on  l'enterra  tout 
*  vif.  Mongomeri,  ayant  surpris  Nîmes  pen- 

dant la  nuit,  fit  mettre  à  mort  beaucoup  de 
catholiques,  et  c'est  alors  qu'arriva  ce  qui  est 
rapporté  plus  haut  par  Bossuet;  les  chanoines 
de  la  cathédrale  et  d'autres  prêtres  furent  pré- 
cipités dans  un  puits.  Montbrun,  Mirabel  et 
d'autres  chefs  calvinistes,  ne  furent  pas  moins 
cruels  en  Auvergne  et  ailleurs.  Qui  n'a  ouï  par- 
ler des  sinistres  exploits  du  baron  des  Adrets 
en  Languedoc,  en  Dauphiné  et  en  Provence? 
Les  troupes  étrangères  contribuèrent  h  aug- 
menter la  désolation.  Dès  1662,  les  protestans 
avoient  fait  un  traité  avec  Elisabeth ,  reine 
d'Angleterre,  et  s'étoient  engagés  à  lui  remet- 
tre le  Havre,  à  condition  qu'elle  leur  enver- 
roit  6000  hommes;  ce  qui  fut  exécuté  de  part 
et  d'autre. 
VIII.  C'est  surtout  dans  le  Béarn  qu'on  voit  quel 

Conduite  étoit  l'csprii  du  parti  protestant.  Jeanne  d'Ai- 
des protcs-  .  .„„.., 

tans  du  brei,  souverame  de  ce  petit  Ltat,  lavorisoit  la 

Béarn.  réfomic  depuis  quelques  années;  elle  se  déclara 

tout-à-fait  en  i565,  et  fit  publiquement  la  cène. 

Elle  attira  des  ministres  de  tous  cotes,  dépouilla 
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If  clergti  de  sçs  biens,  et  piit  (.les  mesures 
pour  cleiruire  la  religion  catholique.  Par  un  de 
ses  ëdits,  les  magistrats  dévoient,  sous  peine 
de  mort,  empêcher  les  processions  de  la  Fêle- 
Dieu  '.  Les  protestans  ayant  pille  la  cathédrale  ♦  Unioire 
de  Lescar,  la  reine,  pour  consacrer  en  quel-  'f*  t'oubies 
que  sorte  ce  désordre  par  sa  présence,  vint  par  Poyeda^ 

le  lendemain  avec  pompe  faire  la  cène  dans  ^^"''  ^f "  • 

.      .  .         1820,  f.l".^ 

la  même  église.  Ses  commissaires  chassoient   pag,  169.  , 

les  prêtres  des  paroisses,  et  y  inslalloient  de 
force  les  ministres.  Une  ordonnance,  du  5 
juin  i563,  enjoignoit  à  tous  les  habitans  de 
Sauveterre  d'assister  aux  prédications  des  mi- 
nistres, sous  peine  de  rébellion;  les  prêtres 
même  et  les  religieux  éloient  compris  dans 
cet  ordre.  Les  Etats  du  Béarn  présentèrent  des 
remontrances  qui  ne  furent  pas  écoulées.  Les 
catholiques  étoient  exclus  par  Jeanne  de  tou- 
tes les  places,  et  elle  n'accordoit  de  faveurs 
qu'à  ceux  qui  embrassoient  la  réforme.  Ce 
système  de  partialité  ayant  excité  quelques 
émeutes,  les  ministres  en  profitèrent  pour  de- 
mander l'entière  abolition  du  culte  catholique 
en  Béarn.  Ainsi  par  une  contradictioji  étrange, 
dans  le  temps  même  où  les  protestans  solli- 
ciloient  si  fortement  en  Trance  la  libcité  de 
conscience,  ils   vouloient  l'interdire  aux  ca- 
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tholiques  dans  un  pays  où  ils  &e  sentoieiit  ap- 
,    piiyés.  Le  ministre  Vignau  fut  chargé  d'aller 
en  faire  la  proposition  à  Jeanne,  qui  se  trou- 
voit  alors  à  la  cour  de  France;  la  reine  l'ac- 
cueillit ^  et  rendit,  en  juillet  i566,  une  or- 
donnance qui  élablissoit  dans  le  Béarn  l'exer- 
cice de  la  nouvelle  reforme.   Etant  revenue 
peu  après  dans  ses  Etats,  elle  proscrivit  entiè- 
rement  l'exercice  de  la  religion   catholique , 
malgré  les  représentations  réitérées  des  Etals 
du  pays,  et  quoique  les  protestans  ne  fussent 
qu'en   petite  minorité  relativement  à  la  po- 
pulation générale.  Jeanne  fit  alliance  avec  les 
chefs  du  parti  protestant  en  France,  et  alla 
les  Joindre  à  La  Rochelle.  Cette  politique  ex- 
posa le  Béarn  à  toutes  les  suites  de  la  guerre: 
le  roi  de  France  y   envoya  des  troupes  qui 
s'emparèrent  du  pays;  mais  peu  après  Gabriel 
de   Lorges,   comte  de  Montgomeri ,  vint  au 
nom  de  la  reine,  et  reprit  le  Béarn.  Ce  chef, 
un  des  plus  cruels  du  parti  protestant,   mit 
tout  à  feu  et  à  sang  dans  le  pays.  S'étant  em- 
paré d'Orthès,  il  fit  massacrer  tous  les  catho- 
liques au  nombre  de  près  de  5ooo,  sans  épar- 
gner les  enfans,  les  vieillards  et  les  femmes; 
les  prêtres  et  les  religieux  furent  sacrifiés,  les 
églises  pillées ->  les  monastères  réduits  en  cen- 
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dres.  Des  gentilshommes,  qui  s'eloieiit  rendus 
par  capitulation,  furent  massacrés  de  sang- 
froid  pendant  un  repas  *.  Ces  cruautés  s'é-      *  ^i  août 
tendirent  dans  tout  le  Béarn  ;  la  persécution   '^  ■^' 
devint  générale  contre  les  religieux  et  les  prê- 
tres, et  ils  n'échappoient  à  la  mort  que  par 
l'apostasie.  Quelaues-uns  rachetèrent  leur  vie 
par   cet  acte    de   foiblesse,   d'autres  périrent 
d'une  manière  honorable.  On  montre  encore  à 
Pau,  à  Oléron  et  dans  d'autres  villes,  le  théâ- 
tre des  exécutions,  et  il  y  a  auprès  de  Saint- 
Séver  un  précipice  qui  servit  de  tombeau  à 
plus  de  deux  cents  prêtres.  Poyedavant  nomme      '  ///«/w-e 
quelqiles-unes  de  ces  victimes,  Bernard  Ser-  "* 

^  1  '  survenus   en 

res,  Jean  Dusage,  Bertrand  Lagrabe;  il  ra-  Bcam. 
conte  entr'autres  *  la  (în  de  Jean  Simon,  prieur      *  T.  1«^, 
des  Augustins  d'Orthès,  qui  montra  autant  de  ^^"^ 
talent  que  de  couiage,  et  prononça  en  mou- 
rant une  apologie  de  la  religion.  Le  même  his- 
torien raconte  les  ravages  et  les  cruautés  de 
Montgomeri  à  Tarbes,  à  Condom,  à  Gcaumc 
en  Chalosse.  Un  synode  de  ministres,  con- 
voqué à  Lescar  *,  décerna  des  chatimens  con-      *  lo  ocio- 
tre  ceux  qui  s'étoient  montrés  attachés  au  pn-    "^  ^    •^' 
pisme y  et  demanda  qu'on  forçât  d'assister  au 
prêche.  Une  ordonnance  du  28  novembre  sui- 
vant consolida  l'établissement  du  protestantis- 
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me;  elle  bannissoit  tout  exercice  du  culte  ca- 
tliolique,  orclonnoit  la  destruction  des  autels, 
enjoignoit  à  tous  les  habitans  d'assister  au  prê- 
che, et  défendoit  aux  prêtres  catholiques  d'ad- 
ministrer le  baptême,  et  même  de  fréquenter 
le  pays.  Ainsi,  car  on  ne  peut  s'empêcher  de 
faire  remarquer  encore  cette  bizarre  inconsé- 
quence, ainsi  la  reine  refusoit  la  liberté  de 
conscience  à  ses  sujets  dans  le  temps  même 
où  elle  s'armoit,  dans  la  seule  vue,  disoit-elle, 
de  procurer  cet  avantage  aux  protestans  fran- 
çois.  Cette  ordonnance  fut  suivie  des  mesures 
les  plus  rigoureures  :  on  laisoit  la  chasse  aux 
prêtres  dans  le  Béani  comme  h  des  animaux 
sauvages.  Ils  étoient  obligés  de  se  cacher  dans 
les  montagnes,  et  plusieurs  passèrent  les  Py- 
rénées, et  trouvèrent  un  asile  en  Espagne.  En 
'  iSyi,  Jeanne  revint  dans  le  Béarn,  d'où  elle 
étoit  absente  depuis  plusieurs  années.  Elle  ne 
démentit  point  ce  qu'avoient  fait  ses  lieute- 
iiaus,  et  ne  parut  pas  s'apercevoir  de  la  dé- 
solation du  pays;  ce  qui  l'occupoit  unique- 
ment, c'étoit  le  triomphe  de  la  cause  quelle 
avoit  embrassée.  Une  nouvelle  et  dernière  or- 
donnance de  cette  princesse  doit  être  fameuse 
dans  les  annales  de  l'intolérance;  elle  contenoit 
une  confession  de  foi  que  la  reine  ordonnoit  de 
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recevoir.  Tous  les  habltans  ëtoient  tenus  d'as- 
sister au  prêche,  sous  peine,  la  première  fois, 
d'une  amende  de  5  sous  pour  les  pauvres  et  de 
lo  sous  pour  les  riches;  la  deuxième  fois  en- 
trainoit  une  amende  de  5  liv.  pour  les  pauvres 
et  de  lo  liv.  pour  les  riches;  la  troisième  de- 
voit  être  punie ,  dit  l'ordonnance ,  d'une  prison 
arbitraire,  et  d'un  châtiment  plus  rigoureux  en 
cas  de  rébellion.  Les  m;igistrats  étoient  tenus 
de  veiller  à  l'exécution  de  ces  mesures,  sous 
peine  de  privation  de  leurs  charges.  Ceux  qui 
s'éloigneroient  de  la  cène  dévoient  être  ban- 
iiis  pour  deux  ans.  Ce  fut  le  dernier  acte  re- 
marquable de  Jeanne,  qui  mourut  à  Chartres":  '  9  )"'" 
princesse  pleine  de  courage  et  de  talent,  mais 
opiniâtre  et  vindicative,  qui  troubla  ses  Etats 
par  sa  politique,  et  y  introduisit,  avec  la  ré- 
forme, la  discorde  et  la  sjuerre. 

Nous   revenons  en   France,   où    nous    ne         ix 

di       .  ,  1      .    •    .  Di'-solaliou 

^       ^  ^        ant  plusieurs  années,  que  le  triste  ^j^^  ^.„iises 

spectacle  des  fureurs  intestines  et  de  leurs  dé-  en  France. 

plorables  effets.  Des  villes  prises  et  reprises, 

des  provinces  ravagées,  l'esprit  de  haine  et 

de  faction  perpétuant  les  vengeances,  le  sang 

des  François  coulant  dans  la  guerre  et  dans 

la  paix;  voilà  quel  fut  l'état  de  notre  patrie 

'pendant  plus  de  trente  ans;  voilà  le  fruit  de 
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l'introdnclion  du  calvinisme  parmi  nous.  On 
se  figure  aisément  quel  pouvoit  être  le  soit 
du  clergé  au  milieu  de  ces  troubles,  et  loni  ce 
que  l'Eglise  eut  à  souffrir  de  tant  d'enfans  éga- 
rés. Les  pasteurs,  qui  étoient  principalement 
en  butte  à  la  haine  des  protestans,  éloient  obli- 
gés de  fuir  ou  de  se  cacher;  et  leur  absence, 
laissant  leurs  troupeaux  sans  guides,  favorisoit 
encore  les  moyens  de  séduction  d'une  religion 
commode.  En  1079,  il  se  trouvoit  vingt-huit 
diocèses  sans  évêque;  de  trente-cinq  diocèses 
en  Languedoc  et  en  Gascogne,  disoient  les  pré- 
lats de  l'assemblée  de  Melun,  à  peine  eu  irou- 
veroit-on  un  où  on  eût  fait  les  saintes  huiles 
cette  année ,  parce  que  les  sièges  étoient  vacans 
ou  les  titulaires  expulsés  de  leur  résidencc^ou 
infirmes.  Le  GalUa  chrisdana  nomme  plus  de 
cent  cinquante  cathédrales  et  abbayes  délruilcs 
par  les  protestans;  et  dans  ce  compte  ne  sont 
pas  comprises  les  églises  de  paroisse  et  de  cou- 
vent détruites  ou  ravagées  dans  les  villes  prises 
ou  occupées  par  eux,  comme  à  Castres,  à 
Montpellier,  à  Nîmes,  à  Condom,  à  Orléans, 
à  Soissons,  h  Montauban,  à  Foix,  à  Auxer- 
re,  etc.  Il  faut  aussi  compter  à  paît  les  trois 
cents  églises  renversées  en  Beauce ,  cl  celles 
qui  eurent   le  même  sort  dans  le  diocèse  dt- 
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Beauvals  et  dans  d'antres  provinces.  Nous  trou- 
vons ailleurs  qu'il  y  eut  citrrj  cents  églises  dé- 
molies dans  les  diocèses  d'Uzès,  de  Viviers,  de 
?sinies  et  de  Mende  (i).  Les  protestans,  qui 
exercoient  tant  de  ravages  dans  les  villes  dont 
ils  se  rcndoient  maîtres,  troiivoient  encore 
plus  de  facilite  daiîs  des  campagnes  ouvertes  et 
sans  défense;  aussi  les  églises  étoient  partout 
pillées  ou  abattues.  Il  y  eut  des  abbayes  qui 
lurent  détruites  jusquà  deux  fois,  après  avoir 
été  relevées  par  les  religieux.  En  beaucoup 
d'endroits,  les  biens  de  TEglise  étoient  entre 
les  mains  des  laïcs,  et  il  n'étoit  pas  rare  de 
voir  des  femmes  occuper  des  bénéfices.  Au 
milieu  de  ce  désordre,  on  étoit  loin  de  pou- 
\oir  mettre  à  exécution  les  décrets  du  concile 
de  Trente,  et  la  discipline,  au  lieu  de  se  ré- 
tablir, souiTroit  chaque  jour  les  plus  graves  at- 
teintes. 

Le  mal  s'aggrava  encore  après  la  Saint-Bar-         X. 
thélemi,  en  i5j2  :  cette  déplorable  journée,       ,J"  "^^ 
triste  représaille  du  massacre  d'Orthès,  et  de  p^iti  pioies- 
lant  d'autres  cruautés,  irrita  les  protestans  sans 
les  abattre.  La  guerre  civile  se  ralluma  avec 

(1)  Dans  le  siècle  suivant  (en  i655),  un  arrêt  fut 
rendu  pour  en  ordonner  la  reconstruction,  au  moyen 
d'une  ievée  de  deniers. 
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mie  nouvelle  violence,  et  les  partis  ne  con- 
nurent plus  de  mesure  ni  de  frein.  C'est  à  celte 
époque  que  l'on  peut  rapporter  un  projet  des 
réformés  pour  mettre  le  royaume  sur  un  nou- 
veau pied.  11  y  avoit  dans  la  bibliothèque  du 
marquis  de  Paulmy,  et  on  trouve  encore  dans 
quelques  bibliothèques  de  la  capitale ,  un  livre 
sous  ce  titre  :  le  Miroir  des  François ,  par  Ni- 
colas de  Montaud,  i582,  in-8°.  de  497  pages. 
11  est  partagé  en  sept  dialogues,  dont  le  pre- 
mier a  pour  objet  l'établissement  de  l'Evangile 
ou  du  calvinisme  en  France;  le  second,  le  sou*^ 
lèvement  des  esprits  à  l'occasion  des  impôts  ; 
le  troisième,  la  ruine  de  l'Eglise,  avec  invita- 
tion de  courir  sus  au  Pape;  le  quatrième,  la 
recherche  des  financiers;  le  cinquième,  la  ré- 
forme de  la  justice  et  la  diminution  de  Tau- 
torité  royale ,  etc.  Ces  dialogues  entrent  dans 
beaucoup  de  détails  sur  la  spoliation  des  égli- 
ses, la  vente  des  biens  du  clergé,  la  séculari- 
sation des  moines,  le  travestissement  des  évê- 
ques  et  des  prêtres,  que  l'on  forceroit  de  se 
marier,  etc.  On  y  prêche  l'insurrection ,  et  on 
y  appelle  les  étrangers  en  France;  en  plusieurs 
endroits  même  on  y  désigne  les  victimes  à  im- 
moler. Tel  est  ce  livre ,  véritable  miroir  de  la 
révolution,  et  qui  peut  faire  juger  quels  éioient. 
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dès  la  fin  du  seizième  siècle,  les  projets  de 
plusieurs  protestans. 

Leur  conduite   amioncoit   assez    d'ailleurs 
quelles  ëtoient  leurs  vues.  Leur  facilité  à  pren- 
dre les  armes  au  moindre  mécontentement, 
leur  alliance   avec   les   étrangers ,   l'indépen- 
dance qu'ils  affectoient  dans  leurs  places  de  sû- 
reté, pouvoient  bien  inspirer  quelques  alarmes- 
pour  l'avenir.  L'intolérance  qu'ils  montroient 
dans  le  Béarn  indiquoit  le  sort  qui  attendoit  la 
religion  catholique  en  France,  s'ils  parvenoient 
jamais  à  y  dominer.  Au  milieu  de  tant  de  pé- 
rils, la  mollesse  et  les  incertitudes  du  gouver- 
nement de  Henri  III  afTliojeoient  les  hommes 
snges  et  religieux.  Ce  fut  alors  que  prit  nais- 
sance un  parti  fameux  dans  notre  histoire  sous 
le  nom  de  la  ligue.  Ce  parti  s'annonçoit  pour 
défendre  la  religion  catholique.  Henri  III  pa- 
p     rut  d'abord  autoriser  ce  parti  de  son  nom,  et 
il  s'en  déclara  le  chef;  puis  il  le  combattit  de 
toutes  ses  forces.  On  peut  croire  sans  doute  que 
plusiem^s  seigneurs,  en  embrassant  cette  cause, 
songeoient  plus  aux  intérêts  de  leur  ambition 
qu'à  ceux  de  la  foi  ;  il  est  vrai  encore  que  ce 
parti  fut  souvent  soutenu  par  des  moyens  que 
la  religion  ne  sauroit  approuver.  Toutefois, 
les  Mémoires  du  temps  s'accordent  à  montrer 
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que  les  catholiques  les  plus  zélés,  à  Paris  et 
dans  les  provinces,  s  étolent,  dans  le  principe, 
réunis  à  la  ligue,  et  il  faut  i^connoilre  que 
c'est  à  ce  parti  que  nous  devons  d'avoir  vu  la 
religion  et  la  monarchie  triompher  d'une  secte 
turbulente. 
XI.  Au  milieu  de  ces  agitations  et  de  ces  désas- 

Conciicsct  ii^esj  le  clergé  luttoit  cependant  contre  les  abus 

assonibléps  .  ni  •      i  •  »i  i 

tiii  cieru'-.  et  Je  relâchement  qui  dévoient  être  ia  suite 
d'un  tel  étal  de  choses.  Toutes  les  assemblées 
du  clergé  demandoient  la  publication  du  con- 
cile de  Trente  comme  un  moyen  puissant  d'é- 
tablir la  réforme  de  la  discipline.  Les  régle- 
mens  de  l'assemblée  de  Melun,  en  iSyg,  ont 
été  trouvés  si  sages,  qu'ils  ont  été  mis  par  quel- 
ques-uns au  rang  des  décrets  des  conciles.  Cette 
assemblée  dressa  des  articles  de  réformation, 
recommanda  l'érection  des  séminaires ,  et  s'é- 
leva contre  les  simonies,  les  confidences  et  au- 
tres abus  dans  la  distribution  des  bénéfices.  Le 
mal  éloit  en  effet  porté  à  son  comble,  par  la 
foiblesse  de  la  cour,  par  l'audace  des  gens  de 
guerre,  et  par  toutes  les  suites  de  l'esprit  d'a- 
narchie et  de  faction.  Les  réglemens  de  Melun 
attestent  à  la  fois  et  la  grandeur  du  mal  et  le 
zèle  des  évêques.  On  peut  dire  que,  même  dans 
ces  temps  de  licence  et  d'égarement,  la  masse 

du 
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du  clergé  se  montra  fidèle  à  l'esprit  de  sou 
ministère.  Aux  Etats  de  Blois,  en  i5yG,  la 
chambre  ecclésiastique  repoussa  avec  horreur 
la  proposition  mise  en  avant,  dans  une  autre 
chambre,  de  condamner  à  mort  les  ministres 
protestans.  Le  clergé  demandoit  aussi,  avec 
instance,  la  tenue  des  conciles  provinciaux;  et, 
comme  il  y  joignoit  toujours  la  publication  du 
concile  de  Trente,  Henri  lîl  répondit  que  les 
conciles  particuliers  pourroicnt  adopter  ce  qui 
seroit  jugé  le  plus  utile  dans  les  décrets  du 
concile  général.  Plusieurs  conciles  provinciaux 
se  tinrent  successivement.  Le  premier  fut  ou- 
vertà  Rouen  *,  par  le  cardinal  Charles  deBour-  *  aS  avnl 
bon,  archevêque  de  cette  ville.  Quatre  évêques 
y  siégeoient  avec  lui,  ainsi  que  le  procureur 
d'un  évêque  absent  et  les  députés  d'Avranches, 
le  siège  vacant.  Les  membres  du  concile  té- 
moignèrent *  le  plus  vif  désir  de  voir  publier  les  *  Collec- 
décrets  du  concile  de  Trente;  et,  en  attendant  ''o"''^'^o"- 
qu'on  prit  cette  mesure,  ils  firent  des  régie-  Labbc  tt 
mens  sur  les  matières  les  plus  urgentes,  entre  ,;°r"  ' 

-  o  '  \\,Y>.  820. 

autres,  sur  les  sacremens,  sur  les  devoirs  des 
évêques  et  des  curés,  sur  la  juridiction  ecclé- 
siastique et  sur  les  séminaires.  Ces  décrets 
étoient  modelés  sur  ceux  du  concile  de  Trente. 
Pour  établir  les  séminaires,  on  devoit  mettre 
I.  5 
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une  taxe  sur  les  bënéficiers,  et  le  concile  traçoit 
les  moyens  d'exécution.  Le  cardinal  de  Bour- 
bon envoya  les  actes  à  Rome,  pour  les  faire 
approuver,  et  en  même  temps  pour  solliciter 
l'éclaircissement  de  quelques  difficultés  aux- 
quelles le  Pape  s'empressa  de  satisfaire.  11  se 
tint  trois  conciles  en  France  en  1 583,  à  Reims, 
à  Bordeaux  et  à  Tours.  Le  premier  fut  présidé 
par  le  cardinal  Louis  de  Guise,  archevêque 
de  Reims,  neveu  et  successeur  du  cardinal  de 

*  Conciles  Lorraiuc  *.  Il  s'y  trouvoit  avec  lui  six  évêques 
ii(  L''|"y.  gj.  pjug  dg  quarante  abbés,  députés  des  cha- 
p..s.  S«^.  pitres  et  docteurs;  mais  tous  n'étant  pas  en- 
core arrivés  le  25  avril,  les  membres  présens 
se  partagèrent  en  trois  classes  pour  préparer 
les  matières.  On  tint  pour  cela  cinq  congré- 
gations préliminaires.  Le  concile  s'ouvrit  le 
5  mai,  et  finit  le  19;  on  lut  les  décrets,  parmi 
lesquels  se  trouve  celui  du  concile  de  Trente 
sur  les  mariages  clandestins.  Le  concile  de 
Reims  l'adopta,  et  cita  même  plusieurs  fois 
le  concile  général.  Le  concile  de  Bordeaux  fut 

*  M.  me    convoqué  et  présidé  *  par  Antoine  Prévost  de 
•P  9H     Sansac,  archevêque  de  ce  siège;  cinq  de  ses 

suffragans  s'y  trouvèrent,  et  avec  eux  l'évêque 
de  Bazas,  quoique  d'une  autre  métropole.  On 
adopta  aussi  le  décret  rendu  à  Trente  sur  les 
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mariages  clandestins.  Les  re'glemens  clresse's 
dans  ce  concile  entrent  dans  beaucoup  de  dé- 
tails sur  les  diflerentes  parties  de  la  discipline; 
ce  qui  regarde  les  séminaires  est  surtout  fort 
sage  et  étendu.  L'archevêque  de  Bordeaux 
donna  lui-même  l'exemple  à  cet  égard  ;  il  est 
du  petit  nombre  des  prélats  qui  réussirent  dans 
cette  fin  de  siècle  à  établir  un  séminaire.  Sa  let- 
tre pour  la  publication  du  concile  déplore  les 
malheurs  de  sa  province,  les  ravages  de  l'er- 
reur, la  mort  violente  de  plusieurs  ecclésias- 
tiques et  la  destruction  des  églises.  Le  concile 
de  Tours  s'ouvrit  le  i*''^.  mai,  sous  la  prési- 
dence de  Simon  de  Maillé,  archevêque  de  cette 
ville*;  il  s'y  trouva  huit  évêqiies  et  près  de  qua-  *  Conciles 
rante  députés.  Mais  au  bout  de  quinze  iours  une  '^     \  tt  ' 

1  ^  *  fonu;   XV, 

maladie  contagieuse  ajantéclaté  à  Tours,  on  ju-  page  looa. 
gea  convenable  de  proroger  le  concile,  qui  re- 
commença le  1^*^.  septembre  suivant  à  Angers. 
Les  députés  s'y  réunirent,  quoiqu'en  moindre 
nombre,  et  la  guerre  hâta  la  fin  de  leurs  tra- 
vaux. Ils  sollicitèrent  aussi  la  publication  du 
concile  de  Trente,  et  invoquèrent  l'autorité  de 
ses  décrets.  Ils  s'élevèrent  contre  la  simonie  et 
la  confidence,  et  résolurent  que  les  séminaires 
seroient  établis  pour  chaque  diocèse  dans  l'es- 
pace de  trois  ans.  La   province  de  Bourges 
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tlevoit  aussi  tenir  son  concile  cette  année;  mais 
un  seul  evèque  s'étant  trouve  au  jour  indique, 
*  Conciles  le  concile  fut  renvoyé  au  25  avril  i584  *;  trois 
tome  XV  eveques  et  vnigl-cuiq  députes  y  assistèrent  avec 
page  io(î7.  le  métropolitain;  l'évêque  du  Puy  ne  put  venir_, 
à  cause  de  la  guerre.  Les  réglemens  du  concile 
sont  accompagnés  de  canons,  qui  paroissent  ré- 
digés à  l'imitation  de  ceux  du  concile  de  Trente  : 
ces  réglemens  sont  nombreux  et  embrassent 
beaucoup  d'objets.  On  indiqua  un  concile  qui 
devoit  se  tenir  à  Rodez  le  i5  août  iSSy;  Ja 
guerre  et  les  troubles  empêchèrent  sans  doute 
l'exécution  de  ce  dessein.  Le  dernier  concile 
tenu  sous  le  règne  de  Henri  III  est  celui  d'Aix, 
convoqué  par  l'archevêque  Alexandre  Cani- 
"  i\i.''nio  gian  ';  il  s'ouvrit  le  24  février  i585,  et  étoit 
composé,  outre  le  métropolitain,  de  quatre 
évêques,  d'un  député  d'un  évêque  absent,  des 
députés  des  chapitres,  et  des  autres  ecclésiasti- 
ques qui  avoient  droit  de  siéger  dans  ces  as- 
semblées. On  adopta  pour  la  province  le  Bré- 
viaire et  le  Missel  romains,  ainsi  que  les  décrets 
du  concile  de  Trente  sur  le  mariage,  et  on  fît 
des  réglemens  pour  la  réformation  du  clergé. 
Nous  n'entrons  pas  dans  le  détail  de  ces  ré- 
glemens, qui  n'appartiennent  point  à  notre 
plan.  Il  nous  suffit  de  montrer  que,  malgré  le 
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malheur  des  temps,  malgré  les  divisions  et  les 
î^iierres  qui  dëchiroicnl  le  royaume,  le  clergé 
s'appliquoît  avec  zèle  à  préveiiii'  ou  h  réprimer 
les  abus.  Aux  Etats  de  Blois,  en  i588,  il  de- 
manda encore  la  publication  du  concile  de 
Trente,  et  présenta  des  remontrances  sur  des 
objets  relatifs  à  la  religion. 

Le  i".  août  i58g,  Henri  III,  frappé  à  Saint-         xir 
Cloud  par  un  bras  furieux,  mourut  dans  les         ^"."^^ 

«■  -'  iiienf   (te 

sentimens  les  plus  chrétiens;  il  montra  une  Hmiiix 
résignation  entière,  et  déclara  pardonner  à 
sou  assassin.  Ce  prince  avoit  donné  dans  sa 
Jetuiessc  des  marques  de  capacité  et  de  va- 
leur; depuis,  la  facilité  de  son  caractère  et  son 
irrésolution  exposèrent  le  royaume  aux  pins 
grands  désastres.  Dans  des  temps  moins  diffi- 
ciles, il  eût  pu  gouverner  l'Etat  et  maintenii' 
l'ordre;  mais,  placé  au  milieu  de  l'agitation 
des  partis,  il  ne  sut  point  en  imposer  aux 
passions  déchaînées.  Toutefois  il  parut  ton- 
jours  attaché  à  la  foi.  Il  sollicita  plusieurs  fois 
Henri  IV  de  revenir  à  la  religion  catholique. 
Il  ainioit  les  cérémonies  de  l'Eglise  et  les  pra- 
tiques de  la  piété,  établit  des  confréries  de  pé- 
nitens,  et  se  montroit  à  leur  tête.  En  1 584,  o'* 
le  vit  visiter  à  pied  et  sans  aucun  appareil  les 
(églises  de  Notre-Dame  de  Chartres,  de  Clérv 
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eï  d'Orléans,  et  il  communia  dans  cette  der- 
nière ville.  En  lui  s'éteignit  la  branche  des 
Valois,  qui  avoit  donné  treize  rois  à  la  France. 
Comme  il  ne  laissoit  point  d'enfans,  non  plus 
que  ses  deux  frères  qui  avoient  régné  avant  lui, 
la  couronne  devoit  passer  à  son  plus  proche 
parent,  Henri  de  Bourbon,  roi  de  Navarre^ 
descendant  de  saint  Louis  par  Robert,  comte 
de  Clermont.  INé  à  Pau,  en  i553,  Plenri  étoit 
fils  d'Antoine  de  Bourbon,  et  de  Jeanne  d'Al- 
bret,  qui  l'avoit  élevé  dans  la  religion  protes- 
tante, et  l'avoit  conduit  de  bonne  heure  à  La 
Rochelle.  11  s'étoit  trouvé  par  là  le  chef  du 
parti  protestant.  En  iSya,  il  épousa  Margue- 
rite de  Valois,  et  on  le  força  de  faire  profes- 
sion de  la  religion  catholique.  Mais  quatre  ans 
après  il  s'échappa  de  la  cour,  et  se  plaça  de 
nouveau  à  la  tête  des  protestans,  jusqu'au  mo- 
ment où  Henri  III  et  lui  s'unirent  contre  la 
ligue.  Le  premier,  en  mourant,  avoit  exhorté 
le  roi  de  Navarre  à  rentrer  dans  le  sein  de 
l'Eglise,  et  les  seigneurs  à  le  reconnoitre  pour 
roi  de  France.  La  plupart  de  ceux  qui  étoient 
présens  le  reconnurent  en  effet,  après  qu'il  eut 
promis  de  se  faire  instruire,  de  maintenir  la 
religion  catholique,  de  la  rétablir  dans  le  Béarn, 
et  de  ne  permettre  l'exercice  de  la  réforme  en 
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France  que  suivant  Jes  edits  antérieurs.  En 
même  temps,  le  duc  de  Mayerine,  chef  de  la 
ligue,  faisoit  proclamer  roi,  à  Paris,  Charles, 
cardinal  de  Bourbon ,  oncle  de  Henri  IV;  on 
lui  donna  le  nom  de  Charles  X.  Mais  ce  car- 
dinal, alors  prisonnier  à  Fontenai~le-Comte, 
mourut  l'année  suivante  à  1  âge  de  soixante- 
dix-sept  ans. 

Plusieurs  fois,  même  avant  celte  époque,        xiii 
on  avoit  sollicité  Henri  IV  de  se  faire  instruire    .  ^•"'^^oinei- 

sion. 

dans  la  religion  catholique,  et  il  n'y  avoit  mon- 
tré aucune  répugnance.  En  i584)  Henri  lîl  *      *  nisioir.r 
lui   avoil   envoyé  le  duc   dJi^pernon   pour   le  sun-euus  m 
presser   d'abandonner  la  réforme;   le  roi   de  ^''^"'"z  P^»' 

TXT  •         '  1  Ti     '      •      1      1  /•   •    ^''O'Cfl'ivant, 

JNavarre  avoit  repondu  qu  il  etoit  de  bonne  foi  ^  n^  p  ^yy 
et  qu'il  ne  demandoit  que  d'être  éclairé.  Peu 
après,  il   proposa  des  conférences  entre  des 
piélats  et  des  ministres.  Quand  il  fut  sur  le 
trône  de  France,   ses   plus  fidèles  serviteurs 

I  engageoicnt  à  revenir  à  la  foi  de  ses  ancêtres 
et  h  celle  de  la  plus  grande  partie  des  François. 

II  avoit  eu  sur  ce  sujet  des  entretiens  avec  plu- 
sieurs prélats  et  docteurs,  notamment  avec  le 
savant  du  Perron,  que  nous  ferons  coiuioilre. 
Renaud  de  Beau  ne,  archevêque  de  Bourges,  eut 
aussi  part  à  la  conversion  du  roi,  ainsi  que 
les  Béarnois,  de  Saleltes,  de  Morlas,  Serres, 
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Spoiide.  A  la  fin  d'avril  iSqS,  l'archevêque 
de  Boui*g8s  annonça,  dans  les  conférences  te- 
nues à  Snrône  entre  les  catholiques  des  deux 
partis,  la  convei'sion  prochaine  de  Henri.  Au 
mois  de  juillet  suivant,  le  roi  s'étant  rendu  à 
Saint-Denis,  conféra  sur  la  religion  avec  plu- 
sieurs prélats  et  avec  quelques  cure's  de  Paris;  il 
leur  proposa  ses  dernières  difficultés,  et,  ayant 
entendu  leurs  réponses,  il  fît  son  abjuration  à 
•2:)iniilct  Saint-Denis*,  entre  les  mains  de  l'archevêque 
^^'  de  Bourges,  et  au  milieu  d'un  grand  concours 

de  peuple  et  même  d'habitans  de  Paris,  quoi- 
que celte  capitale  fut  au  pouvoir  de  la  ligue. 
}je  roi  se  confessa  au  prélat,  reçut  l'absolution, 
entendit  la  messe,  et  alla  rendre  grâces  à  Dieu 
de  cet  événement  dans  l'église  de  Montmartre, 
et  y  implorer  l'assistance  des  saints  apôtres  de 
la  France  révérés  dans  ce  lieu. 

Nous  n'ignorons  pas  que  les  protestans  ont 
attribué  la  conversion  de  Henri  IV  à  des  vues 
purement  politiques;  ils  ont  été  copiés  sur  ce 
point j  comme  sur  beaucoup  d'autres,  par  des 
écrivains  modernes  qui  ne  veulent  point  ad- 
mettre que  l'on  puisse  embrasser  la  religion 
catholique  par  conviction.  Voltaire  a  plaisanté 
sur  la  conversion  de  Henri  IV  comme  sur  celle 
de  Turenne;  on  conçoit  que  l'ennemi  de  la  re- 
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ligion  ait  voulu  ôter  à  l'Eglise  l'honneur  de  ces 
deux  grandes  conquêtes.  Mais  la  loyauté  de 
l'un  et  de  l'autre  repousse  des  soupçons  qui 
leur  seroient  injurieux.  Henri  montra  par  sa 
conduite  la  sincérité  de  sa  démarche.  Il  pro- 
tégea l'Eglise,  favorisa  des  établissemens  reli- 
gieux, et  rappela  les  Jésuites.  11  aimoit  à  voir 
des  protestans  abandonner  ce  parti,  et  il  fît 
élever  dans  la  religion  catholique  le  prince  de 
Gondé,  dont  le  père  et  le  grand-père  avoient 
professé  la  réforme.  Il  ne  tint  pas  à  lui  que  sa 
sœur,  la  princesse  Catherine,  n'embrassât  aussi 
la  religion  catholique,  et  il  la  pressa  plusieurs 
fois  à  cet  égard.  N'est-ce  pas  flétrir  la  réputa- 
tion d'un  si  grand  prince  que  de  lui  prêter  une 
démarche  où  il  entreroit  quelque  hypocrisie, 
et  le  rôle  qu'on  lui  feroit  jouer  dans  cette  hy- 
pothèse n'est-il  pas  suffisamment  démenti  par 
tout  ce  que  l'histoire  nous  apprend  de  son  ca- 
ractère franc  et  loyal  ? 

L'année  suivante,  Henri  IV  fut  sacré  à  Char-        xiv. 
très  *,  par  Nicolas  de  Thou,  évéque  de  cette  (rouble^' 
ville;  peu  après  il  fut  enfin  reçu  dans  Paris  *  où  Bannisse- 
il  avoit  depuis  long-temps  des  intelligences.  Il  ",•,"/ *^' 
se  rendit  à  l'église  Notre-Dame,  où  il  entendit    *'^i  féxncr 
la  messe,  et  tous  les  corps  le  reconnurent.  Son     ''v^^^  j^^,^. 
absolution  fut  prononcée  à  Rome  avec  beau- 
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*  Le  16 sep.  coup  d'appareil  "  (i).  La  ligue  s'affoiblit  succes- 
sivement;  les  villes  et  les  provinces  se  soumi- 
rent; néanmoins  il  resta  encore  quelques  traces 
de  l'esprit  de  parti  qui  avoit  si  long- temps 
*  24(iccem-  agité  le  royaume.  La  veille  de  Nocl  %  le  roi  fut 

brc  1694.  11/  M  '  '    T  /-.i  A      1 

blesse  par  un  scélérat,  nomme  Jean  Chatel, 
qui  périt  dans  les  supplices.  On  voulut  faire 
partager, l'odieux  de  son  crime  à  une  société 
célèbre  par   les  services   qu'elle   a  rendus   à 

(i)  Les  conditions  de  l'absolution  ëtoient  au  nombre  de 
seize;  elles  portoient  en  substance  que  le  roi  devoit  pro- 
mettre de  protéger  l'Eglise,"  cl  montrer  d'une  manière 
éclatante  la  sincérité  de  sa  conversion^  il  devoit  réta- 
blir la  religion  catholique  dans  le  Béarn  ,  faire  élever  le 
prince  de  Condé  dans  cette  religion,  publier  le  concile 
de  Trente,  sauf  ce  qui  ne  pouvait  être  exécuté  pour 
différentes  considérations,  réciter  quelques  prières,  et 
établir  un  monastère  dans  chacune  des  provinces  de  sou 
" Annal. Da-   royaume  *.  Ceux  qui  eurent  le  plus  de  part  à  celte  ab- 

ronii  coniin.  solution  furent  du  Perron  et  d'Ossat,  depuis  cardinaux. 

pnrSpondo,  tvt  /•  1  •  «         1  -ai 

.11       or,  Wous  ferons  par  Ja  suite  connoitre  Je  premier.  Arnaud 
t.  il,  p.  898.  '  ' 

d'Ossat,  chargé  des  affaires  de  France  à  Rome,  s'éleva 
par  son  seul  mérite;  il  devint  évêque  de  Rennes,  car- 
dinal en  i5g8,  fut  transféré  sur  le  siège  de  Bajeux  en 
1601,  donna  ensuite  sa  démission  de  son  siège,  oii  ses 
fonctions  d'ambassadeur  du  roi  à  Rome  l'empêchoient 
de  résider,  et  mourut  à  Rome  le  i3  mars  i6o4r  âgé 
de  soixante-sept  ans.  C'étoit  un  prélat  habile,  intègre, 
plein  de  candeur,  et  jouissant  de  l'estime  générale  pour 
son  caractère  et  ses  lalens. 
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l'Eglise;  on  publia  que  les  Jésuites  n'étoient 
point  étrangers  au  complot.  Le  continuateur 
de  Fleury,  le  Journal  de  l'Etoile,  de  Thou, 
Matthieu,  Cayet,  Sully  dans  ses  Mémoires:, 
s'accordent  à  dire  que  le  coupable  disculpa  les 
Jésuites  de  toute  complicité.  Mais  la  société 
avoit  des  ennemis  puissans,  et  on  ne  fut  pas 
fâché  de  punir  les  Jésuites,  qui,  ainsi  que  d'au- 
tres corps  religieux,  avoient  pris  part  à  la  Jigue. 
Le  parlement  de  Paris  ne  les  aimoit  pas,  et  ils 
étoient  alors  en  procès  avec  l'Université  pour 
l'enseignement  de  la  jeunesse.  Ils  furent  tous 
bannis,  par  un  arrêt  *  rendu  dans  un  premier      *  27  ^é- 

1,.      T  •  1-1       ccmbrei5o/j. 

mouvement  a  indignation  contre  le  crime  de 
Chàtel,  et  avant  qu'on  eût  le  temps  d'éclair- 
cir  la  vérité.  Nous  verrons  bientôt  la  société 
rappelée  par  Henri  IV,  qui  montra  en  cette 
occasion  combien  il  étoit  supérieur  aux  pré- 
ventions des  plus  ardens  défenseurs  de  sa 
cause. 

Les  années  suivantes,  ce  prince  acheva  d'à-        '^^• 

1  1     !•  Al-  »  Edit  de 

battre  la  ligue,  tantôt  par  les  armes,  tantôt  par  i\antcs. 
les  négociations.  Il  savoit  joindre  à  propos  la 
fermeté  à  la  clémence,  et  la  sagesse  dans  les 
conseils  à  la  vigueur  dans  l'exécution.  Des  sei- 
gneurs, des  villes,  des  provinces  se  soumirent 
par  des  capitulations  séparées.  Le  besoin  de  la 
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soumission  et  du  repos  se  faisoit  sentir  partout. 
Au  milieu  de  ce  mouvement  général,  les  pro- 
testans  causèrent  quelques  inquiétudes  au  roi. 
Dès  l'époque  de  son  avènement  à  la  couronne 
de  Navarre,  il  avoit  donné  un  édit  pour  le  ré- 
tablissement de  la  religion  catholique  dans  le 
Béarn;  mais  cette  mesure  n'avoit  jamais  eu 
d'exécution,  et  le  synode  des  protestans  de  ce 
petit  Etat  avoit  arrêté,  en  15^2,  de  pourvoir  an 
*  Histoire  gouvernement  cliipnj S* ,  comme  si  la  conversion 

fies  troubles      ixt*ai-'i  '  t 

du  Béarn       ^^  Heuri  cut  laisse  Ja  souveramete  vacante,  i^es 
par  Poyeda-  ppotcstans  de  Fraucc  ne  se  montrèrent  pas  plus 
pag.  6j.         traitables,  et  l'exigence  de  leurs  demandes, 
leurs  assemblées  continuelles,  leurs  rapports 
avec  les  étrangers,  leurs  prétentions  à  l'indé- 
pendance, fatiguèrent  plus  d'une  fois  le  prince. 
Ils  refusèrent  de  s'en  tenir  aux  concessions  qu'il 
leur  offroit,  et,  profitant  de  ses  embarras,  ils  en 
obtinrent,  après  de  longues  négociations,  nw 
édit  beaucoup  plus  favorable;  c'est  l'édit  la- 
*Avnii598.   meux  rendu  à  Nantes  *,  qui  fixa  leur  sort,  et 
dont  cependant  ils  ne  se  contentèrent  pas  (i). 
Même  après  l'avoir  obtenu,  ils  restèrent  as- 
semblés à  Chdtelierault,  puis  à  Sauniur,  de- 
mandant encore  deschangemens  à  l'édit.  Ceux 

(i)  Voyez  la  noie  à  la  fin  du  voltiine. 
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iltt  Béarn  présentèrent  des  remontrances;  ils 
voiiloient  que  leur  culte  fût  libre  en  France, 
et  ils  refusoieni  aux  catholiques  de  leur  propre 
pays  ce  qu'ils  réclaiiioient  pour  eux-mêmes.  Ils 
élevèrent  mille  difîicultès  contre  l'édit,  qui  ce- 
pendant ne  permettoit  l'exercice  de  la  reli- 
gion catholique  que  dans  un  petit  nombre  de 
lieux  du  Béarn.  Ceux  de  France  s'efforcèrent 
aussi  d'empêcher  la  paix  avec  l'Espagne;  mais 
die  fut  conclue  à  Vervins  '  malgré  leurs  ef-  'amaiiSgS. 
forts. 

Tandis    que    Henri    IV,    libre    d'autres       XVI. 
soins  (i),  travailloit  à  rétablir  l'ordre  dans  les  tajJns'^^.tae- 
différentes  parties  du  royaume,  et  à  réparer  les  mandes  du 
maux  produits  dans  l'Etat  par  tant  de  troubles       " 
et  de  guerres,  les  évêques  songeoient  de  leur 
côté  à  remédier  aux  désordres  et  aux  abus  qui 
aiHigeoient  l'Eglise.  Nous  avons  vu  six  conciles 
provinciaux  tenus  sous  Henri  III.  Il  y  en  eut 
encore  un,  en  i5go,  pour  la  province  de  Tou- 
louse, sous  la  présidence  du  cardinal  François 
de  Joyeuse;   trois  évêques,  trois  procureurs 
d'évêques  absens,  et  les  députés  de  Montauban, 

(i)  Le  17  décembre  iSgg,  son  mariage  avec  Margue- 
rite de  Valois  fut  déclaré  nul,  et,  le  10  décembre  de 
l'année  suivante,  il  épousa  Marie  de  Médicis,  fille  du 
grand-duc  de  Toscane  ;  la  cérémonie  se  fit  à  Lyon. 
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le  siège  vacant,  souscrivirent  les  délibérations. 

*  Conciles  Lcs  re'glemcHS  sont  divisés  en  quatre  parties  ', 
lie    aj.e,    ^ç.^  personncs,  les  sacremens,  les  lieux  et  la 

tome   W,  1  '  ' 

page  1378.  juridiction.  Ils  paroissent  rédigés  dans  le  même 
esprit  que  ceux  des  conciles  précédens,  et  in- 
voquent aussi  l'autorité  des  décrets  du  concile 
de  Trente.  Un  concile  de  la  même  province 
avoit  été  indiqué  pour  le  2g  avril  1 5g5,  mais  on 
ne  voit  point  qu'il  ait  eu  lieu.  L'assemblée  du 

*  Procès-  clergé  tenue  à  Paris,  en  iSgS  et  iSgô  *,  exposa 
verbaux  du  y^ygn^ent  au  roi  la  triste  situation  de  la  religion. 

cierge.  o 

Les  trois  quarts  de  l'église  de  France,  étoit-il  dit 
dans  les  remontrances,  sont  dépourvus  de  vrais 
et  légitimes  pasteurs;  de  quatorze  archevêchés, 
il  y  en  a  six  ou  sept  sans  pasteurs,  et  sur  environ 
cent  évêchés,  il  y  en  a  trente  à  quarante  sans 
titulaires  :  le  désordre  est  encore  plus  grand 
pour  les  abbayes,  et  dans  l'étendue  de  vingt- 
cinq  diocèses  il  se  trouve  cent  vingt  abbayes 
sans  abbés.  L'évêque  du  Mans,  qui  fît  le  dis- 
cours de  remontrances ;,  peignit  les  églises  dé- 
molies, les  monastères  occupés  par  des  soldats, 
les  autels  profanés  par  d'indignes  usages,  les 
vases  sacrés  souillés  ou  enlevés ,  les  prêtres  fu- 
gitifs, et  le  corps  même  de  Notre-Seigneur  in- 
sulté de  la  manière  la  plus  sacrilège.  Les  évê- 
ques  proposèrent  une  suite  de  mesures  contre 
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ces  désordres;  ils  demandèrent  la  publication 
du  concile  de  Trente,  le  rétablissement  de  la 
religion  catholique  dans  les  lieux  d'où  on  l'a- 
voit  bannie,  la  cessation  de  la  vacance  des  siè- 
ges, la  restitution  des  églises ,  et  la  répression 
de  ceux  qui  s'étoient  emparés  des  bénéfices  et 
des  abbayes.  L'assemblée  du  clergé  de  iSgS 
se  plaignit  aussi  des  entreprises  des  protestans 
et  des  entraves  qu'ils  apportoient  à  l'exercice 
de  la  religion  catholique,  et  l'assemblée  de  1 600 
présenta  un  long  cahier  de  demandes  tant  sur 
le  temporel  que  sur  le  spirituel.  Elle  accorda 
des  fonds  pour  des  ecclésiastiques  employés 
comme  missionnaires  dans  le  Béarn.  Le  zèle 
des  prélats  fut  encore  excité  par  celui  du  sou- 
verain Pontife.  Clément  VIII  adressa  *  à  tous  *  n  août 
les  évêques  de  France  un  bref  digne  de  sa  sol- 
licitude. Il  les  exhortoit  à  profiter  de  la  paix 
pour  réparer  les  maux  de  l'église  de  France,  à 
donner  tous  leurs  soins  à  l'instruction  des  peu- 
ples et  au  rétablissement  de  la  discipline  dans 
le  clergé,  à  visiter  leurs  diocèses,  à  combattre 
les  abus,  à  faire  observer  les  décrets  du  concile 
de  Trente,  etc.  Ce  bref,  qui  est  fort  étendu, 
est  un  des  monumens  les  plus  précieux  de 
l'histoire  de  l'Eglise  à  cette  époque ,  et  est  aussi 
honorable  pour  le  pontife  qu'il  étoit  propre  à 


1598. 
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redoubler  l'ardeur  des  e'vèques  François  pour 
réparer  les  maux  passés. 
XVII.  La  conversion  des  protestans  fut  toujours, 

Zeieetsuc-  j^^^jj^g  dans  le  temps  des  plus  grands  troubles, 

«es   (le    du  .  . 

Perron  dans  l'objet  dcs  premiers  soins  du  clergé;  des  ou- 
conti o-      vrages  de  controverse  furent  di  rigés  vers  ce  but 


verse. 
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des  conférences  publiques  ou  particulières  eu- 
rent lieu  en  différens  endroits.  Nous  en  trou- 
vons plusieurs  indiquées  dans  les  mémoires  du 
temps;  les  principales  se  tinrent  à  l'hôtel  de 
Retz,  à  Paris,  en  1687;  à  Mantes,  en  1592,  à 
Moulins,  à  Nîmes,  à  Fontainebleau.  Celui  qui 
parut  avec  plus  d'éclat  dans  ces  conférences, 
fut  Jacques  Davy  du  Perron,  évêque  d'Evreux 
et  depuis  cardinal.  Ce  prélat,  né  en  i556, 
"  Voyez  sdi  avoit  été  élevé  dans  la  religion  protestante  *; 
Vie  a  la  tête  jjjjjjg  l'étudc  ou'il  fit  dc  la  reli»ion  le  ramena 

<le  ses  Dn>er-  ^  _  '-' 

sesOEiwves:  dan.s  Ic  sciu  dc  l'Eglise.  Doué  d'un  esprit  pé- 
Paris,  iG-ig,  métrant,  il  découvrit   le  vice  de  la   réforme 

in-foMo. 

jusque  dans  les  écrits  faits  pour  la  défendre; 
ce  fut,  dit-on,  le  Traité  de  l'Eglise,  publié 
par  Duplessis-Mornai,  en  i^jj,  qui  ouvrit 
les  yeux  du  jeune  du  Perron.  Il  embrassa  l'état 
ecclésiastique,  et  fut  attaché  à  la  cour  comme 
lecteur  de  Henri  111.  11  soutint  dès  lors  une 
conférence  avec  un  ministre  anglican,  et  de- 
puis avec  de  Morlas  et  de  Sponde.  Sa  mère, 

un 
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un  oncle  et  plusieurs  autres  personnes  de  sa 
famille  lui  durent  leur  conversion;  la  première 
vécut  vingt  ans  dans  les  pratiques  de  la  piété , 
depuis  son  retour  à  l'Eglise.  Après  la  levée  du 
siège  de  Rouen,  en  i5g2,  la  cour  s'étant  reti- 
rée à  Mantes,  du  Perron  y  eut  des  conférences 
avec  les  ministres  Rothan  et  Bérault;  au  nom- 
bre des  assistans  étoit  le  ministre  Cayet,  qui  se 
convertit;  d'auti^es  furent  ébranlés  en  cette  oc- 
casion, et  quittèrent  le  protestantisme  quel- 
ques années  après.  Du  Perron  eut  beaucoup 
de  part  à  la  conversion  de  Henri  IV;  à  son 
retour  de  Rome ,  où  il  avoit  été  envoyé  pour 
le  service  du  roi,  et  où  il  fut  sacré  évêque 
d'Evreux  *,   il  eut   des   conférences   à   Paris      *  iSgS. 
avec  un  fameux  ministre  de  ce  temps-là,  Da- 
niel Tilenus.  Ces  conférences  *  furent  suivies      *  '^97- 
de  la  conversion  de  plusieurs  des  personnes 
qui  y  avoient  assisté,  entr'autres  de  Prévost, 
de  Pelletier,  de  M""^.  de  Beines,  celle  même 
qui  avoit  engagé  la  conférence.  C'est  aussi  à 
cette  époque  que  Nicolas  de  Harlai  de  Sanci, 
si  célèbre  par  ses  talens,  ses  négociations,  ses 
services  et  son  dévoûment  pour  Henri  IV,  ren- 
tra dans  le  sein  de  l'Eglise.  Du  Perron  composa 
pour  lui  un  court  Traite  de  V Eucharistie.  Il 
prêcha  vers  cette  époque  la  controverse  dans 
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plusieurs  églises  cle  la  capitale,  et  les  protes- 
lans  venoieiil  renleiulie  et  s'en  retonrnoicut 
souvent  frappes  cle  la  force  de  ses  discours. 

La  conférence  qui  s'engagea  peu  après  entre 

lui  et  du  Plessls-Mornay,  regardé  comme  le 

chef  du  parti  protestant,  eut  un  grand  éclat,  et 

mérite  d  être  racontée  avec  quelques  détads. 

Un  gentilhomme  de  la  cour,  nommé  deSainle- 

*  Acics  tle  IMarie  du  Mont  %  qui  avoit  déjà  reçu  quelques 

u  confircn-  i,jsi,.uctions,  ct  qui  songeoit  à  renoncer  au  pro- 

rl,.ÙM.;;r.    testanllsnie,  ayant  ouï  dire  que  le  livre  publié 

.i;ms  Ils  jh-  j^  Plcssis-Momay  contre  la  messe  ren- 

ttrses  OEu-     ^  ^        r  V       ■  Ct 

,.,v.  cU.  car-  fermoit  beaucoup  de  tausses  citations,  en  tit 
dinal,  i()29:  j^^  reprochcs  à  l'auteur,  qui  défia  par  un 
infoi.  p.  79!  écrit  de  sa  main  l'évêque  d'Evreux  et  tous 
ceux  qui  lui  intenteroient  cette  accusation. 
I/écrit  fut  envoyé  au  prélat,  qui  promit  de 
montrer  dans  l'ouvrage  dont  il  étoit  question 
cinq  cents  citations  fausses.  L'évêque  ayant 
prié  le  roi  de  lui  permetlre  d'accepter  le  défi, 
le  prince  accorda  la  conférence;  et,  quoique 
du  Plessis-Mornay  eût  élevé  plusieurs  difficul- 
tés, et  demandât  une  discussion  par  écrit,  il 
finit  cependant  par  se  rendre  aux  désirs  du  roi 
et  aux  sollicitations  de  ses  amis,  qui  croy oient 
Ihonneur  de  sa  cause  intéressé  à  ce  qu'il  ne 
reculât  pas  après  s'être  si  fort  avancé.  La  cou- 


iGoo. 
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férence  s'ouvrit  *  à  Fontainebleau  ,  où  étoit  *  4  mai 
la  cour.  Le  roi  voulut  y  assister,  et  nomma 
des  commissaires  de  part  et  d'autre;  c'étoient 
pour  les  catholiques  le  président  de  Thou , 
Pitliou  et  Martin,  et  pour  les  protestans  de 
Fresne-Canaje  et  Casaubon.  Du  Plessis  avoit 
pour  second  de  Bordes -Mercier,  professeur 
d'hébreu;  environ  deux  cents  personnes  de  la 
cour  assistoient  à  la  conférence  (i).  L'evêque 
d'Evreux  avoit  auparavant  communiqué  à  son 
adversaire  la  note  de  soixante  passages  qu'il 
prëtendoit  cités  à  faux.  Sur  ces  passages,  du 
Plessis  en  choisit  dix-neuf,  et  c'est  sur  ceux-ci 
que  s'ouvrit  la  conférence,  qui  se  passa  d'ail- 
P  leurs  avec  modération  et  politesse.  Le  chance- 
lier annonça  les  intentions  du  roi,  et  ce  prince 
prit  lui-même  la  parole  et  engagea  les  deux 
rivaux  à  se  tenir  dans  les  bornes  d'une  dis- 
cussion paisible.  Il  ne  s'agissoit  point,  dit-il, 
de  mettre  aucun  article  en  dispute;  car.  Dieu 
merci,  il  ne  doutoit  point  de  sa  religion;  mais 
on  ne  se  proposoit  que  de  vérifier  des  passages. 
La  conférence  roula  sur  neuf  passages  du  li- 

(i)  L'evêque  d'Evreux  se  fil  aider  dans  son  travail  par 
Jean  Berlaut,  depuis  évoque  de  Séez,  de  Beaulica,  de 
Bérulle  et  de  Salettes;  mais  les  actes  ne  les  nomment 
point  comme  ayant  assisté  à  la  conférence. 
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vre  contre  la  messe;  ces  passages  étoient  de 
Scot,  de  Durand,  de  saint  Jean-Chrysostômcj 
de  saint  Jérôme,  de  saint  Cyrille,  d'une  loi  de 
The'odose,  de  saint  Bernard  et  de  The'odoret» 
La  discussion  sur  ces  passages  fut  soutenue  de 
part  et  d'autre ;,  et  les  commissaires  décidèrent 
sur  chaque  point,  tantôt  que  du  Plessis  avoit 
pris  l'objection  pour  la  réponse,  tantôt  qu'il 
avoit  omis  des  mots  importans.  Le  passage 
qu'il  avoit  allégué  de  saint  Cyrille  ne  se  trouva 
point.  Au  bout  de  six  heures  de  conférence ,  le 
roi  remit  la  continuation  au  lendemain.  Dans 
la  nuit,  du  Plessis  fit  dire  qu  il  étoit  malade,  et 
qu'il  ne  savoit  quand  il  pourroit  renouer  la 
conférence.  Il  partit  le  8  pour  Fontainebleau, 
et  de  là  pour  Saumur,  sans  prendre  congé  du 
roi.  Ce  prompt  départ  parut  un  aveu  de  sa  dé- 
faite ,  et  il  ne  crut  pouvoir  amortir  le  coup 
qu'en  publiant,  soUs  le  nom  de  Discours  'véri- 
table, une  relation  où  il  se  donnoit  tout  l'a- 
vantage, et  se  plaignoit  de  tout  le  monde,  du 
roi,  du  chancelier,  des  commissaires,  et  par- 
ticulièrement de  l'évêque  d'Evreux.  Pour  lui 
répondre,  le  prélat  fît  paroitre  les  actes  de  la 
conférence,  accompagnés  d'une  attestation  du 
roi  qui  les  certifîoit  véritables,  d'une  lettre  du 
chancelier  de  Beliévre,  dans  le  même  but,  et 
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ù\ure  Rejuiatio/i  du  Discours  véritiiblè\  Cette      *  Le  (out 
eoiiference  fut  suivie  de  plusieurs  conversions ,   ■^'^"!\  ^^?  ^ 

*  ^  _  7    m-ioJ.  dans 

ciitr'autres  de  celle  de  Sainte-Marie  du  Mont,  les  Diverses 

le  même  qui  avoit  donne'  occasion  à  la  con-  ^^"^'''"■ 
frontation  des  passages. 

Un  autre  controversiste  commençoit  aussi      xviii 
à  se  rendre  incommode  aux  protestans  par    Autres  con- 

troversistes, 

sou  zèle  et  son  habileté.  Pierre  Colon,  ne'  à 
Néronde  dans  le  Forez  ",  commença  vers  i5g5     ♦  eq  iS&'j. 
à  traiter  les  niatières  agitées  entre  les  calvinis- 
tes et  nous.  Il  préchoit  à  Avignon ,  et  y  conver- 
tit plusieurs  protestans,  entr'autres^  un  jeune 
homme  nommé  Reboul,  qui  depuis  écrivit  con- 
tre les  erreurs  du  parti  qu'il  avoit  abandonné. 
A  Grenoble,  où  Coton  fut  appelé  ensuite  pour 
prêcher,  il  n'eut  pas  moins  de  succès,  et  sou~ 
tint  avec  les  ministres  de  la  ville  des  conféren- 
ces qui  amenèrent  aussi  plusieurs  conversions. 
Mais  ce  fut  à  Nîmes  que  ses  travaux  eurent  plus 
d'éclat.  Les  protestans  dominoient  dans  cette 
ville;  le  Père  Coton  ne  craignit  point  de  com- 
battre leur  doctrine  soit  en  chaire,  soit  par  ses 
écrits.  11  avoit  publié  un  Traité  du  sacrifice  dfe 
la  messe*.  Les  ministres  espérèrent  prendre  sur      »  ^^^  ^^ 
lui  la  revanche  des  affronts  qu'ils  venoient  d'es-  A Cofo//,  par 

y     r<  -11  M     P  '  1^  j'         •       d'Orléans, 

suyer  a  rontaniebleau;  ils  1  accusèrent  a  avoir   ,Q8g  ^^,„ 
falsifié  plusieurs  passages.  Le  Père  Goton  les  dé-  r^g  41  '^''-s 

Coton,  auc    t 
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Rovcrio  :       fj^  (^'^jj  foumii'  la  preuvc,  et  ainsi  s'engagea  une 

Lyon,  iGCo,  t  '      -^        ^  l  •     •   ^       r'U 

iu-80.  conierence  entre  ce  Jésuite  et  le  ministre  L.na- 

mier,  un  des  plus  zélés  du  parti.  On  nomma 

des  juges  des  deux  cotes,  et  on  convint  des 

lois  de  la  conférence,  qui  s'ouvrit  devant  un  as- 

'  2G  spp-  j.g2  grand  nombre  de  témoins  *.  Le  cardinal  de 

lembreiGoc.    „  ,.  .  .  ^.,4 

Sourdis,  qui  passoit  par  JNimes,  y  assista,  ainsi 
<jue  l'évêque  de  la  ville.  Le  ministre  attaqua  le 
Père  Coton  sur  quelques  passages  de  saint  Jean- 
Chrysostôme,  de  Théodoret  et  de  saint  Jé- 
rôme; mais  le  Jésuite  se  défendit  avec  autant 
de  présence  d'esprit  que  de  facilité  d'élocu- 
tion;  et,  dans  une  dernière  conférence  surtout, 
il  traita  la  matière  de  l'Eucharistie  de  manière 
à  faire  impression  sur  son  auditoire.  Les  pro- 
testans  en  furent  chagrins,  et  le  président  de 
Fresne-Canaye,  qui  avoit  été  commissaire  à  la 
conférence  de  Fontainebleau,  étant  arrivé  sur 
ces  entrefaites,  fit  cesser  la  dispute.  Ce  sei- 
gneur, déjà  ébranlé  par  les  argumens  de  l'é- 
vêque d'Evreux ,  se  convertit  six  mois  après, 
et  on  dit  que  trente-cinq  protestans  de  Nimes, 
dont  trois  magistrats,  rentrèrent  dans  le  sein 
de  l'Eglise. 

D'autres  controversistes  non  moins  zélés 
soutenoient  l'honneur  de  l'Eglise  par  leurs  ou- 
vrages et  leurs  discours.  Edmond  Auger,  Je- 
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suite,  passoit  pour  iiii  des  plus  redoutables  ad- 
versaires de  la  réforme.  INé  près  Sézamie,  il 
oui  le  bonheur  d'être  formé  à  Rome  sous  les 
yeux  de  saint  Ignace,  qui  le  renvoya  en  France 
pour  y  coniballre  l'erreur.  Auger  prêcha  en 
Auvergfie,  à  Pamiers,  à  Lyon,  et  dans  un 
grand  nombre  de  villes.  Appelé  à  la  cour  eu 
lôGy,  puis  en  i5j5,  il  fut  choisi  par  Henri  Ili 
poiu'  son  prédicateur  et  son  confesseur,  et  re- 
fusa constamment  un  évêché  que  ce  princo 
lui  ofîVoit.  Son  attachement  à  ce  monarque 
lui  suscita  bien  des  traverses;  mais  sa  pru- 
dence ne  le  cédoit  pas  à  son  zèle.  On  assure 
qu'il  convertit  jusqu'à  quaraiite  mille  protes- 
laus.  11  laissa  en  mourant* quelques  ouvragesde  "  '9  !■'"- 
controverse.  Ilavoiteu(pielquetenipspoiu'com- 
paguon  de  ses  travaux  Antoine  Pôssevin  (i% 
son  confrère,  homme  distingué  par  ses  ta- 
lens,  qui  prêcha  aussi  dans  plusieurs  grandes 
villes  du  royaume  ,  et  soutint  à  I^yon  une  con- 
férence contre  le  ministre  Viret.  Bersiard  de 
Percin  de  Montgaillard  ,  leligieux  Feuillant, 

(i)  Posscviti  ,  né  à  Manloue,  ëloit  entré  chez  les  Jé- 
suites en  i55<);  il  parloil  le  Irauçois  avec  fucililé,  et 
mourut  à  Fcrrarc  le  26  (évritr  iGii,  à  soixante  dix- 
liuil  ans.  [Voyez  sa  Vie,  par  Dorigny,  1712,  in-12  )  I.p 
)nc'me  û  publié  celle  du  Pore  Aui^er,  l'jiCS. 


vicr  I. 
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se  livra  de  bonne  heure  à  la  prédication,  et  ac- 
quit une  réputation  prodigieuse.  Ses  sermons 
à  la  cour,  dans  différentes  e'glises  de  la  capi- 
tale, et  dans  les  principales  villes  du  royaume, 
étoient  suivis  d'un  grand  nombre  de  conver- 
sions. L'austérité  de  sa  vie  donnoit  une  nou- 
velle efficacité  à  ses  discours,  et  la  congré- 
gation naissante  des  Feuillans,  alors  dans  la 
première  faveur  de  son  institution,  lui  parois- 
soit  encore  trop  voisine  du  relâchement  (i). 
Bernard  Dominique,  ministre  général  de  l'Ob- 
servance des  Trinitaires,  et  Jean  Despruets, 
abbé  de  Prémonlré,  morts  tous  deux  dans  les 
dernières  années  du  seizième  siècle,  sor>t  cités 
pour  leur  zèle  à  combattre  la  réforme,  soit  en 
chaire,  soit  par  des  écrits.  Antoine  Tolosani, 
de  Tordre  des  Antonins,  aussi  distingué  par  son 

(i)  S'étant  jeté  avec  trop  d'ardeur  dans  Je  parti  de  la 
ligue,  il  fut  obligé  de  quitter  la  France,  et  se  relira  en 
Flandres,  où  il  n'eut  pas  moins  de  succès  dans  la  prédi- 
cation. Il  avoit  refusé ,  en  France ,  les  évêchés  de  Pa- 
xniers  et  d'Angers.  Il  quhlla  la  congrégation  des  Feuil- 
lans, passa  dans  l'ordre  de  Cîteaux,  et  devint  abbé 
d'Orval,  où  il  établit  une  réforme  qui  avoit  quelques 
rapports  avec  celle  de  la  Trappe.  Il  mourut  dans  son 
abbaye,  le  8  juin  1628.  [Foycz  son  article  dans  \e  Dic- 
tionnaire de  Moréri,  tome  YII,  page  726,  où  on  le 
venge  des  imputations  publiées  contre  lui.) 
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mérite  et  sa  capacité  que  par  ses  vertus  reli- 
gieuses^ fît  de  grands  fruits  dans  le  Dauphiné 
par  ses  prédications  et  ses  ouvrages.  A  Mou- 
lins, Pierre  de  Quingey,  Capucin,  et  Viole, 
Jésuite,  soutinrent  une  conférence  contre  les 
protestans.  L'abbé  de  Bérulle,  jeune  encore, 
s'appliquoit  déjà  à  la  controverse,  et  contribua 
beaucoup  à  la  conversion  de  la  famille  Raconis. 
Les  Jésuites  avoient  établi  à  Aubenas,  dans  le 
Vivarais ,  une  maison  d'où  ils  se  répandoient 
dans  le  pays  pour  combattre  la  réforme  :  ce  fui 
dans  une  de  ces  missions  que  Jacques  Sales, 
Jésuite  d'Auvergne,  fut  massacré  par  les  cal- 
vinistes* avec  un  frère  qui  l'assistoit.  *  7  fiivner 

Des  conversions  remarquables  furent  le  ré-       xix. 
sultat  de  ce  concours  d'efforts.  Charlote-Flan-      Convcr- 
drine  de  INassau ,  iille  du  prmce  d  Orange  et  de  testans. 
Charlole  de  Bourbon,  étant  venue  de  bonne 
heure  en  France,  embrassa  la  religion  catho- 
lique et  même  la  vie  religieuse,  et  fut  un  mo- 
dèle des  vertus  d'une  abbesse  (  i  ) .  Jean-Baptiste 
Romillion,  un  des  fondateurs  de  la  congréga- 

(i)  Elle  étoit  née  à  Anvers  en  1678,  et  inouruf  abbesse 
de  Sainte-Croix  de  Poitiers,  le  10  avril  1640.  On  trouve 
sa  Vie  dans  les  Eloges  de  plusieurs  personnes  illustres 
en  plélé  de  l'ordre  de  Saint-  Benoit ^  par  Couette  de 
Bleniur,  tome  \" . ,  page  24. 
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tioii  des  pièlrcs  de  la  Doctrine  chrétienne, 
avoit  été  élevé  dans  le  calvinisme;  i\  fit  abju- 
ration h  Cavaillon ,  reçut  depuis  les  ordics 
sacrés,  et  devint  un  zélé  missionnaire:  il  con- 
*  FqyezsA  ycrtit  son  père  et  plusieurs  autres  proteslans\ 
iJomV'iii-        Guillaume  Filcli,  anglois,  de  la  secte  des  puri- 

gno'i^  ifîGy,  tains,  abandoima  l'erreur  à  l'âge  de  vinct-qua- 
in-40.  '  .  .        ^         .      r 

Ire  ans,  vendit  tous  ses  biens,  en  distribua  le 

prix  aux  pauvres,  et  vint  en  France,  où  il  entra 
chez  les  Capucià'is  de  Meudon  en  i586.  Direc- 
teur éclairé  et  fervent  religieux,  il  jouissoit  de 
l'estime  et  de  la  confiance  de  beaucoup  de  gens 
de  biens.  Cayet  étoit  un  ministre  que  du  Per- 
Ton  ramena  dans  le  sein  de  l'Eglise.  Il  étoit  âgé 
de  soixante-dix  ans  quand  il  prononça  son  abj  u- 
"gnovpm-  ration,  à  Paris',  en  présence  de  l'Université,  ei 
il  publia  les  motus  de  sa  conversion,  ainsi  que 
diflcrens  ouvrages  de  controverse;  élevé  de- 
puis au  sacerdoce,  il  devint  docteur  en  ihéoiu 
gie  et  processeur  d'hébreu ,  et  vécut  quinze  ans 
depuis  sa  conversion,  soutenant  celle  démar- 
che j^ar  toute  sa  conduite.  Jeaii  de  Sponde, 
d'une  famille  noble  du  Béarn,  renonça  au  cal- 
vinisme dans  un  temps  où  cette  secte  domi- 
nolt  encore  dans  sa  pat  lie  ^  son  âge  (il  avoit 
alors  trente-six  ans),  la  lenteur  avec  laquelle 
il  rnùrii  son  piojc!,  la  l'ésistancc  qu'il  lit  aux 
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ari^nniens  de  Tabbé   du  Perron   et  les  ecrils  ^ 

qu'il  composa  contre  la  reforme,  déposent  en 
laveur  de  sa  bonne  foi.  L'année  même  de 
sa  mort  *,  Henri  de  Sponde,  son  frère,  se  fit  *  ^»  '^y^- 
aussi  catholique.  Il  avoit  plaide'  avec  succès, 
et  avoit  été  nommé  maître  des  requêtes, 
lorsque  l'étude  de  la  controverse ,  à  laquelle 
il  se  livroit  au  milieu  de  ses  occupations,  lé- 
claira  sur  le  peu  de  fondement  de  la  réforme; 
il  prononça  son  abjuration  à  Paris  entre  les 
mains  de  Louis  Gaudebert,  grand-péniten- 
cier de  Notre-Dame,  et  s'attaclia  au  cardinal 
du  Perron,  puis  au  cardinal  de  Sourdis,  avec 
lequel  il  fit  le  vojage  de  Rome  :  c'est  le  même 
qui  devint  depuis  evéque  de  Pamiers.  Dans  la 
même  province,  Zacliarie  Colom,  né  à  Pau 
en  1569,  et  avocat  au  conseil  de  cette  ville, 
ayant  conçu  des  doutes  sur  les  erreurs  dans 
lesquelles  il  avoit  été  élevé,  s'instruisit  à  fond 
de  la  religion,  et  se  rendit- à  Rome,  où  il  fit 
abjuration  *  :  nous  le  verrons  rentrer  dans  sa       '  Uàimre 

.    •  T>  1  •  ■  ■  •      •  ■  ,    (J<'s    troubles 

patrie  comme  mrnabite  et   missionnaire ,  et 

'^  '  su/venus   en 

ramener  beaucoup  de  protestans  par  ses  pré-  Biium;  par 
dications.    Pierre   de   Mornay,    maréchal   de  ,"V'''^''"/ 

J   '  t.  11  .  p.  2  M). 

camp,  frère  du  fameux  du  Plessis-Mornay, 
se  convertit  par  les  soins  de  Philippe  du  Bec, 
archevêque  de  Reims,  son  oncle  maternel  :  sa 
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fille,  Marie  de  Buhi  de  Mornay,  se  rendit  de^ 
puis  illustre  par  sa  piété,  et  sera  citée  dans  ce 
Tableau.  Amos  du  Tixier,  seigneur  de  Mai- 
sons, gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre 
de  Henri  IV,   renonça  au    protestantisme  à 
l'heure  de  la  mort'.  Antoine  Le  Clerc  de  La  Fo- 
rêt, maître  des  requêtes  de  la  reine  Margue- 
rite ,  rentra  dans  le  sein  de  l'Eglise,  et  y  fut  un 
modèle  de  piété.  Gédéon  Dufour,  vicomte  de 
Fécamp,  et  sa  femme,  Anne  Vimars,  furent 
aussi  des  conquêtes  de  l'Eglise  dans  le  même 
temps.  Nous  pourrions  citer  encore  plusieurs 
ministres,    Cassenave,    Champron^   Le   Roi, 
Victor  et  Pierre  Le  Noir.  Anne  de  Caumont, 
comtesse  de  Saint-Polj  née  en  iSj^j  embrassa^ 
jeune  encore,  la  religion  catholique,  et  honora 
sa  démarche  par  une  piété  tendre  et  une  vertu 
courageuse.  Suzanne  de  la  Pommeli^,  dame 
de  Neuvillars,  dont  on  a  publié  la  Vie,  em- 
brassa la  foi  catholique  à  vingt-trois  ans,  et 
endura  dans  cette  occasion  de  vives  persécu- 
tions dont  sa  patience  et  sa  charité  triomphè- 
rent; elle  convertit  plusieurs  personnes  de  sa 
famille,  et  fut  dans  le  mariage  un  modèle  de 
ferveur  et  de  charité. 
Con  riei-       ^^^   France  n'étoit  pas  encore   remise    defe 
tions  et  ré-   loogs  oragcs  qui  Tavoient  agitée,  et  déjà  des 

formes. 


*  }[ist.  des 
Ordres  mo- 
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congrégations  nouvelles  et  des  réformes  salu- 
taires commençoient  par  les  soins  de  quelques 
pieux  personnages.  Jean  de  La  Barrière,  né  en 
Quercy  en  i544%  d'abord  abbé  commenditaire 
de  Feuillans,  réforma  cette  abbaye,  qui,  au  lieu  nasiiques; 
de  quatre  ou  cinq  religieux  qu'elle  avoit  au-  ["'^"^  ^J°  ' 
paravant ,  en  compta  bientôt  plus  de  deux 
cents.  Cette  réforme  s'étendit  à  d'autres  mai- 
sons, et  le  pieux  abbé  obtint  de  former  une 
congrégation  particulière  et  indépendante,  où 
la  première  austérité  de  la  règle  de  Cileaux 
étoit  strictement  observée.  Appelé  à  Paris  * 
par  Henri  III,  il  s'établit  rue  Saint-Honoré; 
le  roi  et  toutes  les  classes  l'accueillirent  avec 
un  empressement  extraordinaire ,  et  favori- 
sèrent la  fondation  du  nouveau  couvent.  La 
réputation  de  sainteté  de  Jean  de  La  Bar- 
rière, et  la  vie  édifiante  de  ses  religieux,  lui 
concilioient  le  respect  et  l'estime  générale.  Il 
mourut  à  Rome*,  ayant  aussi  fondé  en  France 
des  religieuses  Feuillantines,  de  concert  avec 
Anne  et  Marguerite  de  Polastron.  Un  autre 
fervent  religieux,  Vincent  Mussart,  jetoit  à 
Franconville,  en  iSy/^,  les  fondemens  de  la 
congrégation  du  tiers- ordre  de  saint  Fran- 
çois, qui  s'établit  depuis  à  Picpus,  près  Pa- 
ris,   et  qui,   dans  ces   premiers   temps,   fut 


*  2J  aA'ril 

1600. 
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également  renommée  par  la  vie  édifiante  et 
par  les  services  de  ses  membres.  Didier  de 
IjS.  Cour,  en  Lorraine,  donnoit  naissance  à  la 
réforme  des  Bénédictins,  dite  de  Saint- Van- 
nes ,  qui  se  répandit  dans  ce  pays ,  et  qui 
fut  la  tige  d'une  congrégation  plus  illustre, 
celle  de  Saint-Maur.  Dans  la  même  province, 
Pierre  Fourier,  chanoine  régulier  et  curé  de 
Malaincourl,  commençoit,  en  iSgy,  l'établis- 
sement de  la  congrégation  de  Notre-Dame, 
pour  l'éducation  des  filles.  La  réforme  des 
Franciscains,  appelés  Récollets,  date  de  la 
même  année;  de  Nevers  elle  s'étendit  ensuite 
par  toute  la  France.  Deux  ermites,  Julien 
de  Nantonville,  et  Claude  Aleph,  entrepri- 
rent de  réformer  l'ordre  des  Trinitaires ,  et 
firent  profession  à  Cerfroi,  en  i58o;  plu- 
sieurs religieux  de  l'ordre  ,  attirés  par  leur 
piété,  se  joignirent  à  eux,  et  ils  formèrent 
divers  établissemens.  Etienne  Rabâche,  ré- 
formateur des  Augustins,  institua  la  con- 
grégation dite  de  Bourges;  et  Matthieu  de 
Sainte-Françoise,  du  même  ordre,  embras- 
soit  la  règle  des  Augustins-Déchaussés,  et  l'in- 
iroduisoit  dans  le  royaume.  Dans  le  Comtat, 
César  de  Bus  et  Romillion  donnoient  naissance 
à  la  congrégation  des  prêtres  de  la  Doctrine 
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clirelienne;  et  Françoise  de  Brémond  com- 
nicnçoit  l'ëfablissement  des  Ursnlines,  qui  ont 
rendu  tant  de  services  à  la  société.  Ainsi  de 
fous  côtés  se  préparoient  des  associations  pieu- 
ses et  des  institutions  utiles.  Nous  remettons  au 
Tableau  qui  va  suivre  les  détails  des  progrès 
d(î  ces  établissemens  (^ue  l'esprit  de  religion 
taisoit  éclore,  et  qui  ont  eu  une  si  heureuse 
influence  sur  le  dix-septième  siècle. 

De  grands  exemples  de  vertu  venoient  forti-     .  xxr. 
fier  cette  direction  nouvelle  donnée  aux  esprits,    /'^'^"'i'  ''^ 

^  «le  vertu 

Tous  les  ordres  de  la  société  renfermoient  des  dans  lis  <ii 
personnages  distingués  par  leur  zèle,  leur  cha-  ^'^'^^'^^  '■  '*'' 
rite  ou  leur  piété.  Dans  l'éplscopat  brilloient 
des  hommes  recommandables  par  leurs  tra- 
vaux et  leur  ardeur  pour  le  bien.  Nous  ne  fe- 
rons que  nommer  Antoine  Prévost  de  Sansac, 
archevêque  de  Bordeaux;  Cosme  Clausse  de 
Marchaumont,  évêque  de  Chàlons-sur- Marne; 
trois  évèques  successifs  de  Verdun,  Nicolas 
Pseaume,  Bousmard  et  Boucher.  Claude- And  ré 
Dormjj  évêque  de  Boulogne ,  mort  en  1 699 , 
étoit  un  prélat  habile  et  vertueux;  il  paya  gé- 
néreusement de  sa  bourse  une  contribution  ^ 
qu'un  corps  d'armée  avoit  imposée  sur  sa  ville 
épiscopale.  Jean  Clausse,  évêque  de  Senez  en 
i56i,  et  mort  en   loSy,  tut  un  défenseur  ar- 
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dent  de  la  foi  et  un  prédicateur  zélé.  Nous 
nous  étendrons  plus  tard  sur  Pierre  de  Don- 
naudj  évêque  de  Mirepoix,  prélat  d'une  piété 
éminente  et  d'une  charllé  admirable. 

Dans  le  second  ordre,  des  prêtres,  des  re- 
ligieux honoroient  l'Eglise  par  leur  vie  et  la 
servoient  par  leur  zèle.  André  Duval,  docteur 
habile  et  directeur  éclairé;  Jacques  Gallemant, 
livré  aussi  aux  bonnes  œuvres;  Le  Tartier, 
doyen  de  la  cathédrale  de  Troyes  et  prédica- 
teur fort  zélé;  Richard  Beaucousin,  Chartreux, 
qui  avoit  la  confiance  de  beaucoup  de  person- 
nes pieuses;  Honoré  de  Champigny,  Athanase 
Mole  et  Benoît  de  Canfeld,  tous  trois  de  l'or- 
dre des  Capucins,  et  tous  trois  livrés  à  la  di- 
rection des  âmes,  joignoient  la  piété  à  leur 
mérite  personnel  ;  leurs  noms  se  retrouveront 
dans  le  Tableau  qui  va  nous  occuper.  Jean  Le 
Peletier,  curé  de  Saint-Jacques-de-la-Bouche- 
rie  à  Paris,  éloit  universellement  estimé  pour 
sa  capacité  et  sa  vertu.  Gabriel  de  Rocoles, 
aumônier  du  roi  et  chanoine  de  Béziers,  rendit 
de  grands  services  à  la  religion  et  à  l'église  du 
Languedoc  en  particulier,  et  montra  dans  des 
temps  de  troubles  une  prudence  et  une  fermeté 
*  Mort  le  rares*.  Raoul  le  Blond,  prieur  de  Saint-Quen- 
'    '"'  *^*      tin  en  l'Ile,  fut  le  bienfaiteur  de  son  abbaye 

100.0.  '  '' 

et 
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et  de  toute  la  contrée  environnante  qu'il  sauva 
par  son  courage;  il  mourut  plus  que  nonagé- 
naire*. Pierre  de Bérulle,  jeune  encore,  se  li-     *Le3ijan- 
vroit  déjà  au  ministère,  et  préludoit  aux  ser-  ^^" ''"^^■ 
vices  qu'il  devoit  rendre  par  la  suite  à  l'Rglise. 
A  Toulouse,  Vincent  de  Paul  se  préparoit  dans 
le  silence  à  l'exercice  des  bonnes  œuvres,  et 
posoit  les  fondemens  des  vertus  qui  dévoient 
être  un  jour  si   glorieuses  à   la  religion.  I^e 
bienheureux  Pierre  Fourier,   Charles  de  La 
Saussaye,  INoël   Mars,  Bénédictin;   Jean   de 
Saint-Jérôme  5  Jean-Jacques  Bertj,  tous  deux 
de  l'ordre  des  Feuillans,  se  faisoient  connoî- 
tre  par  différens  genres  de  travaux  et  de  ser- 
vices. 

La  religion  pouvoit  aussi  se  féliciter  de 
beaux  exemples  parmi  les  laïcs.  La  magis- 
trature comptolt  des  hommes  qui  faisoient 
une  profession  particulière  de  piété.  Michel 
de  Marillac,  conseiller  au  Parlement,  puis 
maître  des  requêtes,  le  même  qui  dans  la 
suite  fut  garde  des  sceaux;  François  de  Mon- 
tholon,  conseiller  d'Etat;  Antoine  Le  Clerc 
de  la  Forêt,  maître  des  requêtes  de  la  reine 
Marguerite,  Arnault  de  Boret,  conseiller  au 
parlement  de  Toulouse,  n'étoient  pas  moins 
distingués  par  leurs  vertus  que  par  leur  capa- 
I.  5 
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cité,  et  puisoienl   dans  la  prière  des   grâces 
pour  remplir  leurs  devoirs.  Bernard  Bardoti 
de  Brun,  à  IJmoges,  et  Jean  de  Bretigny,  à 
Rouen,  vivoient  dans  la  pi'atique  des  bonnes 
œuvres;  tons  deux  n'embrassèrent  l'état  ecclé- 
siastique que  dans  un  Tige  déjà  mur,  et  après 
s'y  être  préparés  par  l'exercice  de  toutes  les 
vertus  chrétiennes.  Le  président  Pierre  Jean- 
nin,  si  connu  par  ses  talens  comme  homme 
d'Etat,  mérite  aussi  d'être  cité  pour  son  inté- 
grité et  son  attachement  à  la  religion.  Nicolas 
Le  Fèvre,  qui  devint   depuis   précepteur   de 
Louis  XIII,  joignoit  à  l'amour  de  l'érudition 
un  attachement  profond  à  la  foi,  et  ses  écrits 
ont  tous  rapport  à  la  religion.  Il  s'éloit  formé 
à  Paris,  sous  Henri  lll,  une  association  de 
personnes  du  monde  pour  s'exciter  mutuelle- 
ment à  la  piété;  Mariliac,  et  le  jeune  de  Bé- 
rulle,  non  encore  engagé  dans  les  ordres ,  en 
etoient  membres;  les  réglemeus  de  cette  as- 
sociation sont  cités  dans  ï. Histoire  des  Ordres 
"  T.  VII.  monastiques  d'Hélyot  \  Nous  voyons  de  plus 
l.nj;  ;^oo.       s'établir   à  Paris,    et   dans   plusieurs  grandes 
villes,  des  confréries  qui  avoient  pour  but  de 
détourner  la  colère   de  Dieu  provoquée  par 
les  erreurs  et  les  désordres  de  ce  temps.  La 
guerre  civile  et  les  calamités  qu'elle  cntraînoit 
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à  sa  suite,  avoient  fait  sentir  davantage  la  né- 
cessité d'expiations,  de  pratiques  de  péni- 
tence et  de  prières;  c'est  ce  qu'on  se  proposoit 
dans  des  associations  créées  vers  cette  épo- 
que, et  où  entrèrent  beaucoup  de  personnes 
pieuses.  On  y  vaquoit  avec  plus  de  soin  aux 
exercices  de  religion,  et  on  y  faisoit  une  pro- 
fession plu*^.  ouverte  de  la  piété,  pour  réparer 
les  scandales  et  les  profanations  que  la  nou- 
velle réforme  avoit  si  fort  multipliés  dans  ces 
derniers  temps.  Le  jeime  de  Bretignj,  encore 
laïc,  forma  une  association  de  cette  nature,  à 
Rouen,  en  i588,  et  nous  en  trouvons  de  sem- 
blables à  Toulouse. 

Les  femmes  offroient  surtout  des  modèles 
de  piété  et  de  charité.  Louise  de  Lorraine, 
veuve  de  Henri  III,  vivoit  dans  la  retraite  et 
dans  la  pratique  des  plus  hautes  vertus.  Elle 
étoit  fille  du  prince  de  Vaudemont,  et  avoit 
épousé  Henri,  en  iSyS.  Sa  prudence  et  sa 
modestie  ne  se  démentirent  pas  à  la  cour.  Elle 
supportoit  patiemment  les  écarts  du  roi,  et 
resta  fidèle  à  la  pratique  de  l'oraison  et  à  la 
fréquentation  des  sacremens.  La  reine  visitoit 
l'Hôtel-Dieu  et  les  prisons,  et  fit  des  fondations 
pour  l'instruction  des  prisonniers.  En  1089, 
elle  s'étoit  retirée  au  château  de  Cbinon,  puis 
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à  Clienonceaux,  où  elle  e'toil  continuellement 
occupée  d'exercices  de  piété  et  de  bonnes  œu- 
vres (i).  Les  princesses  de  Longueville,  véri- 
tables religieuses  au  milieu  de  la  cour,  soute- 
noieiu  de  leur  crédit  et  de  leur  fortune  tous 
les  projets  utiles  et  toutes  les  entreprises  qui 
avoient  la  religioii  et  l'humanité  pour  objet; 
une  d'elles,  Antoinette  d'Orléans,  marquise 
de  Bellisle,  quitta  même  le  monde  en  iSgg, 
et  embrassa  les  austérités  du  cloître  chez  les 
Feuillantines  nouvellement  instituées  à  Tou- 
louse. Catherine  de  Lorraine,  duchessç  de 
Nevers,  et  Marie  de  Luxembourg,  duchesse 
de  Mercœur,  n'étoient  pas  moins  distinguées 
par  leur  piété  que  par  leur  naissance.  La  ma- 
réchale de  Joyeuse,  la  marquise  de  Magnelais, 
Françoise  de  Bastarnay,  darne  d'Ailly,  et  d'au- 
tres femmes  d'un  haut  rang^  sanctifioient  leur 

(i)  Ceux  qui  eurent  le  plus  tic  part  à  sa  confiance  fu- 
rent le  cardinal  du  Perron;  Rose  et  Sôrbin ,  évêques  de 
Senlis  et  de  Nevers;  Jean  de  La  Barrière,  instituteur  des 
Feuillans;  Pierre  Dinet,  docteur  de  Sorbonne,  son  pré- 
dicateur ordinaire^  Toussaint  Leduc,  prêtre  fort  pieux; 
les  Pères  Edmond  Auger  et  de  Berangreville,  Jésuites; 
Yiquart,  Franciscain,  etc.  La  princesse  mourut  à  Mou- 
lins, le  29  janvier  1601.  Les  détails  de  sa  mort,  dans 
les  Eloges  -(les  Dames  illustres,  par  Hilarion  de  Coste, 
tome  II ,  sont  très-édifians. 
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veuvage  par  la  prière  et  ies  bonnes  œuvres. 
Une  autre  femme,  d'une  éclatante  vertu,  éloit 
regardée  à  Paris  comme  l'anie  de  tout  ce  qui 
se  faisoit  de  bien;  Barbe  AvTillot,  dame  Aca- 
rie  %  acquit  une  erande  influence  par  sa  pru-      *  ''"'  ^<^ 

,    .  .  Marù:  de. 

dence  et  son  mérite,  mais  surtout  par  sa  haute  rfucama- 
piété  et  sa  charité  généreuse.  Psée  à  Paris,  le  '""*»  r-" 

*  ,      ,  ^  ,  M.  Boiiclici, 

1".  février  i566,  d'un  maître  des  comptes,  m-S". 
elle  avoit  épousé,  en  i582,  Pierre  Acarie  de 
Villemor,  maître  des  comptes,  dont  elle  eut 
plusieurs  cnfans.  Dès  ce  temps,  elle  éfoit  un 
modèle  de  vertu,  et  les  conseils  d'un  de  ses 
cousins,  Bochart  de  Champigny,  conseiller 
d'Etat,  contribuèrent  à  ses  progrès  vers  la 
perfection.  Elle  étoit  liée  avec  ]M"'^  de  Bérulle, 
mère  de  l'abbé,  et  elle  eut  successivement  pour 
directeurs  le  Père  Benoît  de  Canfeid,  dom 
Beaucousin,  Gallemant,  Duval.  Soumise  à  son 
mari,  vigilante  pour  ses  enfans,  sa  maison 
étoit  réglée  avec  un  ordre  parfait.  Les  troubles 
civils  et  les  dépenses  que  son  mari  avoit  faites 
pour  la  cause  de  la  ligue  avant  dérangé  sa 
fortune,  elle  se  mit  à  la  tète  des  affaires,  se 
résigna  aux  plus  grandes  privations,  et  parvint 
par  son  activité,  son  intelligence  et  son  cou- 
rage, à  rétablir  sa  maison.  Pendant  le  siège  de 
Paris,  en  i5go,  elle  nourrissoit  chaque  jour  un 
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certain  nombre  de  pauvres;  elle  visltoit  presque 
journellement  l'Hôtel-Dieu  et  l'hôpital  Saint- 
Gervais.  Elle  avoit  un  talent  particulier  pour 
porter  les  âmes  à  Dieu;  elle  contribua  par  son 
zèle  à  la  conversion  de  plusieurs  protestans, 
et  eut  part  au  mouvement  général  qui  se  fît 
de  son  temps  vers  les  œuvres  utiles  à  la  reli- 
gion et  à  l'humanité.  On  peut  la  considérer 
comme  ayant  préludé  à  cet  égard  aux  vues  et 
aux  travaux  de  saint  Vincent  de  Paul.  Nous 
23arlerons  dans  notre  Tableau  de  cette  dame, 
qui  se  lit  Carmélite,  et  qui  a  été  béatifiée  par 
Pie  VI. 

Tel  éloit  l'état  de  la  religion  en  France, 
quand  le  dix-seplième  siècle  s'ouvrit  ;  nous 
allons  parcourir  cette  époque  mémorable ,  et 
voir  se  fortifier  d'une  manière  étonnante  ces 
dispositions  pour  le  bien,  et  ce  penchant  vers 
une  grande  restauration  dont  nous  avons  déjà 
signalé  les  premiers  symptômes^ 


TABLEAU 


DES  ETABLISSEMEIXS  RELIGIEUX 

FORMÉS   EN    FRANCE 
PE^NDAJNT   LE   DIX-SEPTIÈME    SIÈCLE, 

ET 

DES   EXEMPLES   DE   PIÉTÉ, 
DE  ZÈLE  ET  DE  CHARITÉ, 

QUI    OINT    BRILLÉ    A    CETTE    ÉPOQUE. 


LIVRE   PREMIER. 

Depuis  iGoi  jusqu'à  la  mort  de  saint  François 
de  Sales ,  en  1622. 


LjA  France  corninenroit  à  respirer  après  tant 
d'orages,  de  troubles  et  de  guerres  inteslines  et 
étrangères;  appuyée  sur  le  sceptre  de  Henri  IV, 
elle  cherchoit  à  réparer  les  maux  passés,  et  à 
effacer  les  traces  de  quarante  ans  de  discordes 
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et  de  combats.  Le  besoin  de  la  paix,  de  l'ordre 
et  de  l'autorité,  se  faisoit  sentir  partout;  on  étolt 
las  de  tant  de  secousses  et  de  tempêtes.  On  voyoit 
où  avolent  abouti  tant  de  promesses  séduisantes 
et  de  beaux  projets  de  réforme;  on  avoit  goûté 
trop  long-temps  les  tristes  fruits  des  doctrines 
nouvelles,  on  avoit  gémi  sur  les  suites  de  l'es- 
prit d'insubordination  et  de  révolte.  Les  cala- 
mités passées  formoient  une  grande  leçon ,  qui 
se  faisoit  entendre  aux  plus  inattenlifs.  L'on  se 
réfugioit  vers  la  religion,  comme  vers  la  source 
et  la  garantie  la  plus  sûre  du  repos,  du  bon  or- 
dre et  de  la  félicité  publique  et  particulière;  ei 
cbacun  invO(]uoit  ces  doctrines  salutairea,  qui 
concilient  si  bien  les  droits  et  les  devoirs  réci- 
proques du  prince  et  des  sujets. 
I-  C'est  ce  qui  explique  sans  douie  le  contraste 

tious  cks  e-  4"^  présente  la  fm  du  seizième  siècle,  comparée 
pritsauconi-  jjygc  ]q  commencement  du  siècle  où  nous  en- 

nieticiinent  n  i  i  i  '  •       l 

tle  ccsicclc.  Irons.  Il  semble  que  ces  deux  époques  soient 
séparées  par  un  long  intervalle  :  tant  on  y  re- 
marque un  esprit  ditférent  et  un  aspect  contraire! 
On  avoit  vu,  pendant  quarante  ans,  la  discorde 
échauffer  les  tetcs,  diviser  les  familles,  agiter  tou- 
tes les  provinces,  et  menacer  le  royaume  d'une 
destruction  entière.  A  ces  habitudes  funestes 
succèdent  des  dispositions  plus  douces  qu'accré- 
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(liloil  ua  grand  exemple.  Un  prince  bon,  ninis 
ferme,  conienoit  les  passions  par  sa  sagesse,  en 
même  temps  qu'il  preçhoit  la  concorde  par  son 
indulgence  pour  les  erreurs  passées.  Xes  hames 
se  laisoient  devant  sa  clémence ,  et  les  esprits  les 
plus  envenimés  ccdoient  à  l'ascendant  que  lui 
donnoient  sou  iige,  son  expérience,  ses  succès 
et  la  loyauté  de  son  caraclèrc.  Tous  les  ordres 
de  l'Etat  se  faisoient  un  honneur  de  secondei- 
ses  vues  généreuses,  et  un  mouvement  général 
sembloit  appeler  une  grande  restauration  reli- 
gieuse et  politique. 

La  cour,  qui  exerce  toujours  tant  d'influence  •' 

*  .  .  Etut  lie  la 

sur  le  reste  de  la  uation,  mais  dont  les  exemples  tour. 
étoient  encore  plus  puissans  et  plus  efficaces 
dans  ces  temps  reculés,  comptoit  plusieurs  per- 
sonnes non  moins  illustres  par  leur  piété  que 
par  leur  rang  et  leurs  titres,  et  qui  joiguoient 
à  la  pratique  des  vertus  un  zèle  et  une  ardeur 
dont  l'Eglise  et  la  société  ressentoient  les  heu- 
reux effets.  Marie  de  Médicis,  nouvellement 
mariée  à  Henri  IV,  faisoit  profession  d'un  at- 
tachement sincère  à  la  religion,  et  favorisoit 
tout  ce  qui  pouvoit  la  propager.  Assez  près  du 
trône ,  les  princesses  de  Longueville  étoient 
lame  de  toutes  les  bonnes  œuvres;  celle  fa- 
mille, aujourd'hui  éteinte,  et  qui  occupe  une 
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grande  place  dans  notre  histoire,  s'etoit  encore 
aillée  récemment  avec  la  branche  régnante  (i); 
elle  s'honoroit  alors  de  quelques  princesses  de 
la  plus  haute  vertu.  Catherine  d'Orléans,  née  en 
i566,  avolt  pris  de  bonne  heure  la  résolution 
de  renoncer  au  mariage;  elle  éloit  au  n)ilieu  du 
inonde  un  exemple  de  ferveur  et  de  charité. 
Protectrice  des  pauvres  et  des  malheureux,  elle 
soutenoit  des  familles  entières,  racheioit  des  pri- 
sonniers, élevoit  des  or[>helins,  et  n'éloit  occu^ 
pée  que  de  ce  qui  pouvoit  tendre  à  la  gloire  de 
Dieu  et  au  salut  des  âmes.  Madame  Acarie  avoit 
souvent  recours  à  elle,  et  jamais  en  vain.  Cathe- 
rine eut  beaucoup  de  part  à  l'éial-lissenient  des 
Carmélites  en  France.  Elle  reçut  dans  une  mai- 
son coniiguë  à  la  sienne  des  catholiques  angloises 
qui  vouloient  embrasser  la  vie  religieuse,  et  elle 
donna  son  hôtel,  situé  dans  le  quartier  de  la 
Ville-rÉvéque,  pour  en  faire  un  couvent.  Cette 
*  Arrivée  princcssc  coutinua  jusqu'à  sa  mort  *  de  se  livrer 
«agscptci!:'  ^^^  exerciccs  de  miséricorde.  Sa  sœur  IS/laviiiietÉ 

hi-v  i6:)8.  ^        ^ 

rite,  princesse  d'Esiouteville,  vivoit  aussi  dans 
le  célibat;  toutes  deux  étoient  à  la  cour  le  re- 
cours et  l'appui  de  tous  les  gens  de  bien.  Mar- 

(i)  Leonor  d'Orléans,  duc  de  Longueville,  avoit 
épousé  Marie  de  Bourbon  ,  duchesse  d'Esiouteville ,  cou- 
sine gcriuainc  de  Henri  IV^. 
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giierlleniourul*blcn  avantson  aînée.  An(oinette,     "l.e^Ssep- 

,  •         j     r»    n*   1  •         1  1       terabrei6i5. 

leur  sœur,  marquise  de  beiiisie,  quitta  le  monde 
après  la  mort  de  son  mari ,  el  entra  dans  mi  cloî- 
tre ;  nous  la  verrons  plus  tard  fonder  vine  congré- 
gation nouvelle.  Catherine  de  Gonzague-Clèves, 
«hicbesse  de  Longueville,  éloil  digne  de  devenir 
la  belle-sœur  des  vertueuses  princesses  que  nous 
venons  de  nonmier;  elle  favorisoît  aussi  les  en- 
treprises utiles  à  la  religion ,  fonda  un  second 
couvent  de  Carmélites  à  Paris,  rue  Chapon,  et 
voulut  avoir  une  maison  de  Capucins  près  de  son 
château  de  Coulomiers  *.  Une  autre  belle-sœur  *Eilcmou- 
des  mêmes  princesses,  Anne  de  Caumont,  dont  ,  « 
nous  avons  rapporté  la  conversion,  soutint  celte 
démarche  par  la  profession  constante  delà  piété. 
Elle  avoit  épousé  en  iSgS  François  d'Orléans, 
comte  de  Saint -Pol,  frère  des' princesses  de 
lx)ngueville,  et  elle  lui  apporta  en  mariage  le 
duché  de  Fronsac.  Les  profusions  du  comte  et 
la  perte  successive  de  deux  fils  furent  pour  elle 
une  source  de  chagrins  qu'elle  n'adoucit  que  par 
la  prati(jue  de  la  [)iélé  et  des  bonnes  œuvres. 
Elle  renonça  au  monde  et  au  luxe,  pour  avoir 
plus  à  donner  aux  pauvres,  qui  ne  l'invocpioient 
jamais  en  vain.  Elle  alloii  servir  les  malades  à 
rHolel-Dieii,  et  leur  disinbuoil  des  secours  et 
des  rafraîchissemens  «pie  la  maison  n  eût  pu  leur 
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l'ournir.  Parmi  les  fondations  qu'elle  fit  seule 
ou  concuirenimcnl  avec  des  personnes  pieuses, 
on  compte  un  couvent  de  Minimes  à  Châleau- 
Tliierry,  un  couvent  de  Dominicains,  une  mis- 
sion établie  dans  sa  terre  de  Châleau-Nenf-sur- 
Loiro,  l'érection  do  plusieurs  collèges;  elle  dé- 
cora des  chapelles  dans  l'église  Sainte-Croix  d'Or- 
*■  Elieinoii-  léans  et  dans  l'église  des  Minimes  de  Paris  '.  Elle 
",  ^  ' '  ^"'  voulut  cire  enterrée  sans  pompe,  après  avoir  dis- 
tribué des  aumônes  immenses.  Charlolie-Margue- 
rile  deGondi,  marquise  de  MagneK'iis,  étoit  sœur 
du  marquis  de  Bellislc  et  belle-sœur  par  consé- 
quent d'Antoinette  de  Longueville;  nous  nous 
étendrons  ailleurs  sur  les  vertus  et  les  libéralités 
de  cette  pieuse  dame.  Ainsi  toute  cette  famille 
scnd^loit  animée  du  même  esprit  pour  honorer 
la  religion  et  servir  l'humanité.  D'autres  per- 
sonnes, à  qui  leur  rang  donnoit  une  grande  in- 
fluence, ne  s'en  servoient  également  que  dans 
des  vues  aussi  nobles  et  aussi  pures.  Marie  de 
Luxembourg,  duchesse  de  Mercœur,  éloil  belle- 
sœur  de  Henri  III;  ayant  perdu  le  duc  son  mari, 
(jui  fut  tué  dans  la  guerre  contre  les  Turcs,  elle 
s'adonna  aux  bonnes  œuvres,  et  distribua  de 
grandes  sommes  aux  hôpitaux  de  Paris  et  de 
Nantes,  ainsi  <]ue  parmi  ses  vassaux.  Les  \ni- 
sonniers  pour  dettes,  les  filles  pauvres  éloient 
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particulièrement  l'objet  de  sa  i,'éncrosilé.  Elle 
donna  90,000  écus  pour  batu'  Je  monastère  des 
Capucines,  conformément  aux  intentions  de  la 
reine  Louise  de  Lorraine.  Celle  princesse  éioit 
aussi  humble  et  aussi  modeste  que  pieuse  et  li- 
bérale *.  Catherine  de  Lorraine,  duchesse  de  *  Moi  te  le 
Nevers,  puis  de  Mautoue,  ei  fille  du  duc  de  ^;«^f  ^••"'^"* 

^  _  i6sJ.   K;iro- 

Mayenue,  eut  aussi  à  cœur  d'attacher  son  nom  nis,  évc<|U(- 
à  des  fondations  pieuses:  on  lui  dut  un  couvent     ^  .  ''^'*'";''* 

^  i  crit  sa  Vie. 

de  Minimes  à  Nevers,  et  à  Charleville  un  hô- 
pital, un  collège  tenu  par  les  Jésuites,  un  cou- 
vent de  Capucins  et  un  autre  de  religieuses  du 
Saint-Sépulcre  *.  Nous  pourrions  nommer  en-      "Moriclc 
core  Catherine-Marie  d'Escoubleau  de  Sourdis,     """"si  1  . 
comtesse  de  Clermont-Tonnerre;  Françoise  de 
Bastarnay,   veuve  de  François  d'Ailly,  vidame 
d'Amiens;  Antoinelle  de  Daillon  du  Lude,  com- 
tesse de  la  Guiche ,  et  d'autres  dames  *  d'un  nom       *  Eloges 
illustre  qui  meltoient  leur  gloire  a  propager  Ja   „ 

^  o  r      i     o  Dames  ilUis- 

religion,  à  soulager  les  pauvres  et  à  former  dans  rr<?5,  par  Hi- 
ce  double  but  des  élablissemens  d'une  utilité  ;J'''°"    ^ 

Loste,  1647, 

durable.  2  vol.  in-^". 

L'autorité  de  ces  exemples  et  le  souvenir  des        ni. 

■.,  ,  ,       .        .  ,  ,         Zèle  pour 

malheurs  passes  se  reumssoient  pour  donner  a  reconstruira 
la  voix  de  la  religion  une  force  et  une  efficacité  et  réparer 

•  ■         tics  l''*'^llSCS 

nouvelles.  De  toutes  parts  se  manifesloit  le  désir 
de  relever  les  ruines  dont  on  étoii  entouré.  Les 
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guerres  des  prolcst.tns  .".voient  délriiit  un  grand 
nombre  d  égiises.  Des  cailiédrales,  des  abbayes, 
des  monuniens  consacrés  par  la  dévotion  des 
peuples,  «voient  été  abattus  ou  livrés  aux  flam- 
mes; on  Jos  vit  sortir  à  la  fois  de  leurs  décom- 
bres.  Les  évêques,  les  abbés,  les  chapitres,  les 
seigneurs,  les  fidèles  de  Joules  les  classes  ri- 
valisèrent d'ardeur  v\  de  générosité  pour  celle 
feuvre.  C'étoit  à  (pii  rcleveroit  ces  pieux  édi- 
fices, à  qui  décoreroil  les  autels  si  Jong-temps 
j)rofanés,  à  qui  rélabliroit  ces  monastères,  objet 
principal  des  dévastations  des  réformateurs.  C'est 
à  celle  heureuse  émulation  que  nous  devons  tant 
d'églises  qui  ornoient  nos  villes  il  y  a  trente  ans; 
c'est  :ïlors  que  furent  construites  ou  restaurées 
plusieurs  de  nos  plus  beHes  basiliques,  et  un 
*  Galira     recucil  *  exact  cite  deux  cents  abbayes  qui  furent 

Chrisliana  ta-  i  •  j  •/• 

lebalies  avec  plus  ou  raoms  de  raa«fniucence. 
Dans  les  campagnes  même ,  on  s'empressoit  de 
relever  les  églises  de  paroisse,  et,  si  l'on  y  ajoute 
les  nouveaux  couvens  que  nous  verrons  se  for- 
mer, on  se  convaincra  peut-être  qu'aucun  siècle 
n'avoit  consacré  un  aussi  grand  nombre  d'édi- 
fices en  l'honneur  de  Dieu.  Il  sembloit  que  cha- 
cun voulut  avoir  part  à  cette  grande  restaura- 
tion ,  et  cherchât  ainsi  à  expier  les  profanations 
passées. 
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Un  jubilé  qui  fui  accordé  à  Ja  ville  d'Orléans         jy 
païut  accroître   ces  dispositions.  On  a   vu  rjuc        .Tiii>il(?  à 
I  e:^l)se  callicdrale  de  celle  ville  avoil  de  dé- 
truite  en    grande    partie,    en    i568.   Henri    IV 
p)assaul  par  Orléans,  lorsqu'il  revenoil  de  Bre- 
tagne, en  i5qS,  avoit  paru  voir  avec  intérêt  les 
ruines  de  ce  grand  édifice;  le  chœur  seul  étoit 
debout,  le  roi  v  entra,  et  les  clianoines  profi- 
lèrent de  celte  circonstance  pour  lui  re[)résenler 
combien  la  restauration  de  cette  église  honore- 
roit  son  règne  '.  Le  roi  ne  rejeta  point  leur  de-      *  Àmmles 
mande,  et,  étant  revenu  à  Orléans  l'année  sni-  ''^^'^^^'^' ^^- 

relian.  ;   p.ir 

vante,  il  promit  de  faire  rebâtir  Sainte-Croix.  LaSaiissaje, 
Ou  obtint  du  pape  les  indulgences  du  jubilé  de  '^'  '  *"'^"' 
i6oo,  pour  ceux  qui,  au  lien  d  aller  à  Rome,  vi- 
siieroienl  la  cathédrale  d  Orléans.  Ce  jubilé  fut 
annoncé  par  toute  la  France,  et  commença  le 
19  novembre  1600;  il  éloit  accordé  pour  trois 
mois.  L'ouverture  s'en  fit  avec  beaucoup  de 
pompe,  et  l'affluence  fut  prodigieuse  à  Orléans 
pendant  tout  ce  temps.  On  venoit  en  procession 
de  toutes  les  paroisses  environnâmes  et  des  villes 
voisines;  il  arriva  même  des  pèlerins  de  Breta- 
gne ,  de  Bayonne,  de  Savoie,  du  pays  de  Liège. 
Les  historiens  remarquent  que  tous  les  chemins 
étoient  couverts  de  voyageurs,  et  qu'on  ne  irou- 
voit   point  de   place  dans   les   hôtelleries.   Les 
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habitans  se  falsolcnl  un  plaisir  d'accueillir  les 
étrangers,  et  les  pauvres  enlr'aulres  furent  reçus 
avec  beaucoup  de  chariié.  On  avoît  peine  à  suf- 
fire au  nombre  des  conl'essions,  tant  étoit  grand 
rempressemenl  des  fidèles  à  profiler  des  grâces 
du  jubilé.  Les  évêques  de  la  province  vinrent 
passer  les  fêtes  de  Noël  à  Orléans;  il  s'y  trou- 
voit  les  deux  prélats  du  nom  de  Gondi,  évéques 
de  Paris,  et  les  évoques  de  Nevers  et  d'Auxerre. 
L'évéque  de  Nevers,  Arnauld  Sorbin,  prêciia 
plusieurs  fois;  le  Père  Ange  de  Joyeuse,  qui 
étoit  rentré  récemment  dans  son  cloîlre,  donna 
aussi  quelques  discours,  et  un  grand  nombre 
d'ecclésiastiques  et  de  religieux  firent  le  voyage 
d'Orléans  pour  gagner  le  jubilé.  Les  aumônes 
furent  Irès-abondantes  pendant  les  trois  mois, 
et  la  vue  des  ruines  de  la  catbédrale  excita  la 
libéralité  des  étrangers;  ce  fut  avec  ces  pre- 
miers fonds  qu'on  commença  les  travaux  pour 
la  restauration  de  l'église.  Quelques  jours  après 
•igfévrier  la  clôture  du  jubilé  *,  on  reçut  un  bref  du  pape, 
1601.  qy^  accordoit  une  prorogation.  On  rouvrit  donc 

♦11  mars.  1^  jubilé  *,  qui  n'offrit  pas  la  même  affluence 
d'étrangers;  on  en  célébroit  alors  un  à  Pon- 
toise,  et  il  devoit  y  en  avoir  un  aulre  à  Paris 
pendant  les  derniers  mois  de  1601.  C'est  pen- 
dant cet   intervalle  que  Henri  IV  et  la  reine 

vinrent 
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vinrent  à  Orléans.  Ils  présidèrent  coup  sur  coup 
à  la  fondation  de  deux  églises.  Le  27  mars,  ils 
avoient  posé  à  Paris  la  première  pierre  de  l'é- 
glise des  Feuillans,  rue  Saiul-Honoré.  On  avoit 
mis  même  à  celte  cérémonie  un  appareil  extraor- 
dinaire, qui  tenoil  à  la  considération  qu'avoit 
obtenue  la  congrégation  naissante  des  Feuillans, 
alors  dans  la  première  ferveur  de  son  institution. 
Le  roi  avoit  posé  la  première  pierre  le  matin , 
la  reine  posa  la  seconde,  le  soir.  Il  en  fut  de 
même  à  Orléans,  où  ils  arrivèrent  le  ly  avril. 
Le  lendemain,  le  roi  posa  la  première  pierre 
d'un  des  piliers  de  la  cathédrale,  à  l'endroit  que 
les  prolestans  avoient  fait  sauter  trente-trois  ans 
auparavant.  La  reme  posa  ensuite  la  première 
pierre  d'un  autre  pilier.  Ils  assistèrent  aux  offi- 
ces de  la  semaine  sainte;  le  jour  de  Paque,  le 
roi  communia,  passa  la  journée  en  exercices  de 
piété,  et  donna  comme  aumône  du  jubilé  dix 
mille  pièces  d'or  pour  les  dix  années  suivantes , 
sans  compter  ce  qu'il  avoit  promis  précédem- 
ment. De  ce  moment,  les  travaux  de  l'église  se 
poursuivirent  avec  plus  d'activité  (i). 

(i)  Depuis  1601  jusqu'en  1622,  on  s'occupa  de  répa- 
rer le  chœur  et  les  bas-côtés  qui  y  répondent,  et  on  re- 
construisit les  quatre  gros  piliers  démolis  en  i568.  En 
1643 ,  on  commença  un  clocher,  qui  fut  achevé  vingt 

I.  6 
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V.  Le  roi  venoil  de  conclure  avec  Je  duc  de  Sa- 

Voyagedc         .  .    ,  ,  i        i    •     •      '  i    •    »  i    -n 

MÏnt  Fi an-    ^'^^^  ^^  tmile  par  lequel  celui-ci  cedoil  a  la  i"  rance 
vùU  .le  Sales  ]f^  pays  de  Gcx ;  cette  mesure  appela  saint  Fran- 

«  Pari-;.  •      i     o    i        <    r»     •     ♦  /   •         r* 

*  En  1G02.  COIS  cie  baies  a  raris  ,  et  ce  voyage  mente  d  eire 

cilé  à  cause  des  résultats  qu'il  eut  pour  le  bien 
de  la  religion,  et  des  rapports  qu'il  établit  entre 
les  personnes  les  plus  rccommandables  de  la  ca- 
pitale et  le  [>rélat  le  plus  illustre  de  ce  temps. 
François  de  Sales,  déjà  célèbre  par  les  succès 
qu'il  avoit  eus  dans  la  mission  du  Cliablaîs,  ve- 
noil d'être  nommé  coadjuteur  de  Genève,  sous  le 
litre  d'évêque  de  Nicopolis,  et  son  zèle  lui  faisoit 
souhaiter  ardemment  d'obtenir  de  Henri  IV  Jes 
facilités  nécessaires  pour  travailler  à  la  conver- 
sion des  protestans  du  bailliage  de  Gex,  qui  fai- 

*  /'ïr  de  soit  partie  du  diocèse  de  Genève  *.  Les  manière* 
saint  Fran-  aimablcs  ct  la  piété  douce  de  François  ne  contri- 

ço«   de    Sa-  ^  .  .     "* 

/< .?,•  par  Mar-  bucrcnt  pas  iiioins  que  son  esprit  et  ses  lalens  à 
sollier  :  Lcu  j^j  procurera  Paris  un  accueil  favorable.  II  passa 

tics  ci  usai  fit.  ,  •  A  1  A 

neuf  mois  dans  cette  capitale,  prêcha  le  carême  au 
Louvre,  et  se  fit  entendre  dans  plusieurs  églises. 

ans  après;  mais  on  fut  obligé  de  l'abattre,  parce  qu'il 
n'étoit  point  solide,  et  on  éleva  la  flèche  élégante  qui 
subsiste  acluellement.  Les  anciennes  tours  ne  furent 
abattues  que  dans  le  siècle  suivant,  pour  faire  faire  place 
au  portail  et  aux  tours  que  l'on  voit  aujourd'hui.  (Voyez 
la  Nolice  historique  et  Description  de  la  Cathédrale 
d'Orléans;  par  M.  Dubois.  Orléans,  i8i8,  in-S". 
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Oa  le  cliargea  de  composer  l'oraison  funèbre  du 
duc  de  Mercœiir,  tué  dans  la  guerre  contre  les 
Turcs,  et  il  prononça  ce  discours  à  Noire-Dame, 
le  2y  avril.  11  n'y  avoit  point  d'assemblée  de 
piété  où  il  ne  fût  invité,  point  de  bonne  œuvre 
à  laquelle  il  ne  prît  part.  Beaucoup  de  person- 
nes le  consultoient  sur  leurs  intérêts  s[)irituels, 
et  plusieurs  se  mirent  sous  sa  direction.  Le  saint 
nous  apprend  lui-même,  dans  ses  Lettres,  qu'il 
confessa  pendant  six  mois  M™®.  Acarie,  et  qu'il 
avoit  presque  tous  les  jours  des  entretiens  avec 
elle.  On  ne  parloit  à  la  cour  que  du  vertueux 
coadjuteur  de  Genève,  et  sa  sagesse,  sa  candeur, 
sou  heureux  caractère,  la  douceur  de  ses  entre- 
tiens lui  concilioient  l'csiime  et  l'attachement 
des  gens  du  monde  comme  de  ceux  qui  faisoient 
profession  de  piété.  Il  conféra  plusieurs  fois  avec 
les  ministres  du  roi,  et  obtint  d'eux  quelques 
avantages  pour  les  catholiques  du  pays  de  Gex, 
qui  n'avoient  plus  le  libre  exercice  de  leur  reli- 
gion depuis  que  le  protestantisme  avoit  dominé 
dans  ce  canton.  Henri  permit  d'y  envoyer  des 
«cclésiasiiques,  et  on  assigna  d'abord  trois  lieux 
où  l'exercice  de  la  religion  catholique  seroit  ré- 
tabli. François  fut  obligé  de  se  contenter  de 
celte  première  concession.  Henri  lui  témoigna 
d'ailleurs  beaucoup  de  bonté  j  il  voulut  l'enleu- 
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dre  prêcher,  et  lui  fit  offrir  de  s'attacher  à  la 
France  avec  l'assurance  du  premier  siège  vacant. 
Mais  le  saint  répondit  que  Dieu  l'ayant  appelé 
malgré  lui  à  gouverner  l'église  de  Genève,  il  se 
croyoit  obligé  à  ne  la  point  abandonner.  Il  re- 
fusa une  pension  qu'on  lui  offroit  de  la  part  du 
roi,  et  n'accepta  point  non  plus  les  présens  des 
duchesses  de  Mercœur  et  de  Longueville.  La 
modicité  de  son  revenu  rendoit  ce  désintéresse- 
ment plus  remarquable  encore.  Le  séjour  pro- 
longé qu'il  fut  forcé  de  faire  à  Paris,  pour  les  in- 
térêts de  son  diocèse  j  lui  donna  lieu  de  former 
des  liaisons  étroites  avec  plusieurs  personnages 
de  ce  temps-là,  entr'autres,  l'abbé  de  Bérulle,  le 
docteur  Duval,  M.  de  Marillac;  et  il  conféra 
souvent  avec  eux  et  avec  M*"".  A  carie  sur  des 
projets  et  des  entreprises  utiles  à  la  religion  (i). 
VI  On  a  tout  lieu  de  croire  qu'il  ne  fut  point 

Rappel  des     ,  i  '  i  •  ■,  ,         r 

Jésuites  en    étranger  aux  démarches  (jui  amenèrent  le  reia- 
France.         blisscment  des  Jésuites,  bannis,  comme  nous 

(i)  Ce  prélat  succéda ,  la  même  année ,  à  Claude  Gra- 
nier,  évêque  de  Genève,  qui  avoit  été  d'abord  religieux 
de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  et  qui  fut  un  prélat  pieux 
et  appliqué  à  ses  devoirs.  Claude  mourut  le  17  septem- 
bre 1602 ;  sa  Yie  a  été  écrite  par  le  Père  Constantin, 
Jésuite.  Il  y  a  une  notice  sur  lui  dans  les  Eloges  des 
personnes  illustres  en  piélé  de  l'ordre  de  Saint-Benoit 
(par  Bouelte  de  Blemur),  tome  I". ,  page  33. 
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l'avons  vu,  par  le  parleiucul  do  Paiis,  eu  i5cj6. 
Leur  absence  el  l'ariêt  qui  l'avoit  provoquée 
affligeoient  beaucoup  de  personnes  pieuses.  Ou 
se  rappeloit  leur  zèle  pour  les  difFe'rentes  fonc- 
tions du  ministère,  aiusl  que  pour  l'enseiguement 
de  la  jeunesse,  et  on  sentoit  le  besoin  de  leur 
concours  dans  un  temps  où  il  y  avoii  tant  de 
maux  à  réparer.  Les  Jésuites  enibrassoient  tou- 
tes les  classes  dans  leur  sollicitude  (i);  ils  don- 
noieot  également  des  soins  aux  grands  et  aux 
peuples,  ïls  éiablissoient  des  missions  au  dedans 
et  au  dehors,  ils  combaltoieni  surtout  les  doc- 
trines et  l'esprit  de  protestantisme,  et  l'Eglise  et 
l'Etat  avoient  un  égal  intérêt  à  favoriser  des  ou- 
vriers si  laborieux  et  si. désintéressés.  Tous  les 
amis  de  la  religion  solliciloicui  donc  leur  retour 
auprès  de  Heni  IV  *.  Ce  prince  étoit  saus  duulc  *  Mémoi- 
convaincu  le  premier  de  1  injustice  des  accusa-  p,f/o,.,„/nar 
lions  formées  contre  ces  Pères.  11  reçut  favora-  <1  Aviigny), 
blement  plusieurs  Jésuites  qiù  lui  furent  présen- 
tés à  son  passage  par  Pont-à-Mousson,  en  i6o3; 
ce  fut  alors  qu'il  vit,  pour  la  première  fois,  le 
Père  Coton,  depuis  son  confesseur,  et  pour  lequel 
il  conçut  un  attachement  véritable.  Le  rétablis- 

(i)  On  connoît  le  bel  éloge  que  M.  le  cardinal  de 
Bausset  a  fait  des  Jésuites  dans  son  Histoire  de  Fénélon, 
[ivre  1". ,  §.  X. 
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sèment  des  Jésuiies  fut  discuté  en  plein  conseil, 
et  presque  toutes  Jes  voix  furent  en  leur  faveur. 
En  septembre  i6o3.  Je  roi  rendit  à  Rouen  l'édil 
de  leur  rétablissement;  le  parlement  de  Paris  fil 
.quelques  difficultés  pour  l'enregistrer,  et  présenta 
des  remontrances  auxquelles  Henri  répondit  avec 
autant  d'esprit  que  de  fermeté.  Celte  réponse , 
.que  quelques  historiens  nous  ont  conservée, 
montre  quel  étoit  le  jugement  exquis  de  ce  prin- 
ce, qui  savoit  allier  si  à  propos  l'habMèté  et  la 
douceur.  Il  déclara  qu'il  vouloit  être  oÇéij'et  le 
parlement,  après  quelque  hésitation,  enregistra 
l'édit  purement  et  simplement.  Cette  mesure 
réjouit  tous  les  gens  de  bien ,  et  le  rappel  des 
Jésuites  fut  regardé  comme  .une  victoire  pourla^ 
religion.  Ils  comptoient  alors  parmi  eux  des  pré- 
thcateurs  zélés,  des  missionnaires  infatigables, 
de  pieux  directeurs  des  consciences,  des  institu- 
teurs habiles.  Les  Pères  Coton,  Gontery,  Biuf  t, 
avoient  beaucoup  de  réputation  à  celte  époque  ; 
c'éloient  à  la  fois  des  hommes  distingués  par 
leur  mérite  et  leur  vertu. 

Les  pères  de  famille  surtout  se  félicitèrent  de 

retrouver  dans  les  Jésuites  des  maîtres  chez  qui  la 

*  Diruc.nn.   capacité  répondoit  au  zèle.  En  i6o5,  Henri  IV 

f^t'-vçiyJuo.    cQn^^jeucjj  Jy  fondation  du  collège  de  La  Flèche  *; 

]v,  t-m  lil.    celui  qui  eut  le  plus  de  part  à  cet  élabJissemen^ 
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fui  liiiillaumc  Fouquet,  marquis  tle  la  Varane, 
seigueur  fort  aUaché  aux  Jésuites,  et  fjiii,  éiaiU 
fort  aiujé  du  roi,  coulribua  par  son  crédit  à  leur 
concilier  la  protection  du  monarque.  Henri  donna 
le  château  et  le  parc  de  La  Flèche,  et  on  y  ajouta 
plusieurs   maisons  et  jardins  pour  agrandir  le 
local.  On  unit  plusieurs  bénéfices  au  coHégc,  qiii 
eut  dans  ces  premiers  temps  des  maîtres  très- 
distingués;  on  compte  dans  }e  nombre  les  Pères 
Pélau,  Caussln,  Cellol,  Bagot,  Manjbrnn,  Va- 
vasseur.  Cette  maison  devint  très-florissante,  et 
ou  y  envoyoit  des  jeunes  gens  de  toutes  les  par- 
ties du  royaume,'  le  célèbre  Descartes  fut  élevé 
dans   cette  école.   En    1610,   M™^.  de  Saxnio- 
Beuve,  pieuse  veuve,  que  nous  ferons  connoître 
plus  l)as,  et  sou  cousin,  Jean  duTillet  de  la  Bus- 
sière,  donnèrent   aux  Jésuites  l'hôlel  dte  Mé- 
zières  pour  y  établir  leur  noviciat;  on  leur  bâiit 
depuis  en  ce  lieu  une  église  qui  n'existe  plus.  En 
1618,  les  Jésuites  obtinrent  d'ouvrir  à  Paris  leur 
collège  de  Clermont,  dit  depuis  le  colh'ge  Louis- 
}e-Grand,  et  qui  devint  biculôt  une  des  écoles  les 
plus  fréquentées  du  royaume.  Le  corps  de  ville 
de  Paris  posa,  en  grande  poujpe,  le  8  août  1628, 
la  première  pierre  des  nouveaux  bàiimens  de  ce 
collège.  Les  Jésuites  avoiont  en  outre,  à  Paris, 
la  maison  professe,  rue  Saint-:Antoine.  Ils  fu- 
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rent  appelés  successivement  dans  toutes  les  prin- 
cipales villes  du  royaume,  et  Henri  IV  favorisa 
de  tout  son  pouvoir  ces  élablissemens.  II  avoit 
senti  combien  l'éducation  des  Jésuites  éioit  pro- 
pre à  maintenir  dans  toutes  les  conditions  les 
habitudes  d'ordre,  de  subordination  et  de  fidé- 
lité si  fortement  ébranlées  pendant  les  secousses 
précédentes.  Eu  effet,  ces  hommes  habiles  inspl- 
roient  à  la  jeunesse  l'amour  de  la  religion  et  de 
la  vertu  par  leurs  instructions,  par  leurs  exem- 
ples, mais  surtout  par  ces  congrégations  formées 
dans  toutes  les  maisons,  et  où  chacun  s'excitoit 
mutuellement  à  la  pratique  de  ses  devoirs.  Ces 
congrégations  n'éioient  même  pas  seulement 
pour  la  jeunesse.  Les  Jésuites  en  avoient  pour 
les  différentes  classes;  des  hommes  du  monde, 
des  magistrats,  des  .  personnes  éclairées  bri- 
guoient  l'avantage  d'être  admis  dans  ces  réu- 
nions, dont  la  piéié  étoit  lame,  et  qui  ajouloient 
de  nouveaux  liens  aux  autres  rapports  d'éiat  et 
de  société.  L'honneur  d'appartenir  à  ces  congré- 
gations et  le  désir  d'y  conserver  l'estime  de  ses 
confrères,  suffisoienl  pour  prévenir  des  écarts  fâ- 
cheux, et  on  se  rappelle  encore  que  le  commerce 
se  falsolt  avec  plus  de  lovauté  dans  les  villes  où 
exisloient  ces  utiles  associations.  Les  ouvriers  et 
les  artisans  avoient  aussi  des  réunions  sembla- 
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Lies,  cjui  n'ctoient  pas  moins  avantageuses  pour 
c€Mle  classe,  cl  qui  y  maintenoieni  les  Iiabiludes 
domestiques  et  le  goût  des  vertus  privées,  d'où 
dépend  Je  bonheur  des  familles.  Ainsi  les  Jé- 
suites, en  travaillant  pour  la  religion,  travailloient 
en  même  temps  pour  l'Ctal  et  pour  les  indivi- 
dus, et  tous  dévoient  recueillir  le  fruit  de  leur 
charité  industrieuse. 

Saint  François  de  Sales,  pendant  son  séjour  à        ^'^ï- 

T^      ,  .  .  ,  ,    ,,        ,         .  j,  Efahlisse- 

raris,  avoit  aussi  prépare  1  exécution  a  un  au-  nient  «les 
ire  projet,  qui  occupoit  beaucoup  de  gens  de  Cimuiites 
bien  ;  je  veux  parler  de  l'iulroduclion  des  Car-  rovaume. 
mélites  en  France.  Dans  l'état   actuel  de  nos 
mœurs,  on  trouveroit  sans  doute  fort  extraordi- 
naire l'importance  que  mirent  alors  la  cour  et  la 
ville  à  procurer  au  royaume  des  couvens  de  la 
réforme  de  sainte  Thérèse.  Nous  ne  serons  ce- 
pendant qu'historien  fidèle,  en  montrant  l'em- 
pressement de  toutes  les  classes  pour  celle  pa- 
cifi([uc  conquête.  Les  vertus  de  sainte  Thérèse 
avoient  jeté  un  grand  éclat  dans  l'Eglise,  et  la 
ferveur  de  ses  premières  compagnes  avolt  ajouté 
à  la  réputation  de  sa  réforme  *,  Des  personnes       *  /Ve  rie 
zélées  entreprirent  d'établir  en  Fiance  un  1ns-  ^y,"'"'  '^'^ 
lltut  si  édifiant;  à  la  tète  de  ce  projet  étoieut  les  u'un.  pur 
deux  princesses  de  Longueville,  M"'^  Acarle,  ^lj^«"^*i«^'-' 

'  .  in-S".— 7/«- 

l'abbé  de  Béiulle,  de  Marillac,  deux  aulrcs  ma-  loùvdu  car- 
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dinalJeBé-  «j'islrats ,  Sublet  et  Gauthier,  le  docteur  Daval, 
'p  ,  ^  ^^','  Galleniant,  l'abbé  de  Bréti*iov,  etc.  Il  se  tint,  à 
t.  l".liv.  II.  cet  égard,  des  conférences  auxquelles  saint  Fran- 
çois de  Sales  assista.  Ou  obtint,  en  1602,  des 
lettres-patentes  de  Henri  IV  pour  cet  établis- 
sement, et  on  applanit  successivement  divers 
obstacles  qui  se  présentèrent.  La  plus  grande 
difficulté  fut  d'obtenir  des  Carmél  il  es  espagnoles. 
L'abbé  de  Bérulie,  de  Bréligny,  Gauthier,  une 
dame  pieuse,  M™^  Jourdain,  firent  à  cet  effet  le 
vovage  d'Espagne,  et  le  roi  écrivit  dans  le  même 
hut  à  sou  ambassadeur  à  Madrid,  amsi  qu'au  roi 
d'Espagne,  Philippe  III.  Toutefois,  ce  ne  fut 
qu'après  bien  des  sollicltaiions  et  des  démarches 
<|ue  l'on  put  obtenir  six  Carmélites  espagnoles, 
jiour  venir  habiter  le  nouveau  couvent  établi  à 
Paris,  et  former  à  l'esprit  de  leur  règle  les  sujets 
qui  se  présentoient  en  grand  nombre.  M"'^.  Aca- 
rie  a  voit  déjà  réuni  plusieurs  filles,  qu'elle  accou- 
tumoil  à  la  vie  de  communauté,  et  qu'elle  di- 
rigooit  dans  le  chemin  de  la  perfection,  où  elle- 
même  marchoit  avec  tant  de  courage  ;  on  appeloit 
cette  réunion  la  Conijréiration  de  Sainle-Gene- 
viève,  et  les  personnes  qui  la  composoient  s'exer- 
coient  à  toutes  les  pratiques  en  usage  chez  les 
Carmélites.  On  disposoit  en  même  temps  une 
maison  dans  le  Faubourg  Saint- Jacques ,  pour 
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recevoir  la  colonie  espagnole.  La  duchesse  de 
Nemours  posa  *  la  première  pierre  des  lieux  *  -m^  avril 
claustraux,  au  nom  de  la  reine  de  Médicis,  qui 
se  tiouvoit  alors  à  Fontainebleau;  la  duchesse 
de  Longueville  et  la  princesse  d'Estouieville,  sa 
bellc-sà3ur,  posèrent  la  deuxième  pierre;  et, 
peu  de  Jours  après,  l'abbé  de  Bérulle  et  de 
Marillac  posèrent  la  première  pierre  du  chœur 
de  l'église.  Enfin,  les  Carmélites  espagnoles, 
si  impatiemment  atte;idnes,  arrivèrent  à  Pa- 
ris '  ;  elles  allèrent  d'abord  visiter  l'église  de  '  i5  ocio- 
l'abbaye  Saint- Denis  et  celle  de  Montmartre,  '  *'  '  '" 
et  V  rendre  leurs  hommages  aux  saints  apôtres 
<le  la  France,  honorés  particulièrement  en  ces 
lieux.  Elles  prirent  ensuite  possession  de  leur 
couvent,  au  milieu  d'un  grand  concours,  et  eu 
présence  des  personnes  distinguées  qui  avoient 
concouru  avec  tant  de  zèle  à  cet  établissement. 
Trois  jours  après,  Marie  de  Médicis  vint  au  cou- 
vent avec  des  princesses  et  des  dames  de  sa 
suite.  Sept  personnes  pieuses,  du  nombre  de 
celles  que  M"^^.  Acarie  avoit  réunies  et  prépa- 
rées, prirent  l'habit  de  l'ordre;  parmi  elles  on 
dislinguoit  la  marquise  de  Bréauté,  jeune  veuve, 
fdle  de  Nicolas  de  Harlai  de  Sanci,  dont  il  a  été 
parlé  dans  l'Introduction;  M""'.  Jourdain  et  du 
Coudray,  M"'\  d'flannivel   et  de  Fonteines- 
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Marans.  Dans  ces  premiers  lenips,  d'autres  per- 
sonnes remarquables  par  leur  naissance,  leur 
rang  et  leur  fortune,  se  rangèrent  parmi  les  filles 
Sainte-Thérèse;  on  vil  dans  ce  nombre  Louise 
Séguier,  présidente  de  BéruUe,  mère  de  l'abbé 
de  ce  nom;  M"'',  de  Brissac,  fille  de  Charles  de 
Cossé,  duc  de  Brissac  et  maréchal  de  France; 
les  trois  filles  de  M™".  Acarie;  Marie-Sylvie  de 
la  Rochefoucauld,  sœur  du  cardinal  de  ce  nom, 
et  comtesse  de  Rochechouart  de  Chandenier; 
Marie  Phelipeaux-d'Herbault,  veuve  de  Henri 
de  Neuville  de  Villeroi;  les  D"'^\  de  Marillac, 
de  Raconis,  etc.  Dès  i6o5,  il  fallut  fonder  un 
nouveau  monastère  à  Pontoise,  et  un  autre  à 
Dijon;  on  en  établit  bientôt  d'autres  à  Amiens, 
à  Tours,  à  Rouen,  etc.  En  1616,  la  duchesse 
de  Longueville  fonda  un  deuxième  couvent  du 
même  ordre  à  Paris,  rue  Chapon,  et  dans  la  suite 
il  s'en  forma  un  troisième,  rue  de  Grenelle,  au 
faubourg  Saint-Germain.  En  peu  de  temps,  les 
maisons  se  multiplièrent  eu  France,  ei  il  y  en  avoit 
soixante-deux  à  la  fin  du  siècle.  Clément  VIII, 
par  un  bref  particulier,  avoit  nommé  supérieurs 
pour  la  France  les  abbés  de  Bérulle,  Duval  et 
Gallemant,  qui  dévoient  se  choisir  des  succes- 
seurs. De  tels  hommes  étoieut  bien  propres  à 
conserver  l'esprit  de  piété  parmi  les  Carmélites; 
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aussi  n'y  avoit-il  point  dégénéré,  et  elles  ont  of- 
fert, jusqu'à  ces  derniers  temps,  d'illustres  exem- 
ples de  renoncement  au  monde,  d'attachement  à 
leurs  règles,  et  de  ferveur.  Les  successeurs  des 
premiers  supérieurs  furent  loujours  des  ecclé- 
siasliques  distingués  par  leur  mérite  et  leur  piété; 
dans  ce  nombre  furent  les  docteurs  Charlon,  de 
Gamaches,  Grandin,  elc.  Le  couvent  de  la  rue 
Saint-Jacques  continua  d'être  l'objet  de  la  pré- 
dilection des  reines  et  princesses  qui  concouru- 
rent à  en  décorer  l'éi^lise  avec  beaucoup  de  goût 
et  de  magnificence  ;  cette  église  est  au  nombre 
de  celles  dont  le  génie  de  la  destruction  a  privé 
la  capitale.  Outre  les  Carmélites  dont  nous  avons 
parlé,  et  qui  étoient  dirigées  par  les  successeurs 
de  l'abbé  de  Bérulle,  il  y  avolt  encore  en  France 
les  Carmélites  réformées  de  Lorraine  et  du  Cora- 
lat,  qui  étoient  soumises  anx  Carmes  réformés, 
et  les  Carmélites  mitigées  de  Bretagne  et  de 
Champagne,  qui  étoient  sous  la  direction  des 
Carmes  de  la  place  Maubert,  à  Paris. 

Au  milieu  du  mouvement  général  qui  se  fai-        VIII, 
soit  dans  le  royaume  vers  un  ordre  de  choses  plus      -^  '^^"'^'^! 

•^  1  prises  par  le 

calme  et  plus  prospère,  quelques  esprits  ardens  clergé  en 
continuoient  à  exciter  des  troubles  ou  à  fomenter  '^'^  ' 
de  fâcheux  préjugés.  Le  synode  protestant  de 
Gap  déclara,  en  i6o5,  que  le  Pape  éloit  l'antc- 
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christ;  déclaration  qui  fut  renouvelée  par  le  sy- 
node de  La  Rochelle,  quatre  ans  après.  Les  gens 
sensés  gémirent  de  ce  décret,  qui  fut  supprime 
j)ar  le  roi,  mais  qui  ne  pouvoit  qu'échauffer  les 
têtes  parmi  la  multitude  ignorante,  et  qui  en  effet 
fut  suivi  de  quelques  actes  de  violences  de  la  part 
*  Proch-  des  protestaus  *.En  vain  Henri  IV  crut  les  adou- 

verhaur,  en       •  ■.  n  •  c    r    •\  i 

i6o5  *^'^  P^^  "^  nouvelles  concessions;  en  i  ooo,  il  leur 

accorda  l'exercice  public  de  leur  culte  à  Charen- 
lon,  contre  les  termes  exprès  de  l'édit  de  Nantes, 
qui  portoit  qu'ils  ne  pourroient  avoir  de  temple  à 
moins  de  cinq  lieues  de  la  capitale.  Celte  faveur 
ne  parut  pas  les  avoir  rendus  moins  eutrepre- 
nans.  A  Sorèze,  ils  se  jetèrent  sur  les  catholiques 
dans  une  procession ,  et  foulèrent  aux  pieds  le 
saint  Sacrement.  A  MonlauLan,  à  La  Rochelle, 
à  Montpellier,  ils  avoient  profané  les  églises  et 
empêché  même  de  porter  le  saint  Sacrement 
aux  malades.  A  Saint-Jean-d'Angely,  ils  avoient 
fermé  les  portes  de  la  ville  pendant  que  les  ca- 
tholiques éioieul  allés  au  dehors  en  procession. 
Dans  le  diocèse  de  Gap,  ils  dominoient  tellement 
que,  sur  quatre  cents  cures,  à  peine  y  avoit-U. 
trois  églises  enlièies  et  oii  le  service  divin  fut 
célébré.  A  Montauban,  ils  refusoient  de  rendre 
Jes  églises  aux  catholiques,  et  il  fallut  des  ordres 
aéitérés  pour  que  l'évêque  rentrât  en  possession 
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fie  l'église  Saiol- Jacques.  Ils  éloieiit  encore  les 

maîtres  dans  leBéarn  %  et  le  conseil  souverain  de      *  Histoire 

Pau,  com[)Osé  ea  entier  de  calvinistes,  les  pro-    /    '"" 

1  '  •  (lu   licunij 

tégeoil  de  tout  son  pouvoir.  11  défendit  aux  évc-  par  Poycda- 

1  1  1         '    1-  'I  •      •vant,   11'-. 

ques  de  rentrer  dans  les  églises  qu  on  leur  avoil  ^^|  ,^r^ 
ravies,  fit  arrêter  plusieurs  prêtres,  et  tenolt  les 
catholiques  exclus  de  tous  les  emplois.  Bernard 
Lanues-Monthin ,  jurât,  s'élant  converti  en  i6o5, 
fut  iiestiiué.  Ce  qui  irritoit  les  proteslans  de  ce 
pays,  c'e'loit  l'efTet  qu'y  avolt  produit  l'édit  du 
roi  de  iSgg,  dont  il  a  été  parlé  dans  l'Introduc- 
tion. L'exercice  de  la  religion  catholique  s'élant 
trouvé  rétabli  en  quelques  lieux  ,  les  évêques  en 
profitèrent  pour  y  envoyer  des  missionnaires, 
qui  furent  reçus  avec  joie.  Un  grand  nombre 
d'habitans  revinrent  à  la  religion,  qu'ils  n'avoient 
quittée  que  par  contrainte,  et  le  calvinisme  s'af- 
foiblit  surtout  dans  \ci  campagnes.  Toutefois  les 
églises  et  les  biens  ecclésiastiques  étant  entre  les 
mains  des  protestaus,  cette  possession  leurdpn- 
uoil  un  grand  avantage.  Les  évéques  de  Lescar 
et  d'Oléron  portèrent,  à  ce  sujet,  leurs  représen- 
tations ^u  roi,  et  l'assemblée  du  clergé  de  i6o5 
les  appuya  de  tout  son  pouvoir.  liUe  accorda  des 
secours  aux  deux  évéques,  pour  défendre  les 
intérêts  de  leurs  diocèses,  et  donna  des  fonds 
pour  soutenir  des  missionnaires  dans  le  pays.  Ce 
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fut  peu  après  que  Zacharie  Colom,  béarnols 
converti,  qui  étoit  entré  dans  Ja  congrégation  des 
Barnabiles,  fut  envoyé  dans  sa  patrie  pour  y  tra- 
vailler à  la  conversion  des  protestans. 

L'assemblée  du  clergé  de  i6o5  prit  encore 

d'autres  mesures  non  moins  utiles   au  bien  de 

rocL     p£a|i5e.  Elle  fit  *  un  rés^lemont  sur  les  mœurs  et 

verbaux   de  ~  o 

rass.dei6o5.  l'habit  dcs  ecclésiastiques;  elle  présenta  au  roi 
un  long  cahier  de  demandes  qui  lendoient  pres- 
que toutes  à  remédier  aux  abus  introduits  pré- 
cédemment; elle  dénonça  les  violences  exercées 
par  les  protestans,  et  le  roi  lui  répondit  qu'il 
se  lenoit  personnellement  offensé  de  ces  voles 
de  fait.  L'assemblée  lui  recommanda  la  réforme 
des  Récollets,  qui  se  disllnguoient  dans  ces  pre- 
miers temps  par  leur  ferveur  et  qui  offroient  aux 
évêques  de  zélés  auxiliaires.  Elle  accorda  des 
fonds  pour  indemniser  les  ministres  convertis , 
et  les  assemblées  suivantes  suivirent  cet  exem- 
ple, et  assignèrent  des  pensions  à  plusieurs  d'en- 
tre eux.  Le  pape  Paul  V  avoit  écrit  sur  ce  sujet 
'  Procès-  à  l'assemblée  du  clergé  *. 

verbaux   du  /-ii  »  -«rTii     '      •  if-  /^     r      > 

^^g^.  p  Llement  Vlll  eloit  mort  le  5  mars  looo,  a 

l'âge  de  soixante-neuf  ans,  et  après  treize  ans 
de  pontificat;  ce  fut  lui  qui  institua  le  cours 
perpétuel  des  quarante-heures  à  Rome,  et  il  ne 
cessa  d'exhorter  les  princes  chrétiens  à  la  paix. 

Il 
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Il  eut  pour  successeur  Alexandre  de  IMédicis, 
dit  le  cardinal  de  Florence,  qui  avoit  été  Ic'gat 
en  France  dans  des  temps  dillîciles,  et  qui  s'y 
étoit  conduit  avec  sagesse.  Il  prit  le  nom  de 
Léon  XI,  et  mourut  au  bout  de  vingt-sept  jours. 
Camille  Borglièse,  qui  fut  élu  à  sa  place  *,  est  »  iGniai, 
connu  sous  le  nom  de  PaulV;  ce  fut  un  pon- 
tife édifiant  qui  vaquoit  assidûment  à  la  prière 
et  célébroit  la  messe  tous  les  jours. 

Un.de  ses  premiers  actes  fut  d'approuver  la  IX. 

congré£[ation  des  fiiles  de  Notre-Dame,  établie   ..    ^!  ^"l!,^'^" 

O      a  '  tion  (les  filles 

à   Bordeaux    par  la    marquise  de   Montferraut.   de  Notre- 

Ji       r       .       „  /'Il       J'  *ii  D;!nie  à  Bor- 

eanne  de  Lestonnac,  iille  d  un  conseiller  au    , 

parlement  de  Bordeaux  *,  éloit  nièce  de  Montai-      *  Histoire 

'  11        '  '1*  *  1       des    Ordres 

Qx\e  par  sa  mère:  elle  épousa  a  dix-sept  ans  le 

o         l  '1  1  mon,   t.  \  I, 

marquis  de  Montferraut,  dont  elle  eut  sept  en-  ckap.  xlv. 
fans.  Elle  avoit  toujours  été  fidèle  aux  pratiques 
de  la  piété;  mais,  étant  devenue  veuve,  elle  ré- 
solut de  se  consacrer  entièrement  au  service  de 
Dieu.  Six  ans  après  la  mort  de  son  mari,  voyant 
ses  enfans  établis  et  en  état  de  se  passer  d'elle, 
la  marquise  alla  prendre  l'habit  chez  les  Feuil- 
lantines de  Toulouse;  c'étoit  en  i6o3.  Sa  santé 
ne  lui  permit  pas  de  rester  dans  cet  ordre.  De 
retour  à  Bordeaux,  elle  conçut  le  dessein  de 
former  une  congrégation  qui  se  consacreroit  à 
l'éducation  des  jeunes  filles.  L'instruction  de  la 
I.  7 
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jeunesse  exciioit  alors  l'aHeniion  des  personnes 
les  plus  prévoyantes  el  les  plus  zélées.  On  sen- 
toll  la  nécessilé  de  commencer  par  la  génération 
naissante  la  réforme  générale  que  l'on  méditoit. 
De  là  lanl  d'efforts  simultanés  et  d'instiluiious, 
qui  se  dirigeoient  toutes  d'une  manière  plus  ou 
moins  directe  vers  ce  but.  Pour  les  jeunes  gens, 
les  Jésuites,  l'Oratoire,  les  Pères  de  la  Doctrine 
chrétienne,  qui  furent  successivement  établis  vers 
ce  temps,  travailloient  à  former  de  bons  chré- 
tiens, en  même  teujps  qu'à  donner  les  ('lémens 
des  sciences  ou  le  goût  des  lettres.  Pour  les  filles, 
différentes  congrégations  placèrent  aussi  l'éduca- 
tion de  la  jeunesse  au  nouibre  des  fins  de  leur  in- 
stitut; les  filles  dites  de  Notre-Dame  eurent  le 
mérite  d'être  une  des  premières  associations  qui 
formèrent  cet  utile  projet  et  qui  s'y  dévouèrent. 
Les  Pères  de  Bordes  et  Raimond,  Jésuites ,  et 
Moisset,  curé  de  Sainte -Colombe  à  Bordeaux, 
prirent  le  plus  de  part  à  l'établissement  de  cette 
congrégation,  qui  fut  autorisée  par  le  cardinal 
de  Sourdis,  archevêque  de  cette  ville,  un  des 
prélats  les  plus  recommandables  de  ce  temps. 
Ce  prélat  écrivit  même  au  pape  en  faveur  de 
M"'",  de  Monferrant,  et  à  sa  recommandation 
*  7  aviil  Paul  V  confirma  Tinslilut  par  un  bref  *.  Peu 
°^*  après,  la  pieuse   fondatrice   el  quatre   demoi- 
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selles   qu'elle   s'élolt  associées,  reçurent  *  des      "  i".  mai 
mains  du  cardinal  de  Sourdis  l'habit  et  le  voile   ''"'^ 
noir,  et  prirent  la  règle  de  saint  Benoît.  Henri  IV 
accorda  des  lellrcs-patentes  *  pour  cet  éta])]is-  *  En  1609. 
sèment,  et  l'institut  se   propagea   rapidement. 
Le  zèle  et  le  succès  de  ces  religieuses  pour  l'é- 
ducation des  jeunes  personnes  les  faisoient  dési- 
rer dans  beaucoup  de  villes,  et,  vers  la  fui  du 
siècle,  la  congrégation  comptoit  quarante-sept 
maisons  situées  principalement  dans  les  provin- 
ces de  l'ouest  et  du  midi  de  la  France.  M"'^.  de 
Montferrant  vécut  assez  long -temps  pour  voir 
une  partie  de  ces  progrès*;  c'étoit  une  femme     *  Elle  mou 
pleine  d'activité,  de  couraiie  et  de  prudence.        "''  ^^  ^  '*^' 

.    .  Yiier  1G40,  à 

Peut-être  avant  de  parler  des  ordres  religieux    54  an^. 
qui  furent  établis  ou  réformés  a  cette  époque,  ^" 

.     ,  ,  .    .  .     ;        Ri'flexions 

est-il  à  propos  de  présenter  ici  quelques  considé-  surlesonlres 
rations  générales  propres  à  dissiper  des  préven-  "  'S'^nix. 
lions  trop  communes.  Nous  ne  parlons  point  ici 
des  déclamations  de  l'incrédulité;  nous  ne  sup- 
posons pas  avoir  à  craindre  de  telles  objections 
de  la  part  de  nos  lecteurs;  mais,  sans  partager  les 
idées  fausses  répandues  par  la  philosophie  mo- 
derne contre  les  corps  monastiques,  beaucoup 
de  personnes  sont  disposées  peut-être  à  jnger 
ces  corps  peu  favorablement.  Les  plaintes  con- 
tre les  oi'dres  religieux  ont  reienli  dans  un  si 


grand  nombre  d'écrits,  ont  tellemenl  circul<^ 
dans  les  bouches j  la  révolution,  qui  a  détruit 
tous  ces  établisseniens,  avoit  tant  d'intérêt  à  les 
déprécier,  qu'il  s'est  établi,  surtout  parmi  la  gé'- 
nération  nouvelle  qui  n'a  point  connu  les  reli- 
gieux, une  sorte  d'opinion  qui  leur  est  contraire. 
PSotre  siècle  regarde  les  ordres  monastiques 
comme  l'apanage  du  temps  d'ignorance;  les 
vœux  paroissent  une  pieuse  exagération  du  zèle. 
Ne  peut-on  servir  Dieu  sans  s'enfoncer  dans  la 
solitude  et  sans  encliaîner  sa  liberté?  ne  peut-on 
pas,  en  restant  dans  le  monde,  se  rendre  plus 
utile  à  ses  frères,  les  édifier  davantage,  se  li- 
vrer aux  bonnes  œuvres,  servir  plus  immédiat 
lement  la  religion  et  la  société.^  qu'il  nous  soit 
permis  de  discuter  en  peu  de  mots  ces  repro- 
ches. 

Nous  ne  remonterons  pas  aux  temps  des  Be- 
noît, des  Bruno,  des  Bernard,  des  François 
d'Assise;  nous  ne  parlerons  pas  des  grands 
exemples  de  vertu  de  ces  hommes  extraordi- 
naires, de  leurs  travaux,  de  leurs  services.  Nous 
ne  dirons  pas  que  lés  anciens  religieux  ont  dé- 
friché des  terres,  créé  des  villes,  contribué  à 
civiliser  notre  patrie;  que  les  sciences  et  les 
lettres  ont  été  long-temps  réfugiées  dans  les 
monastères,  que  c'éioit  là  que  se  tenoient  les 
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écoles  ei  que  se  conservoieiit  Jes  anciens  lrJaull^- 
ciils,  que  nous  devons  à  des  religieux  tout  ce  qni 
nous  reste  des  auleurs  de  J'anliqullé.  Ces  ser\i- 
ces  se  rapporlenl  à  des  temps  plus  reculés;  nous 
nous  bornerons  ici  à  rappeler  les  avantai,'es  et  les 
bienfaits  des  corps  religieux  à  l'époque  même 
qui  nous  occupe,  c'est-à-dire,  dans  le  dix-sep- 
tième siècle. 

Or  à  cette  époque  les  ordres  relii^ieux  pon- 
voieut  se  parta-er  en  trois  ou  quatre  classes,  eu 
les  considérant  d'après  le  genre  de  leurs  travaux 
et  l'esprit  de  leur  institut.  Les  uns  en  effet  s'ap- 
pliquoient  à  des  recherches  littéraires  ou  savan- 
tes, débrouilloient  le  chaos  des  antiquités  ec- 
clésiastiques et  même  de  l'histoire  civile,  don- 
noient  des  éditions  des  Pères,  des  collections 
importantes,  découvroient  des  monumens  pré- 
cieux, et  portoient  le  flambeau  de  l'érudition  et 
de  la  critique  sur  les  objets  de  leurs  études.  Des 
corps  religieux  étpient  éminemment  propres  à 
ces  travaux;  on  y  étoit  moins  distrait  par  les 
afialres  et  les  embarras  du  monde,  on  y  avoit 
le  secours  de  grandes  bibliothèques,  on  y  met- 
toit  en  commun  toutes  les  recherches,  et  les 
anciens  religieux,  en  se  faisant  aldei-  par  les  plus 
jeunes,  les  formoient  à  marcher  dans  la  même 
carrière.  Nous  aurons  souvent  dans  ce  siècle  à 
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ciier  (les  hommes  qui  siiicnl  ainsi  se  dislioguer 
par  des  travaux,  des  découverles  el  des  enlre- 
pilses  utiles  el  honorables. 

D'autres  corps  rebgieux  se  livroient  à  l'édu- 
cation,  soit  dans  les  séminaires,  soit  dans  les 
collèges,  et  ce  genre  de  services  est  un  de  ceux 
qui  doit  le  plus  exciter  la  reconnoissance  de  la 
société.  L'instruclion  de  la  jeunesse  éloit  pres- 
f|u'enlièrement  confiée  au  clergé  el  surtout  aux 
congrégations.  Elles  s'en  acquittoient  avec  ce 
désintéressement  et  ce  dévoûment  qui  prennent 
leur  source  dans  la  religion.  L'ambition  et  la 
cupidité  n'enlroient  point  dans  leurs  calculs;  là 
on  ne  se  proposoil  [)oint  de  faire  fortune,  et  on 
n'éioit  ])oint  distrait  par  les  soins  d'une  famille. 
Un  religieux  qui  occupoit  une  chaire  impor- 
lanle  et  qui  enseignoit  uo  grand  nombre  d'éco- 
liers, n'avoit  pas  plus  d'appointemens  qu'un  au- 
tre; sa  cellule,  sou  habillement,  sa  nourriture 
n'en  étoient  pas  plus  recherchés;  tout  son  temps 
se  partageoit  entre  l'étude  et  la  prière.  De  tels 
hommes,  entièrement  étrangers  au  monde,  qui 
ne  mèloient  à  leurs  fonctions  aucun  intérêt  hu- 
main, qui  ne  cherchoient  manifestement  qu'à 
foiiner  de  bons  chrétiens  el  à  inculquer  des 
counoissances  graves  cl  utiles,  de  tels  hommes 
se  concilioient  bien  mieux  l'estime,  le  respect 
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Cl  ]a  confiance  de  la  jeunesse  que  nos  profes- 
seurs niodernes  avec  Icnrs  salaires,  leurs  habi- 
tudes mondaines,  leur  vie  dissipée,  et  leur  désir 
d'arriver  à  des  places  plus  lucratives.  Celte  se- 
conde classe  de  religieux  rendoit  donc  à  l'E- 
glise et  à  l'Elat  les  services  les  pins  précieux. 

Une  troisième  classe  de  relii;ieux  est  celle 
des  ordres  où  on  se  livroit  au  ministère  exté- 
rieur. Il  en  éloit  plusieurs  qui  joiguoient  ces 
fonctions  aux  exercices  de  la  vie  claustrale;  la 
prédication,  la  direction  des  consciences,  les 
njissions,  enlroient  dans  l'esprit  et  le  but  de 
leur  institut.  Les  pasteurs  ordinaires  se  félici- 
toient  d'avoir  en  eux  des  auxiliaires  laborieux 
et  dévoués,  qui  les  soulageoient  pour  l'insiruc- 
tion  des  fidèles  et  pour  le  ministère  de  la  con- 
fession. On  sait  assez  combien  de  religieux  ont 
paru  avec  honneur  dans  les  chaires  chrétien- 
nes, et  nous  possédons  encore  des  recueili'  de 
leurs  discours  qui  montrent  en  eux  autant  de 
talent  que  de  piété.  Il  y  a  voit  des  ordres  où  Ton 
se  proposoit  spécialement  d'assister  les  pauvres, 
de  visiter  les  malades,  d instruire  les  ignorans, 
d'exercer  toutes  les  œuvres  de  miséricorde.  Dans 
les  temps  de  calamité,  on  vovolt  des  religieux 
aflronter  les  dangers  jiour  secouru-  leurs  conci- 
toyens, tantôt  adoucir   par  leurs  soins  les  n- 
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gueurs  d'une  maladie  contagieuse,  tantôt  arrêter 
par  un  travail  inflitigable  les  progrès  d'un  violent 
incendie.  Qui  n'a  ouï  parler  du  dévoûment  de 
ces  religieux  que  le  monde  affecte  de  mépri- 
ser, de  ces  humbles  Capucins  qui  éloient  re- 
nommés dans  toutes  nos  villes  pour  leur  ardeur, 
leur  intelligence  et  leur  courage  dans  les  occa- 
sions les  plus  périlleuses?  ]N'éloil-ce  rien  que 
d'avoir  ainsi  des  hommes  tout  prêts  à  se  sacrifier 
ainsi  par  les  motifs  les  plus  purs  et  à  couibattre 
les  plus  redoutables  fléaux? 

Une  dernière  classe  de  religieux  vaquoit  uni- 
quement à  la  piière;  mais,  pour  quiconque  a 
quelque  sentiment  de  religion,  une  telle  occu- 
paiion  n'est  ni  oisive,  ni  méprisable.  IN'est-il  pas 
heureux  qu'il  y  ail  des  hommes  qui  prient  pour 
leurs  frères,  qui  s'interposent  entre  le  ciel  et 
nous,  qui  lèvent  les  mains  sur  la  montagne,  tan- 
dis i^e  les  autres  combattent  dans  la  plaine;  qui 
suppléent  à  la  négligence  de  ceux-ci  ou  à  la  vie 
agitée  de  ceux-là;  qui  expient  les  fautes  et  les 
égaremens  de  la  multitude;  qui  détournent  la 
colère  de  Dieu  provoquée  par  nos  passions;  qui 
pleurent  entre  le  vestibule  et  l'autel,  et  attirent 
sur  l'Etat  et  sur  les  particuliers  les  secours  et  les. 
grâces  dont  nous  avons  tous  besoin?  IN'est-il  pa$ 
heureux  qu'il  y  ait  des  asiles  où  les  hommes  la^ 
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du  monde  puissent  se  réfugier,  écliappcr  aux 
occasions  qui  leur  ont  été  funestes,  mettre  une 
barrière  entre  eux  et  des  séductions  puissantes, 
repasser  leurs  égaremens  dans  l'amertume  de 
leur  cœur,  offrir  à  Dieu  leurs  privations  et  leur 
pénitence,  se  préparer  dans  le  silence  au  der- 
, nier  passage,  et  compenser  par  des  sacrifices 
pénibles  à  la  naiure  le  temps  qu'ils  ont  perdu  à 
errer  dans  des  voies  coupables? 

Cbaque  classe  de  religieux  rend  donc  des  ser- 
vices, non-seulement  à  l'Eglise,  mais  encore  à 
la  société.  Tous  les  bommes  ne  sont  pas  appelés 
ù  marcber  par  les  mêmes  voies.  Les  uns,  et 
c'est  sans  doute  le  plus  grand  nombre,  peuvent 
faire  leur  salut  dans  le  monde;  mais  d'autres 
peuvent  y  rencontrer  de  grands  obstacles,  et,  si 
leur  folblesse  les  effraie,  si  leur  caraclère  leur 
fuit  une  loi  de  fuir  au  loin  le  danger,  si  Dieu 
les  appelle  à  la  retraite,  si  leur  goût  les  porte  à 
la  solitude,  pourquoi  leur  refuseroit-on  celte 
consolation?  Ne  peuvent-ils  offrir  leur  liberté  à 
celui  de  qui  ils  la  tiennent?  et  croit-on  que  Dieu 
n'ait  pas  pour  agréable  un  sacrifice  fait  pour  lui 
plaire?  Il  a  promis  le  centuple  à  qui  quitleroit 
tout  pour  lui;  comment  ne  récompenserolt-il 
pas  celui  qui  lui  fait  l'hommage  de  toute  sa  vie, 
qui  se  dévoue  à  des  privations  pénibles  à  la  uçi- 
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lui  e,  el  qui  se  lie  à  son  service  par  des  promesses 
solennelles? 

L'éiat  religieux  a  donc  droit  à  notre  estime. 
Ne  jugeons  pas  un  siècle  avec  les  idées  d'un  au- 
tre siècle.  C'est  une  petitesse  et  une  partialité 
bien  peu  réfléchies  rjue  de  blâmer  indistincte- 
ment dans  nos  ancêtres  tout  ce  qui  sort  du  cercle 
des  opinions  qui  ont  prévalu  parmi  nous.  L'état 
mouastifjue  a  tenu  autrefois  une  grande  place 
dans  nos  annales;  il  y  aiiroit  autant  d'injustice 
que  de  folie  à  l'en  bannir.  A  1  époque  même 
que  nous  parcourons,  plusieurs  ordres  religieux 
ont  encore  jeté  un  assez  grand  éclat;  ne  se- 
)oit-ce  pas  ôter  à  notre  Tableau  une  partie  de 
son  intérêt,  que  de  supprimer  entièretuenl  des 
détails  aussi  édifians  qu'honorables?  Ce  sacri- 
fice, que  nous  ferions  aux  préjugés  d'un  siècle 
dédaigneux,  nous  paroilroit  une  pusillanimité, 
et  on  auroit  droit  de  nous  reprocher  celte  la- 
cune que  nous  laisserions  dans  notre  travail. 
JNous  rappellerons  donc  sommairement  l'origine 
et  les  progrès  des  plus  importantes  de  ces  in- 
stitutions, en  renvoyant  à  la  fin  du  volume  les 
détails  sur  les  autres  corps  qui  ne  pouvoient  être 
^y  néanmoins  passés  entièrement  sous  silence. 

Congii'ga-        La  réforme   la  plus  célèbre  de  ce  temps  est 
ion  (    .  .-   ^çji^  j^^g  ^1^  Saint- Vannes  et  de  Saint-Hidul- 

V  anucs. 
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j>lio,  c|ul  put  naissance  cii  [vorranic,  et  c|ui  est 

duc  à  un  religieux  crime   h.uUe  verlii.  Didier 

de  La  Cour',  né  à  Mouzevlllc  on   i55o,  éloit       •  Ifisioire 

entré  à  dix-linit  ans  dans  l'abbaye  de   Saint-  "";  ^'''"-  /' 

•^  (lier  de   La 

Vannes  de  Verdun,  ordre  de  Sainl-Benoîl.  Le   Cour  (par 

1  *    1  »         •      '        '.•»'.        J    *.      1    •        1  HaiKli<|iicr). 

relâchement  nui  s  v  eloit  introduit,  iom  de  re-   r.    • 

'  •!  '  Pans,  J77'2, 

froidir  son  zèle,  ne  lit  que  l'aiiinier  davantage.  in-8°. 
Le  jeune  religieux,  repoussant  des  mitigations 
qui  sembîolent  autorisées  par  l'usage,  pratiquoit 
autant  qu'il  lui  étoit  possible  la  règle  de  saint 
Benoît  dans  toute  sa  sévérité.  Seul  à  lutter  con- 
tre le  torrent  des  exemples  contraires,  sa  con- 
slauce  et  sa  ferveur  ne  se  démentirent  point. 
Son  zèle,  sa  douceur,  sa  patience  au  milieu  des 
contradictions,  attirèrent  enfin  les  bénédictions 
de  Dieu  sur  son  proje^.  Etant  devenu  prieur  de 
l'abbaye  de  Saint-Vannes,  en  iSgS,  il  com- 
mença l'année  suivante  l'établissement  de  la 
réforme  dans  cette  maison,  et  y  reçut  quelques 
novices  qu'il  forma  par  sou  exemple  à  la  stricte 
observance  de  la  règle.  L'évêque  de  Verdun, 
qui  éloit  en  même  temps  abbé  de  Saint- Vannes, 
protégea  son  entreprise,  et  Clément  VIII  auto- 
risa la  réforme  [)ar  un  bref  exprès  *.  Les  Jeûnes,  *  7  avr^ 
les  veilles,  le  silence,  bi  travail  des  nuims,  la  '  "*" 
méditation  des  choses  saintes,  rappeloieut  les 
premiers  disciples  de  saint  Benoît;  mais  c'éloit 
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surtout  par  les  venus  inlérieures  que  Didier  de 
La  Cour  et  ses  premiers  religieux  se  disiin- 
guoient.  D'anciens  Bénédictins,  des  jeunes  gens, 
des  hommes  du  monde,  vinrent  se  mettre  sous  sa 
conduite.  Un  de  ceux  qui  le  secondèrent  avec  le 
plus  de  zèle  dans  rétablissement  de  la  réforme, 
*  10  août  fut  Claude  François,  qui  mourut*  par  la  suite, 

ï632,  victime   de    sa   charité   à    soigner   les   malades 

dans  un  temps  d'épidémie.  Bientôt  la  réputation 
de  Didier  de  La  Cour  s'étant  répandue  au  lom, 
on  venoit  d'Allemagne ,  des  Pays  -  Bas  et  de 
France  lui  demander  ses  règles,  et  solliciter 
des  secours  pour  l'établissement  de  la  réforme. 
Plusieurs  abbayes  l'adoptèrent,  et  Didier  eut  la 
consolation  de  la  voir  entr'autres  se  propager  en 
''i4no\em-  France.  Il  mourut  *  à  Saint- Vannes,  après  avoir 

bre  1623.  ^^^  g^^^  œuvre  se  consolider.  Sa  congrégation 
n'est  pas  seulement  connue  par  les  écrivains  dis- 
tingués et  par  les  exemples  de  vertu  qu'elle  a 
produits;  elle  a  encore  donné  naissance  à  une 
autre  congrégation  plus  nombreuse  et  plus  cé- 
lèbre dont  nous  rapporterons  par  la  suite  l'ori- 
gine et  les  progrès. 
Mi.  La  réforme  des  religieux  du  tiers-ordre  de  Sainl- 

Piniiens    pj-^jj^ois  ne  prospéroit  i)as  moins  par  les  soins  et 

nu  ticrs-or-  '  *         ^  ^  ,  .,.        . 

drc.  les  vertus  du  Père  Mussart,  qui  en  est  l'insiitu- 

leur .  Vincent  Mussart,  né  à  Paris  en  1  Syo,  reçut 
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une  éducation   soignée  *,  mais  s'appliqua   plus      *  Histoire 

«  A  .  V  r      i"  de^   Ordres 

encore  a  croître  en  vertus  nu  a  se  periectionuer  ^  ,-tt 

^  ^  m<jn.  t.  \  11, 

dans  les  sciences.  Jeune  encore,  il  entra  dans  di.  xxxviu 
les  associations  de  piété,  dont  le  jeune  aLLé  de 
BéruIIe  et  Michel  de  Marillac  éloient  membres. 
Le  désir  de  servir  Dieu  sans  partage  le  porta 
bientôt  à  se  joindre  à  un  pieux  ermite  qui  étoit 
retiré  dans  les  environs  de  la  capitale.  Ils  s'é- 
tablirent dans  la  foret  de  Senart,  où  de  bons 
fidèles  vinrent  s'associer  à  leur  vie  pauvre  et 
pénitente.  Ils  habitèrent  successivement  l'er- 
mitage de  Saint-Sulpice  au  diocèse  de  Senlis,  et 
le  village  de  Franconville  sous  Bois  dans  le 
diocèse  de  Beauvais.  Ce  fut  dans  ce  dernier 
lieu  qu'ils  jetèrent  les  fondemens  de  leur  con- 
grégation en  ï594-  Le  seigneur,  M.  d'O,  leur 
donna  une  chapelle  près  son  château.  Ils  s'affi- 
lièrent au  tiers-ordre  de  Saint-François,  en  y 
ajoutant  des  austérités  nouvelles.  En  1601,  ils 
s'établirent  au  faubourg  Saint- Antoine,  dans 
un  terrain  appelé  Picpus,  et  ils  en  prirent  le 
nom  (1).  Jeanne  de  Sault,  veuve  du  comte  de 
Rochechoart  -  Morlemart,  fut  reconnue  pour 
fondatrice  du  couvent,  lequel  fut  autorisé  par 

(i)  Les  Chartreux,  les  Feuillans  et  les  Préraonlre's, 
avofent  ainsi  tiré  leurs  uoms  des  lieux  où  ils  s'étoient 
d'abord  établis. 
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l'évéque  diocésain,  et  obtint  des  letlrcs-paten- 
tes.  Henri  IV  favorisa  cette  réforme,  et  on 
obligea  les  anciens  religieux  du  tiers-ordre  de 
se  soumettre  à  l'autorité  du  Père  MussarJ. 
Louis  XIII  posa  la  première  pierre  de  l'église 
de  Picpns,  en  1611.  Le  pieux  réformateur 
établit  avant  sa  mort  trente- quatre  couvens 
d'hommes  et  plusieurs  de  filles;  il  forma  encore 
à  Paris  un  second  monastère  appelé  Notre-Dame 
de  Nazareth  près  le  Temple.  A  la  fin  du  siècle, 
cette  congrégation  comptoit  en  tout  cinquante- 
neuf  couvens  d'honmics;  le  Père  Mussart  ne 
bornoit  pas  ses  soins  à  former  ces  établissemens, 
il  se  livroit  à  la  prédication,  et  sa  vie  pénitente, 
son  zèle  et  son  habileté  dans  le  gouvernement, 
ne  contribuèrent  pas  peu  à  répandre  quelque 

'  Il  mou-   lustre  sur  sa  réforme  *. 

g3  De  pieuses  iules  adoptèrent  le  même  institut. 

Marguerite  Borrey,  dame  de  Récy,  née  à  Be- 
sancon, et  femme  d'un   officier  au  service  de 

*  Uhtoive  Savoie  *,  vivoit  avec  sa  fille  Odille  dans  les  pra- 

des   Ordres        .  ji*'.'a'1  .1 

t  VII  t^'^I'^GS  de  la  piele.  Apres  la  mort  de  son  mari , 
chap.  xLi.  elles  prirent  toutes  deux  l'habit  du  tiers-ordre 
de  Saint-François,  et  formèrent  une  commu- 
nauté, d'abord  à  Vercel  en  Franche-Comté,  puis 
à  Salins.  Elles  firent  des  établissemens  à  Dule, 
à  Gray  et  ù  Lyon;  étant  venues  à  Paris  en  iGi6, 
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Marie  de  Mcdlcls  se  dcclura  fondatrice  de  leur 
couvent;  le  roi  son  iils  et  Anne  d'Auiriclie,  qui 
venoient  d'arriver  en  France,  voulurent  parta- 
ijer  aussi  le  titre  de  fondateurs.  La  reine  mère 
posa  la  première  pierre  de  l'éi^dise  et  du  cou- 
vent, qui  fut  appelé  de  Sainte-Elisabeth;  cette 
sainte  reine  de  Hongrie  étant  regardée  comme 
une  religieuse  du  tiers-ordre.  Le  même  nom  a 
souvent  été  donné  à  tout  l'ordre,  dont  néan- 
moins la  dénomination  véritable  éloit  celle  de 
fdles  du  tiers-ordre  de  Saint-François,  de  l'é- 
troite observance.  Marguerite  Borrey  portoit 
en  religion  le  nom  de  Françoise  de  Besançon, 
et  sa  fille  celui  de  Claire-Françoise;  la  première 
finit  ses  jours  à  Salins  *,  et  la  seconde  à  Paris  *.  *  En  i6m> 
Le  couvent  fondé  par  Marie  de  Médicls  pros-  "  '  ^" 
péra  ourtout  par  les  soins  d'une  supérieure  aussi 
habile  que  vertueuse;  c'étoit  Marie  du  Tixier, 
dame  de  Veuilly,  qui,  étant  devenue  veuve, 
quitta  le  monde  et  fit  profession  dans  ce  cou- 
vent, en  i6i8,  sous  le  nom  de  Sœur  Marie  de 
Saint-Charles.  Elle  étolt  visitée  et  consultée  ' 
dans  sa  retraite  par  des  femmes  d'un  haut  rang, 
la  duchesse  d'Angoulème,  la  duchesse  de  Sulli, 
depuis  ducliesse  de  Verneuil,  etc.  Un  talent 
particulier  poiu-  porter  les  âmes  à  la  piété  lui 
donna  la  confiance  de  beaucoup  de  familles,  et 
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elle  forma  des  jeunes  personnes  qui  se  montrè- 
rent dignes  de  ses  soins  (i). 
XIII.  Nous  n'hésiterons  point  à  ranger  parmi  les 

Capucin'-,    établissemens  les  plus  utiles  de  cette  époque, 
ceux  d'un  ordre  que  le  monde  affecie  de  mé- 

(i)  Voyez  sa  Vie,  Paris,  1671,  in-8°.  L'auteur  est  le 
Père  Léon,  Carme;  on  trouve  à  la  suite  quelques  let- 
tres de  la  ]\Ière  Marie  de  Saint-Charles.  Cette  pieuse 
femme  mourut  le  26  avril  iô65.  Sa  Aie  n'est  pas  seu- 
lement remarquable  par  ce  qu'elle  rapporte  de  ses  ver- 
tus; elle  montre  encore  dans  toute  cette  famille  des  su- 
jets d'édification.  Nous  avons  parlé  de  la  conversion  de 
son  père,  Amos  du  Tixier,  seigneur  de  IMaisons  et  gen- 
tilhomme ordmaire  de  la  chambre  du  roi;  il  étoit  pro- 
testant, et  se  fit  catholique  au  lit  de  la  mort  par  les 
soins  de  sa  femme  Françoise  Hurault,  zélée  catholique, 
laquelle  entra  depuis  dans  un  couvent.  De  cinq  erifans 
qu'ils  laissèrent,  l'aîné,  Charles  du  Tixier,  établit  un 
monastère  de  Feuiilans,  au  château  de  Fonteine,  près 
Dijon,  et  y  fit  profession  lui-même.  On  a  publié  un 
Abrégé  de  sa  Vie.'La  seconde  des  filles  fit  profession, 
sous  le  nom  de  Marie  de  Saint-Denis,  dans  le  couvent 
de  Sainte-Claire  de  Verdun,  et  y  mourut  saintement. 
La  troisième  fut  M™'',  de  Eeaufort-Ferrand,  femme  d'un 
conseiller  au  parlement  de  Paris;  sa  Vie  a  été  aussi 
écrite.  Une  fille  de  M"^.  de  Beaufort  entra  dans  le  cou- 
vent de  sa  tante.  Le  Père  Archange  Ripault,  que  nous 
nommerons  plus  bas,  étoit  beau- frère  de  la  baronne  de 
Veuilly.  Ainsi  une  seule  famille  oflFroit  à  la  fois  plu- 
sieurs exemples  d'un  pieux  dévoùment. 

priser. 
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priser,  mais  qui,  à  celte  époque,  jouit  d'une  juste 
léputalion  par  la  ferveur,  le  zèle  et  le  dévoù- 
ment  de  ses  membres.  Les  religieux  Capucins, 
(jui  sont  aussi  une  branche  de  l'ordre  de  Saini- 
François,  u'éloient  entrés  en  France  qu'eu  iSyS, 
et  s'étoieut. fixés  d'abord  à  Meudon.  Ils  forniè- 
leot  successivement  trois  couvens  à  Paris,  dans 
la  rue  Sainl-Houoré,  dans  le  faubourg  Saint- 
Jacques  et  au  Marais.  Leur  église  de  la  rue 
Sainl-Honoré  fut  dédiée  "  par  le  cardinal  Fran-  ♦  En  iCio. 
çois  de  Joyeuse.  Le  couvent  du  faubourg  Saint- 
Jacques  fut  fondé  par  Godefroi  de  La  Tour, 
et  a  été  transféré  à  la  Chaussée -d'Antiu  dans 
le  siècle  suivant.  Ces  religieux,  humbles  et  pau- 
vres ^  ne  se  faisoient  pas  seulement  estimer 
par  leur  détachemenl,  leur  vie  pémlente  et  les 
autres  vertus  dont  saint  François  d'Assise  leur 
a  voit  laissé  le  modèle;  ils  reudoient  des  services 
au-deliors,  et  se  livroient  à  toutes  les  fonctions 
du  ministère.  Aucun  travail  ne  les  rebuloit, 
aucun  danger  n'inlimidoit  leur  courage.  La  ville 
de  Rouen  éprouva  surtout  leur  géuéteuse  assis- 
tance dans  une  épidémie  qui  y  régna  en  1622 
et  les  années  suivantes;  dix -neuf  Capucins  en 

„  .     .  r\     y  1  ''11  *  Diction- 

lurent  viclimes.  Un  leyir  dressa  une  epitaphe  ho-  „^/,.ç    ^^^^ 

norable  gravée  sur  un  marbre  en  lettres  d'or  *.  P^""  d^Expil- 
Ai    •     1  •  •     1    1      I  11       '     •     r-  •        ly^tomeVl, 

Mais  la  croix  au  pied  de  laquelle  etoit  I  inscrip-  page  461. 
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lion  ayant  été  depuis  abattue,  on  ne  songea 
point  à  rétablir  l'épitaphe,  et  la  mémoire  du 
bienfait  s'évanouit  avec  le  nom  des  bienfaiteurs. 
Les  Capucins  se  chargeoient  de  missions  en 
province;  ils  passèrent  même  les  mers,  et  allè- 
rent les  uns  dans  le  Levant,  les  autres  dans  di- 
vers pays  infidèles.  En  1612,  quatre  de  ces  re- 
ligieux partirent  pour  prêcher  la  foi  chez  les 
Lidiens  du  Brésil;  un  gentilhomme,  nommé 
de  Razilli,  les  accompagnolt,  et  revint  l'année 
suivante  avec  le  Père  Claude  d'Abbeville  et  six 
naturels  du  pays.  Trois  de  ces  Indiens  fiu-ent 
24  juin  baptisés  avec  beaucoup  de  pompe  à  Paris*,  en 
présence  du  roi  et  de  la  reine,  qui  leur  servirent 
de  parrain  et  de  marraine;  les  trois  antres  étoient 
morts  dans  la  traversée,  après  avoir  demandé  et 
reçu  le  baptême  (i). 

On  seroit  peut-être  étonné  de  voir  qu'à  l'épo- 
que que  nous  parcourons,  des  hommes  distin- 
gués par  le  rang  qu'ils  avoient  tenu  dans  le  même 
ordre,  ne  dédaignèrent  pas  l'habit  grossier  et 

(i)  Nous  voyons  plus  lard  une  semblable  cérémonie 
se  faire  à  Notre-Dame  avec  beaucoup  d'éclat  et  d'appa- 
reil. Le  g  juin  1687,  sept  Turcs  furent  baptisés  très- 
solennellement  dans  celle  église;  le  19  octobre  1642, 
trois  autres  le  furent  dans  l'église  des  Carmes,  près  la 
place  Maubcrî. 
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riiiimble  nom  de  ces  Capucins  que  noire  siècle 
regarde  comme  obscurs  et  presque  comme  ab- 
jects. Nous  ne  parlerons  pas  d'Alphonse  d'Est, 
duc  de  Modène,  qui,  ayant  renoncé  à  sa  souve- 
raineté, prit  Ihabit  relii,aeux  chez  les  Capucins 
de  Munich  ',  et  persévéra  pendant  dix-huit  ans,  *  En  1626. 
jusqu'à  sa  mort,  dans  les  pratiques  de  l'abnéga- 
tion, de  riiumililé  et  de  la  pénitence  *.  Un  exem-  *  Voyez /<; 
pie,  qui  n  eut  s;uere  moms  declat  en  J^rance,   ,  ^   '. 

*        '    *  "  'La  Croix ,  ou 

fut  celui  de  Henri  de  Joyeuse,  frère  du  cardinal;  laVieduduc 
il  avoit  fait  profession  chez  les  Capucins;  mais  ,  '"  °  "'*^* 
étant  sorti  de  son  cloître  pendant  les  troubles  de  le  P.  Casimir 
la  iiuerre  civile,  il  avoil  perdu  de  vue  sa  voca-     "^ ,.?".  °"' 

"  '  ^  se.  Beziers, 

tion,  avoit  commandé  les  armées,  et  étoit  même   1G74,  in-8°. 
devenu  maréchal  de  France.  Le  monde  et  ses 
honneurs  le  retinrent  quelque  temps;  mais  il 
rompit  enfin  ses  liens,  rentra  dans  son  couvent, 
et  reprit  le  nom  et  les  habitudes  de  Frère  Ange  *:      *  f^oyez  sa 
c'étoil  son  nom  de  reliijion.  On  vovoit  avec  éton-  ,. '^'/°"^ 

~  •'  titre  deCowr- 

nement  cet  homme,  qui  avoit  long-temps  joué  iisauprédes- 
un  rôle  dans  les  affaires  politiques,  qui  avoit  gou-  j.'?'^''''^'^^''^  ' 
verné  des  provinces,  et  s'étoit  formé  un  parti  in-12. 
puissant,  se  borner  aux  humbles  fonctions  d'un 
simple   religieux,  et  n'aspirer  qu'à   gagner  des 
âmes  à  Dieu  par  ses  instructions  et  ses  exem- 
ples. Ange  de  Joyeuse  prèchoit  soit  à  Paris,  soit 
dans  les  campagnes,  et  persévéra  jusqu'à  la  fia 
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<lans  la  pialiqne  des  vertus  de  son  étal.  11  niou- 
"iSfc'vrùr  rni  '  à  Rivoli,  près  Tnriii,  en  revenant  d'Italie 

*^"^  en  France.  Guillaume-François  Gonffier,  d'une 

des  plus  anciennes  maisons  de  Franclie-Comlé, 
éioii  abbé  de  Valloire,  diocèse  d'Amiens,  lors- 
que le  désir  d'une  vie  plus  parfaite  lui  fil  quit- 
ter ce  bénéfice;  il  entra  dans  l'ordre  des  Capu- 
cins, oii  il  fut  connu  sous  le  nom  de  Bernardin 
de  Crèvecœur.  Cbarles  Bocbarl  de  Chanipignv, 
fils  d'un  conseiller  d'Eial,  pril  l'iiabil  religieux 
chez  les  Capucins  en  iSSy,  et  fut  eslimé  sous 
"  FovezsTi  1g  nom  de  Père  Honoré  *.  Prédicateur  zélé  et 

Vir:  par       directeur  éclairé  des  consciences,  il  preuoit  part 

Henri  a.  Cn-  -     ir       , 

lai',  1649,     y  beaucoup  de  bonnes  oeuvres,  et  eiabiit  des 
in-S».  missions  en  plusieurs  lieux.  On  le  voit  remplir 

les  fondions  du  ministère  en  Lorraine,  dans  les 
Pays-Bas  et  le  Daupliiné;  il  revcnoit  ensuite  à 
Paris,  où  beaucoup  de  personnes  s'étoient  mises 
sous  sa  conduite  (i).  Archange  Ripault,  fils  du 
président  de  ce  nom;  Joseph  du  Tremblai  et 

(i)  Il  mourut  à  Chanmont  le  26  septembre  16^4.  La 
famille  Bochart  de  Champigny  étoil  du  nombre  de  celles 
où  régnoit  la  piété.  Trois  frères  de  Charles  embrassè- 
rent l'état  religieux.  Une  de  leurs  sœurs  épousa  Jeart 
Sublet  des  Noyers,  magistrat  d'une  rare  vertu,  qui  en- 
tra chez  les  Chartreux  après  la  mort  de  sa  femme.  Deux 
de  ses  filles  firent  profession  dans  le  nouvel  ordre  des 
Feuillantines. 
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Edouard  3Iol(',  ions  de  ntiiiillcs  distinguées  dans 
la  njagistraturc,  entrèrent  successivement  chez 
les  Ca[)uclns.  Edouard  Mole  étoit  frère  du  cé- 
lèbre procureur-général;  devenu  religieux,  sons 
le  nom  d'Alhanase,  il  se  livra  aux  bonnes  œu- 
vres, ramena  des  proteslans  dans  le  sein  de  l'E- 
glise, prit  part  à  réiabllssement  de  la  maison  du 
Refuge  de  Sainte-Madeleine,  et  ne  fut  pas  moins 
considéré  pour  son  mérite  que  pour  sa  piété. 
Jacques  Querquifinan,  ami  de  Chai  les  Bochait, 
entra  presque  en  même  teujps  que  lui  dans  le 
couvent  du  même  ordre;  il  prit  le  nom  de  Léo- 
nard de  Paris,  et  passa  depuis  en  Angleterre 
avec  M"'°.  Henriette.  Nous  pourrions  nommer 
encore  d'autres  hommes  estimables  parmi  ces 
religieux;  leurs  exemples,  leurs  travaux  et  Icuis 
services,  éloient  appréciés  par  leurs  contempo- 
rains. 

Une  réforme  fameuse  est  celle  de  l'abbaye  \iy. 
de  Port-Royal,  de  l'ordre  de  Saint- Bernard,  f^"'  -«°3-^>- 
Celte  abbaye  éloil  slluée  près  Chevreuse,  dans 
le  diocèse  de  Paris.  La  réforme  y  commença  en 
1608,  par  les  soins  de  Marie- Angélique  Ar- 
nauld,  abbesse  de  ce  monastère;  sa  jeunesse 
(elle  n'avolt  que  dix -sept  ans)  ne  l'empèclia 
point  de  tenter  une  entreprise  si  difficile,  et 
de   la   conduire   à   une  heureuse   iin.    Sa   pru- 
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dence  el  son  raériie  précoce  suppléèrent  à  l'â^'e 
et  à  l'expérience.  Marie -Angélique  étoit  liée 
avec  saint  François  de  Sales,  avec  M"'®,  de 
Chantai  et  d'autres  personnes  vertueuses  de  ce 
temps-là;  les  disputes  sur  le  Jansénisme  n'avoîent 
pas  encore  commencé.  La  jeune  aLbesse  déter- 
mina ses  religieuses  à  suivre  son  exemple,  et 
alla  ensuite  établir  sa  réforme  à  Maubuisson , 
au  Lys,  à  Saint- Aubin,  tandis  que  sa  sœur 
Agnès  Arnauld  rendoit  le  même  service  à  Saint- 
Cyr,  à  Gomerfonlaine,  au  Tard,  etc.  En  1626, 
la  maison  de  Port-Royal  s'étant  trouvée  trop  pe- 
tite pour  recevoir  les  religieuses  qu'y  alliroit  le 
désir  de  suivre  la  réforme,  on  en  transféra  plu- 
sieurs à  Paris;  il  y  eut  alors  deux  maisons  sœurs, 
Port-Royal  des  Champs  et  Port-Royal  de  Paris. 
Ces  deux  maisons  furent  tour  à  tour  unies  el  sé- 
parées; on  y  établit  dans  la  suite  l'adoration  per- 
pétuelle du  saint  Sacrement.  Nous  négligerons 
à  dessein  la  suite  de  l'histoire  de  celte  maison, 
pour  éviter  d'entrer  dans  le  récit  de  contesta- 
tions trop  fâcheuses.  Il  n'est  pas  étonnant  que 
Marie-Angélique  Arnauld  n'ait  pu  se  soustraire 
à  l'influence  des  opinions  qui  avoient  prévalu 
parmi  ses  frères  et  dans  toute  sa  famille.  Mais 
on  ne  peut  s'empêcher  de  remarquer  que  les 
commencemens  de  celte  réforme  offrirent  des 
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exemples  sigaalés  de  ferveur  et  de  péûlience  (  i  ) . 
Le  désir  d'une  plus  grande  perfection  seni- 
Lloit  fermenler  à  cette  époque  dans  les  anciens 
ordres,  et  appeloit  des  réformes  générales  ou 
partielles.  Partout  des  hommes  d'un  zè!e  ardent 
conibattolent  le  relâcheriient,  et  travailloieni  à 
faire  revivre  les  règles  primilives.  Les  Feuillans, 
les  Récollets,  les  Carmes,  les  Triuitaires,  les 
Augusllns,  les  Préraontrés,  offrent  à  cet  égaid 
des  exemples  édifians;  tantôt  des  congrégations 
entières,  tantôt  des  monastères  isolés  reveuoient 
aux  anciennes  observances.  Un  mouvement  gé- 
néral paroissoit  imprimé  aux  corps  religieux; 
celte  multiplicité  d'efforts  pour  le  rétablissement 
de  la  discipline  monastique,  cette  ardeur  géné- 
reuse, ce  courage  efficace,  fout  connoître  l'es- 
|)rit  de  ce  siècle.  Ge[)endaul,  comme  ces  détails 
scroienl  un  peu  longs,  et  otTriroieut  peut-être 
cpielque  monotonie,  nous  le^  renvoyons  à  la  fin 
du  volume,  où  l'on  trouvera  la  liste  des  congré- 
gations religieuses  instituées  ou  réformées  que 
nous  n'indiquons  point  ici  (2).  Nous  allons  re- 

(i)  Il  y  a  plusieurs  Histoires  de  Port-Royal;  la  plu- 
part doivent  être  lues  avec  défiance.  On  pourra  se  bor- 
ner à  voir  ce  qu'en  dit  Hélyot,  Histoire  des  Ordres 
tnonnstifjties,  tome  V,  chap.  xliv. 

(2)  /'typj  la  note  1".  du  l•^^  livre,  à  la  fin  du  volume. 
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prendre  la  suite  des  autres  faits  qui  entrent  dans 

notre  plan. 
XV.  En  1607,  l'HôtcI-Dien  de  Paris  ne  suffisant 

opitaux;      ^^  pour  le  nombre  des  malades,  on  commença 

Frères  de  la    1         i  '  " 

Charitc.  l'iiôpital  Saint- Louis,  dans  le  faubourg  Sainl- 
Martin  ;  la  preniière  pierre  de  la  chapelle  fut 
posée  le  i5  juillet  de  cette  année.  On  employa 
quatre  ans  et  demi  à  bâtir  cet  hôpital ,  et  la  dé- 
pense se  monta  à  795,000  liv. ,  en  y  comprenant 
les  réparations  d'nn  ancien  hôpital  fondé  autre- 
fois dans  le  faubourg  Saint-Marceau,  par  la  rein«^ 
Marguerite  de  Provence,  veuve  de  saint  Louis; 
on  remit  cet  hôpital  en  état,  et  on  lui  donna  le 
nom  de  Sainte-Anne.  L'un  et  l'autre  furent  très- 
utiles  dans  les  maladies  qui  affligèrent  la  capitale 
en  1619.  Un  autre  établissement  non  moins  pré- 
*  Histoire  cicux  fut  cclui  dcs  Frères  de  la  Charité  *,  insti- 

des  Ordrrs     ^^^^^  g^^  EsiKicue  daus  Ic  slèclc  précédent  par  saint 

mon.  t.  IV.  i     '^  ^  ^  '^ 

Jean  de  Dieu,  et  attirés  en  France  par  Marie  do 
Médicls,  qui  avoit  été  témoin  à  Florence  de  leur 
zèle  pour  le  soulagement  des  pauvresnialades.  Elle 
en  fit  venir  cinq  à  Paris,  et  les  plaça  au  faubourg 
Saint-Germain,  dans  la  rue  dite  depuis  des  Petlts- 
Augustins.  Mais  dans  la  suite  ils  cédèrent  cet 
emplacement  à  Marguerite  de  Valois,  et  se  trans- 
portèrent dans  une  rue  voisine,  où  il  n'y  avoit 
que  des  jardins,  près  d'une  ancienne  chapelle  de 


r,oi)(  iic  (le 
^larlioiino. 
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snint  Pierre;  rl'oîi  est  venu,  moyennanr  une  Ir- 
e;ère  alleraiion,  le  nom  Je  rue  des  Saints-Pères. 
C'est  là  que  les  Frères  de  la  Charité  bâtirent  un 
vaste  hospice  qui  subsisie  encore.  Celte  maison 
comptoit  jusqu'à  soixante  reiit;ienx,  qui  don- 
noient  leurs  soins  à  un  grand  nombre  de  ma- 
lades. C'étoit  le  chef-lieu  de  l'institut  pour  la 
France;  les  Frères  de  la  Charité  avoient  vlni;t- 
quatre  hôpitaux  dans  le  royaume,  et  trois  dans 
nos  colonies. 

La  tenue  d'iui  concile  qui  eut  lieu  à  Nar-  xvi 
bonne  est  lui  événement  trop  rare  dans  ce  siè- 
cle pour  ne  pas  trouver  place  dans  ce  Tableau. 
Ce  concile  fut  convoqué  et  présidé  par  Louis  de 
Vervins,  archevêque  de  Narbonne,  prélat  pieux 
et  zélé,  qui  avoit  appartenu  à  l'ordre  de  saint 
Dominique,  et  qui  avoit  eu  des  succès  dans  la 
prédication.  Nommé  archevêque  en  1600,  il 
continua  d'exercer  le  ministère  de  la  parole,  vi- 
sita son  diocèse,  rétablit  la  discipline,  et  fit  de 
grandes  largesses  aux  pauvres,  aux  églises  et  aux 
communautés.  On  remarque,  eutie  autres,  qu'il 
procura  des  calices  et  des  ciboires  d'argent  à  tou- 
tes les  églises  qui  en  mauquoicnt.  Il  attira  dans 
son  cnocèsc  les  Pères  de  la  Doctrine  chrétienne 
et  les  Cainiélites,  et  fit  une  fondation  jiour  des 
pauvres  filles.  La  ci'lébralion  d'un  concile  pru- 
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vinciul   lui  parut  une  mesure  trop  imporlaote 

pour  élre  négligée.  Il  le  convoqua  pour  le  moia 

•  Conciles  (l'a^ril  i6o9*(i).  Les  décrets  du  concile  sont  ran- 

de  Labbc ,  ,  ,     .      •  !•«»'  r\ 

iC'-î  in-fol    ë^^  ^'^"^  trenle-huil  titres  diiierens.  Un  remarque 
tome  XV,      qu'il  défend  de  garder  chez  soi  la  Bible  eu  fran- 

page  1574.  .  .     .  •       r  '  Tii      • 

çois  sans  une  permission  parliculiere.  rlusieurs 
des  décrets  du  concile  de  Trente  y  sont  relatés 
et  adoptés,  entre  autres,  tous  ceux  sur  la  réfor- 
mation, ceux  sur  les  mariages  clandestins  et  sur 
les  degrés  d'affinité.  On  recommanda  la  tenue 
des  synodes  et  des  conciles,  ei  on  indiqua  le  pro- 
chain concile  de  la  province  pour  le  12  mai  161 2; 
mais  il  ne  paroît  pas  que  cette  assemblée  ait  eu 
lieu.  Les  autres  décrets  du  concile  de  Narbonne 
traitent  de  la  discipline  ecclésiastique,  des  devoirs 
des  pasteurs,  de  la  vie  cléricale,  de  la  collation 
des  bénéfices,  el  des  abus  à  réprimer.  Le  con- 

(i)  Les  évêques  qui  s'y  trouvèrent  furent  Christophe 
de  Lestang,  évêque  de  Carcassonne;  Bernard  Dupui  , 
évêque  d'Agde  ;  Pierre  de  Fleires,  évêque  de  Sainl- 
Poiis;  Pierre  de  Valernod ,  évêque  de  Nimes;  Louis  de 
\igne,  évêque  d'Uzès;  Etienne  Polverel ,  évêque  d'A- 
lelh  ,  et  Pierre  Fenouiliet ,  évêque  de  Montpellier.  Jean 
de  Bonzi,  évêque  de  Béziers,  et  Gérard  de  Robin,  évê- 
que de  Lodève ,  ne  furent  présens  que  par  procureur, 
et  députèrent  leurs  grands- vicaires,  Fulcraiid  Barre  et 
Frédéric  de  Charpenne.  Les  noms  des  députés  du  se- 
cond ordre  ne  se  trouvent  puiul  dans  les  actes. 
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elle  se  termina  le  3o  avril ,  et  les  actes  furent 
envoyés  à  Rome |  onr  en  olitenir  la  confiimadon. 
Louis  de  Yervins  recommanda  l'observation  des 
de'crets  par  un  Mandement,  et  la  maintint  par 
sa  vigilance  et  son  zèle.  Etant  devenu  vieux,  il 
obtint  pour  coadjuleur  Claude  de  Rebé,  qui  fut 
aussi  un  prélat  régulier  et  appliqué  à  ses  de- 
voirs *.  Nous  ne  parlons  pas  de  deux  conciles  *],ntusdo 
nui  se  tinrent  à  Paris  et  à  Aix  en  1612,  et  qui  ^'''^'"^ 

inonriif  en 

n'eurent  d'autre  objet  que  la  condamnation  du  jévriei  1628, 

livre  d'Edmond  Richer,  sw  la  Puissance  ecclti-   ■  /î^-^t'c- 

Tiiigt  unans. 

siasllque.  On  cite  encore  un  synode  provincial 
tenu  à  Grasse  en  1610,  pour  le  rétablissement 
de  la  discipline.  Honoré  des  Laurens,  archevê- 
que d'Embrun,  y  présida;  ce  prélat,  qui  avoit 
été  marié ,  et  qui  a  voit  exercé  avec  distinction  les 
fonctions  d'avocat-géuéral  au  parlement  d'Aix, 
étoit  enti'é  ensuite  dans  l'état  ecclésiastique,  et 
avoit  été  élevé  sur  le  siège  d'Embrun  en  1600. 
On  pouvoit  le  comparer  aux  plus  dignes  pon- 
tifes pour  la  science,  le  zèle  et  la  piété.  Hum- 
ble, austère,  charitable,  il  visiloit  tout  son  dio- 
cèse à  pied,  et  distrlbuoit  aux  pauvres  presque 
tous  ses  revenus.  Malheureusement  "son  dio-     "  IJ  niouinf 

'        •       •  1        P     •        1  le 'l'i  i.mvicr 

cese  louit  peu  des  truils  de  ses  travaux.  ^ 

'  •  loi  I . 

On  eut   Tespérance  vers   ce    temps  d'attirer       xvii. 
saint  François  de  Sales  en  France,  où  il  avoit     .  ^"''''•^~ 

'  (ionsficsainf 
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Franrni-;  de  de  nonibreiix  admir.iteurs.  Le  séjour  qui!  avolt 

Sales,  priiict     f  •  *  ^     '     Tî      *  C  1'  '^  • 

,,'  ,'  lait  a  rans,  en  1002,  1  avoit  nus  en  rapport 
tn  France,  avec  beaucoup  (le  personnes  pieuses.  L'anné(" 
suivante,  il  visita  le  pays  de  Gex,  qui  éloit  de 
sou  diocèse,  et  rétablit  en  quelques  lieux  l'cxer- 
*  Vie  du  clce  de  la  religion  catholique.  En  1604  *,.il  avoif 
r/"  '..'•'"  i>iéché  le  Carême  à  Dijon,  ei  v  avoit  fait  beau- 
ses  LtUies.  coup  de  fruils.  Je  ne  rencontrai  jamais,  dit-i! 
dans  une  de  ses  f^etlres,  un  si  bon  et  gracieux 
peuple,  ni  si  doux  à  recevoir  les  saintes  impressions . 
La  religion  et  la  piété  étoienl  pariicnlièremcnL 
en  honneur  dans  cette  ville.  Ce  lut  alors  que  le 
saint  connut  M""^.  de  Chantai,  (jui  se  mit  sous 
sa  direction.  Il  é<oit,  quoicjue  de  loin,  le  conseil 
et  le  guide  de  personnes  de  difl'érens  états.  Ou 
le  volt  en  relation  de  lettres  avec  des  évéques, 
âcs  magistrats ,  des  dames  vouées  aux  bonn»  s 
œuvres.  M'"''.  Acarie  lui  adressa  son  fils,  qui  vou- 
loit  étudier  le  droit  sous  le  président  Favic,  a'ui 
du  saint.  Plusieurs  villes  désiroient  entendre  ses 
prédications;  ainsi  il  fut  demandé  successivemer.t 
à  Salins,  à  Lyon,  à  Toulouse,  à  Paris.  II  y  eut 
même  un  projet  ft)rmé,  à  [)iusieurs  reprises, 
pour  le  fixer  toui-à-fait  en  France.  Sou  ami  An- 
toine Deshayes,  qui  étoit  attaché  au  service  fie 
Henri  IV,  et  que  ce  prince  honoroit  d'une  bien- 
veillance particulière,  fut  chargé  par  le  roi  de 
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sonder  le  saint  évêque  tle  Genève  à  ce  sujel. 
Une  lellre  de  celui-ci  *  inonlrc  qu'il  n'étoil  point      *  Du  (imai 
éloigné  d'y  consenlir.  Il  éciivoit  à  Deshayes  : 
Où  que  je  sois  appelé  pour  le  service  de  la  gloire 
(iii^ine,  je  ne  conlredirois  nullement  d'y  aller,  mais 
'  surtout  en  France,  à  l'air  de  laquelle  ajant  été 
nourri  et  instrinl ,  je  ne  puis  dissimuler  que  je  n'aie 
une  spéciale  inclination^  et  encore  plus  en  la  voyant 
sous  un  roi  que  je  dois  honorer  et  estimer  si  hau- 
tement, et  qui  ni  oblige  si  extrêmement  comme  il 
fait  *.  Il  ne  s'exprime  pas  d'une  manière  moins      *  OEiwres 

/v»  •  1  comptèles  de 

rtii(^clueuse  pour  noire  patrie  ,  dans  un  autre  en-      .  '    „ 

I  I  '  saint   Iran- 

droit  :   O  Dieu  bénisse  la  France  de  sa  grande  çois  de  Sales; 

,,,,..  r  ^         7         ,  ,    ,        .      ,         .     c(l.  dcBlaise, 

bénédiction,  et  y  jasse  renaître  la  piete  qui  régnait  -.^  o 
du  temps  de  saint  Louis!  Il  nous  est  permis,  sans 
doute,  de  nous  glorifier  de  ces  témoignages  d'at- 
tachement et  d'intérêt  que  montroit  saint  Fran- 
çois de  Sales  pour  notre  pays,  et  nous  avons  quel- 
que [)laisir  à  suivre  les  rapports  qu'il  avolt  avec 
la  France.  11  fit,  en  1608,  un  voyage  en  Bour- 
gogne et  en  Franche-Comté.  Il  alla  peu  après 
dans  le  bailliage  deGex,qul  étoit  de  son  diocèse; 
il  visita  plusieurs  fois  cette  portion  de  son  trou- 
peau; il  y  envoya  des  missionnaires,  et  il  eut  la 
consolation  de  ramener  plusieurs  proieslans  dans 
le  sein  de  l'Eglise.  Nous  le  voyons  plaider  avec 
zèle  les  intérêts  de  la  religion  dans  ce  canton,  et 
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écrire  sur  ce  sujet  à  Henri  IV,  à  Marie  de  Mé- 
dicis,  à  Louis  XIII,  à  son  ami  Deshayes.  Le  saint 
renouvela  aussi  ses  instances  auprès  du  duc  de 
Savoie,  sou  souverain,  pour  oblenlr  la  permis- 
sion d'aller  prêcliei*  à  Paris,  où  on  le  deraandoit 
avec  beaucoup  d'empressement;  ce  prince  n'y 
voulut  point  consentir,  dans  la  crainte  sans  douie 
qu'on  ne  cherchât  à  lui  enlever  nu  sujet  si  pré- 
cieux. François  se  soumit  aux  ordres  de  la  Pro- 
vidence; mais  sa  correspondance  montre  qu'il 
n'éloit  pas  insensible  au  plaisir  de  visiter  ses  amis 
de  Paris  et  d'y  être  utile  à  la  religion  par  ses  pré- 
dications, ses  entretiens  et  ses  conseils.  Il  parle 
avec  beaucoup  d'estime,  dans  ses  Lcitres,  de 
M*"^.  Acarie,  de  la  princesse  dEslouteville ,  de 
la  marquise  de  Magnelais,  de  la  présidente  de 
Herce ,  et  d'autres  femmes  recommandables  de 
ce  temps. 
XVlll.  On  sait  combien  le  saint  évéque  prit  de  part 

au  deuil  qu'excila  eu  France  l'événement  affreux 
qui  ravit  à  ce  royaume  un  prince  généreux. 
Henri  IV  se  disposolt  à  partir  pour  une  expé- 
dition dont  on  n'a  jamais  bien  pénétré  l'objet, 
j4  mai  lorsqu'il  fut  assassiné  *  à  l'entrée  de  la  rue  de  la 
Féronnerie,  par  un  scélérat  nommé  François  Ra- 
vaillac.  Frappé  de  trois  coups  de  couteau  dans 
son  carrosse,  le  malheureux  prince  ne  donna 


Mort  de 
Henri  IV. 


1610. 
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aucun  sv^ne  do.  vie.  I^e  cardinal  de  Sourdis  étant 
îiccouru,  et  s'élant  aperçu  que  le  sang  baltolt  en- 
core, donna  l'absolulion  au  mourant;  le  pape 
Paul  V  fait  mention  de  cette  circonstance  dans  lui 
bref  au  cardinal.  La  mémoire  de  Henri  est  restée 
f^ravée  à  jamais  dans  les  cœurs  françois.  Franc, 
loyal,  généreux,  non  moins  habile  dans  la  paix 
que  dans  la  guerre,  ami  de  Tordre  et  de  la  jus- 
tice, il  mettoit  son  bonheur  à  réparer  les  maux 
passés  et  à  faire  prospérer  le  royaume.  Il  pro- 
tégea la  religion ,  et  son  nom  se  trouve  plus  d'une 
fois  mêlé  à  la  fond.ition  de  pieux  élablissemens. 
Il  étoil  plein  de  déférence  pour  le  saint  Siège, 
et  d'estime  pour  les  personnes  vertueuses.  Il  unit 
l'abbaye  de  Clairac,  dans  le  diocèse  d'Agen,  au 
chapitre  de  Saint-Jean-de-Latran ,  à  Rome,  à 
condition  que  les  chanoines  célébreroient  tous 
les  ans  deux  services  pour  lui  et  pour  les  autres 
rois.  On  ne  sauroit  dissimuler  que  sa  vie  offre 
de  grandes  taches.  11  ne  sut  point  surmonter  une 
passion  impélueuse.  Elevé  dans  la  licence  des 
canips  et  au  sein  d'une  religion  peu  sévère,  il 
affligea  les  âmes  pieuses  par  l'éclat  de  ses  désor- 
dres, dont  les  suites  troublèrent  plus  d'une  fois 
le  repos  de  sa  vie.  Toutefois  un  historien  *  rap-       *  rie  du 


Père  Coton  ^ 
par  d'Or- 

occupé  de  son  salut;  dans  les  fêtes  même  et  dans  léans,  in-4». 


porte  que  dans  sa  dernière  année  il  parut  plus 

*  '  "^  '  par  d  Or- 


Î28  ÉTABLISSEMENS  ET  EXEMPLES  DE  PIETE 

les  lieux  de  réjouissance,  il  soiii^eoil  à  la  mort  et 
au  jngeuienl  qui  doit  lu  suivre.  11  avoil  des  mo- 
mens  de  retour  sincère  vers  Dieu,  écoutoil  avec 
docilité  les  exhortations  de  son  confesseur,  et 
n'approchoil  du  sacrement  de  pénitence  qu'avec 
des  signes  non  équivoques  de  douleur.  Le  genre 
de  sa  mort  consterna  ses  aujis  et  ses  serviteurs 
les  plus  religieux,  et  ils  olîrirent  leurs  prières  et 
leurs  vœux  pour  un  maître  si  généreux.  Une  fille 
de  Valence,  que  l'on  croyoit  honorée  de  révé- 
lation particulière,  annonça  que  le  roi  a  voit  eu 
la  contrition  à  la  mort.  Saint  François  de  Sales, 
écrivanl  à  Deshayes  sur  ce  funeste  événement, 
s'exprime  d'une  manière  bien  digne  de  son  admi- 
lahle  charité.  Après  avoir  déploré  celle  mort  et 
loué  les  belles  qualités  de  Henri ,  il  ajoute  :  «  Au 
demeurant,  le  plus  grand  bonheur  de  ce  grand 
roi  défunt  fui  celui  par  lequel  se  rendant  enfant 
de  l'Eglise,  il  se  rendit  père  de  la  France;  se 
rendant  brebis  du  grand  Pasteur,  il  se  rendit  pas- 
teur de  tant  de  peuples,  et  convertissant  sou  cœur 
à  Dieu,  il  convertit  celui  de  tous  les  bons  catho- 
liques à  soi.  C'est  ce  seul  bonheur  qui  me  fait 
espérer  que  la  douce  et  miséricordieuse  provi- 
dence du  Père  céleste  aura  insensiblement  mis 
dans  ce  cœur  royal  au  dernier  article  de  sa  vie 
la  contrition  nécessaire  pour  une  heureuse  mort. 

Ainsi 


I 
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Ainsi  prié-je  cette  souveraine  bonté  qu'elle  soit 
pitoyable  à  celui  qui  le  fut  à  tant  de  gens,  qu'elle 
pardonne  à  celui  qui  pardonna  à  tant  d'ennemis, 
et  qu'elle  reçoive  celte  ame  réconciliée  en  sa 
gloire,  qui  en  reçut  tant  en  sa  grâce  après  leur 
réconciliation  *  ».  Ces  pieux  et  tendres  vœux  *  Lettre  du 
du  saint  évéque  peuvent,  pour  le  dire  en  pas-  ^'J"^"^'7' 

'  '  '   '^  1  OEiwi-es  tilt 

saut,  servir  à  réfuter  les  reproches  calomnieux  saint,   c'dit. 
de  Voltaire,  qui  suppose   que  les  catholiques  'f^„'7v' 
s'accordent  à  regarder  Henri  IV  comme  réprou-  pai^c  ly;. 
vé,  par  cela  seul  qu'il  est  mort  sans  confession. 
Les  catholiques  instruits  savent   assez  qu'il  ne 
leur  appartient  pas  de  prononcer  des  jugemens 
aussi  absolus  sur  ces  questions  délicates;  nous 
ignorons  trop  ce  qui  peut  se  passer  entre  Dieu 
et  l'homme  dans  ces  momens  courts  et  terribles, 
où   le  mourant   conserve  sa  connoissance  saus 
pouvoir  eu  donner  des  signes  extérieurs. 

Louis  XIII  succédoit  à  son  père  sous  la  tutelle        XtX. 
de  Marie  de  Médicis,  sa  mère,  qui  (ut  déclarée  ^*^8ne  J« 

Louis  \lli. 

régente.  Ce  prince,  ué  à  Fontainebleau  ',  étoit  ♦g-scptcm- 
dans  sa  neuvième  a  nu  ce  lors  de  son  avènement  Jj^e  iGoi. 
au  trône.  Le  feu  rdi  lui  avoit  donné  pour  pré- 
cepteur Nicolas  Le  Fèvre,  savant  aussi  estimable 
])ar  ses  sentimens  que  par  ses  conuoissances, 
qui  dirigea  peu  de  temps  *  l'éducation  du  jeune      "H mourut 

•  \         •       r    .  '     <     T-ï     •  1  .       le  3  noveni- 

l>rmce.  Louis  tut  sacre   a  Keuns  peu  de  mois  i^^^.  ^^^^.^ 

9 


*2  octobre 
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•  17  oco-  après  la  mort  de  son  père  *;  l'année  suivante, 
Lre  lOio.  -j  ^^^^  j^  première  pierre  de  l'église  du  couvent 
de  Picpus.  En  161 3,  un  éJit  défendit  de  porter 
de  l'or  et  de  l'argent  sur  les  habits;  le  roi  et  les 
princes  de  sa  maison  furent  les  premiers  à  don- 
ner l'exemple  à  cet  égard.  Dès  que  Louis  eut 
atteint  sa  quatorzième  année,  il  fut  déclaré 
majeur  *,  et  signala  celte  époque  par  le  renou- 
vellement des  anciens  édlis  contre  le  blasphè- 
me, ainsi  que  contre  les  duels,  dont  la  funeste 
manie  venoit  de  coûter  la  vie  à  de  jeunes  sei- 
gneurs. L'année  suivante,  le  jeune  roi  épousa 
rinfanle  Anne  d'Autriche,  fille  aînée  de  Phi- 
lippe III,  roi  d'Espagne.  Le  mariage  se  fit  d'a- 
bord par  procureur  à  Buigos  *,  puis  à  Bor- 
deaux, où  révèque  de  Saintes  unit  les  deux 
*25i)ovem-  époux  *.  Louis  XIII  montra,  dès  sa  jeunesse, 
des  mœurs  régulières  et  des  dispositions  à  la 
piélé.  11  fit  demander  au  Pape  que  la  fêle  de 
saint  Louis  fut  de  précepte  dans  tout  le  royau- 
*Daôjuil-  jy,ej  ce  que  Paul  V  accorda  par  un  bref*.  La 

let  j(iiS.  />A        j  .  •    p  'I  'L     '  1 

tele  du  saint  roi  lut  célébrée,  pour  Ja  première 

25  acût  fois  *,  avec  une  pompe  extraordinaire,  et  le  roi 

alla  ce  jour-là  faire  ses  dévotions  dans  l'église 

des  Jésuites,  rue  Sainf-Anloine. 

^'  Le  commencement  de  son  rèi^ne  fut  marqué 

Fonilations  .  .  ,     ? 

par  la  fondalion  de  plusieurs  églises  et  couvens. 


*  iR  octo- 
l)rc  ifii.'). 
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La  première  pierre  de  Téi^lise  des  Minimes  fut  'iVgliscs  d 
posée,  au  nom  de  Marie  de  Medicis,  par  l'évc-  ''"" '^''"'''■"- ' 
f|iie  de  Grenoble*.  Olivier  Cliaîllou,  chanoine  ^iSsepfnn- 
de  Noire-Dame  et  pelli-fils  de  la  sœur  de  saint  ^'"^  '^"' 
François  de  Paule,  lit  profession  dans  le  nouveau 
couvent  qui  fut  établi,  par  ses  libéralités,  près  de 
la  Place-Royale.  La  reine-mère  s  eu  déclara  fon- 
datrice, et  les  marquis  de  la  Viéville  et  de  Sour- 
dis,  ainsi  que  les  conseillers  d'Etat  d'Eaubonne 
et  d'Orniesson,  qui  desccndoient  aussi  de  la  fa- 
mille du  saint  instltuieur,  contribuèrent  aux  dé- 
penses. Marie  de  Médicis  posa,  dans  une  même 
année  %  la  première  pierre  de  deux  nouvelles  *  ,6i3. 
églises,  celle  de  riiôpiial  de  la  Charité,  dont  il  a 
été  parlé   plus  haut,  et  celle  des  Carmes  de  la 
rue  de  Vaugirard.  Ces  derniers  religieux  étoient 
venus  en  France  vers  le  temps  de  la  mort  de 
Henri  IV,  auquel  ils  éloient  recommandés  par 
Paul  V.   Le  jour   de   la  Pentecôte  de  l'année 
suivante,  ils   prirent    possession   d'une  maison 
qui  leur  fut  donnée  dans   le   faubourij    Saint- 
Germaui  par  INicolas  Vivian,  maître  des  comp- 
tes; elle  avoit  autrefois  servi  de  prêche  aux  pro- 
lestans.  Le  nonce  du  Pape  bénit  le  local,  et  y 
célébra  le  premier  la  messe.  Deux  ans  a]>rès,  les 
Carmes  jetèrent  les  fondemens  d'une  église  et 
d'un  couvent.  En  i6i5  commença  aussi  le  cou- 
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vpiil  de  la  Ville-rEvêqup,  par  les  soins  de  denx 
princesses  de  Longue  vil  le,  Calberine  et  Mar- 
guerite, dont  nous  avons  fait  connoître  le  zèle 
pour  les  bonnes  œuvres;  elles  appelèrent,  pour 
îTOuverner  cette  cominunauié,  une  religieuse 
d'une  éniinente  vertu,  Marguerite  d'Arbouze, 
qui  devint  depuis  abbesse  du  Val-de-Gracc.  La 
sagesse  et  la  ferveur  que  montra  celte  sainte 
iille  dans  la  direction  du  nouveau  couvent,  lui 
procurèrent  l'estime  et  la  confiance  des  person- 
nes du  plus  liant  rang;  on  venoit  la  visiter  cl  la 
consulter  dans  la  retraite,  et  elle  ne  se  servoit  dr- 
son  influence  que  pour  porter  les  âmes  à  servir 
Dieu  avec  plus  de  zèle. 
X>^î-  A  la  poile  de  la  capitale,  de  simples  ermites 

Ermites.         i  •  i  i^  11 

donnoient  alors  1  exemple  de  vertus  qui  rappe- 
loient  les  anciens  solitaires  de  la  Tbébaïde.  Ils 
s'éloient  établis  sur  le  monl  Valérien,  et  y  me- 
noient  une  vie  austère  et  pénitente.  Un  jeune 
homme ,  appelé  La  Noue ,  fds  d'un  célèbre 
cliirurgien  de  Paris,  s'éiant  donné  à  Dieu,  vint 
s'établir  sur  cette  montagne,  où  se  trouvoient 
déjà  plusieurs  solitaires.  Il  demanda  à  y  être  re- 
cîus,  suivant  les  cérémonies  en  usage  dans  celte 
espèce  de  profession  religieuse;  et  l'évêquc  de 
Paris  et  l'abbé  de  Saint-Denis  l'introduisirent 
jg^g  dans  son  ermitage  et  1  y  mirent  en  clôture   .  il  y 
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passa  plusieurs  années,  vivant  durement,  n'ayant 
aucune  communication  au  dehors  et  ne  s'entre- 
lenant  cpi'avec  Dieu  ;  on  l'appeloit  le  Frère  Sé- 
raphin, et  Marguerite  de  Valois  ponrvoyolt  à  sa 
subsistance.  Sa  réputation  de  sainteté  éclata  sur- 
tout au  moment  de  sa  mort.  Vers  le  même  temps, 
Jean  du  Houssai  finit  ses  jours  sur  la  même  mon- 
tague  *,  où  il  prallquoit  la  pénitence  depuis  qua-  *  Le  3  août 
rante-huit  ans;  sa  cellule  lut  occupée  après  lui  '  ""^ 
par  un  autre  ermite,  Pierre  de  Bourbon,  de  Blois, 
qui  demeuroit  déjà  sur  le  mont  Valérien  depuis 
phis  de  vingt  ans,  et  qui  y  vécut  encore  jusqu'en 
1639.  ^"  ^"  auparavant,  Jean  Lccomte,  du 
Mans,  éloit  mort  après  quarante  ans  de  séjour 
dans  cette  solitude  *.  Il  y  avoit  également  des      "  Diciwn- 

-.  •  TVT  «a//v?ileMo- 

ermiles  en  diverses  provmces.  JN'ous  trouvons  que  ^^-n,  an  mot 
Geoffroi  de  la  Marthonie,  évêque  d'Amiens,  ^>'i<^'-i<^"- 
mort  en  161 7,  donna  des  règles  à  ceux  de  sou 
diocèse.  En  Provence,  on  comptoit  jusqu'à  dix 
ermitages  dans  le  diocèse  de  Riez;  ils  éloicni  ha- 
bités par  de  pieux  solitaires,  qui  néloient  point 
liés  par  des  vœux  ou  qjii  ne  faisoient  que  des  vœux 
simples.  L'ermitage  de  Notre-Dame  des  Anges, 
près  Miniet,  au  diocèse  d'Aix,  étoit  aussi  occupé 
depuis  plusieurs  siècles  par  une  succession  de 
solitaires;  ce  lieu  devint  célèbre  par  les  grands 
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exemples   de    pénitence  que    l'on  y   vil  prati- 
quer (i). 
XXII.  Les  divisions  qui  eurent  lieu  entre  les  grands 

Eh.ts-gé-    ^^^^^  j^  régence,  l'élat  des  finances,  et  quelques 

ncvaiix  de  '=>  ,     , 

iGiV  autres  causes,  firent  convoquer  les  Ltats-generaux 

en  i6i4;  il  ne  peut  entrer  dans  notre  plan  do 
raconter  les  opérations  de  cette  assemblée,  et 
nous  ne  la  considérerons  que  sou^  les  rapports  qui 
se  lient  à  notre  objet.  Les  trois  ordres  éloient 
séparés,  suivant  l'ancien  usage;  la  chambre  du 
clergé  élolt  composée  de  cinq  cardinaux,  sept 
archevêques,  quarante-sept  évêques,  et  quatre- 
vin"i-un  députés  du  second  ordre,  dont  treize 
verbaux  du  religieux  \  L'évêque  de  Paris.mdiqua  un  jeune 
clergé.  ^^  jj.QJg  JQ^rs,  pour  implorer  les  grâces  divines 

sur  l'assemblée,  et  tous  les  évêques  furent  in- 
vités à  ordonner  des  prières  pour  la  même  fin. 
*  Le  iQ  oc-  *     »     1  I-         ♦  T 

tobrc.  Une  procession  générale  eut  lieu      pour  J  ou- 

verture; les  trois  ordres  se  rendirent,  en  grand 
appareil,  à  Notre-Dame,  où  l'évêque  de  Paris, 
Henri  de  Gondi  (2),  célébra  la' messe.  Après 

(i)  Des  Camaldules  d'Italie  y  étoient  venus  en  i6o4, 
mais  ils  y  restèrent  peu  de  temps.  En  1640,  les  Pcies 
de  l'Oratoire  acquirent  cet  ermitage,  où  il  ne  se  trou- 
voit  plus  alors  que  trois  ermites,  qui  en  conservèreuî 
la  jouissance  leur  vie  durant. 

(■?.)  Noie  2  d'j  I".  livre ,  à  la  fia  du  volume. 
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lEvani^ile,  le  cardinal  fie  Sonrdis  prêcha  sur 
ces  [)a rôles  de  saint  Pierre  :  Deum  titnete,  regem 
honorificaie.  On  se  prépara,  les  jours  suivans,  à 
la  coniiTJunion  générale  de  tous  les  députés,  qui 
se  lit  le  jour  de  la  Toussaint.  Les  principales  de- 
mandes du  clergé  roulèrent  sur  la  publication  du 
concile  de  Trente,  sur  le  rétablissement  de  la 
religion  catholique  dans  le  Béaru  et  sur  les  con- 
ciles provinciaux.  Les  deux  autres  ordres  se  joi- 
gnirent au  clergé  sur  la  deuxième  demande,  et 
se  plaignirent  des  arrêts  du  conseil  de  Pau,  qui 
s'opposolt  à  l'exécution  des  édits.  La  noblesse 
avoit  mis  à  la  tête  de  son  cahier  un  article  où  elle 
supplioit  le  roi  de  maintenir  la  foi  et  la  religion 
comme  il  l'avoit  promis  à  son  sacre;  huit  ou  dix 
députés  proteslans  prétendirent  que  ce  seroit 
enfreindre  les  édits  de  pacification ,  et  on  pro- 
posa, par  forme  de  tempérament,  d'ajouter  que 
ce  seroJt  sans  préjudice  de  ces  édits.  Mais  la 
noblesse  ne  voulut  point  adopter  cette  clause, 
et  laissa  les  députés  calvinistes  se  retirer  fort  nié- 
conlens.  Le  clergé  fit  des  remontrances  sur  la 
licence  et  l'impunité  des  duels;  il  s'occupa  de 
la  fondation  des  séminaires,  et  demanda  qu'elle 
fût  autorisée  et  facilitée  par  des  unions  de  bé- 
néfices, ou  par  des  contributions  sur  les  bénéfi- 
ciers.  Les  deux  premiers  ordres  se  déclarèrent 
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aussi  en  faveur  des  Jésuiles;  et,  après  avoir  loué 
leur  zèle  et  leur  talent  pour  l'éducation,  ils  de- 
mandèrent qu'on  leur  rendît  le  collège  de  Cler- 
mout  à  Paris.  Toutes  les  délibérations  des  chnin- 
bres  monlrèrent  leur  respect  pour  la  religion. 
Quant  aux  différends  qui  eurent  lieu ,  et  qui  ne 
sont  point  de  notre  sujet,  on  peut  voir  le  récit 
qu'en  donne  le  Père  d'Avrigny  dans  ses  Mémoi- 
"  Mf^m.     tes".  Après  la  clôture  des  Etats,  il  se  tint  en  16 1 5 

chroii.   et  11,  f       •  1  ^  f  '       t'    p 

do-m    an-    ^^"*^  assemblec  ordinaire  du  cierge,  qui  réitéra 
nce  i6i^.      les  mémcs  demandes,   et  arrêta  diverses  me- 
sures pour  le  bien  de  l'Eglise;  la  plus  impor- 
tante est  la  résolution  unanime  que  prirent  les 
évêques  de  recevoir  et  d'observer,  autant  qu'il 
serolt  en  eux,  le  concile  de  Trente.  On  rédigea 
•7  juillet,   une  déclaration  à  ce  sujet,  et  elle  fut  souscrite  * 
par  tous  les  évêques  et  ecclésiastiques,  qui  firent 
même  entre  les  mains  du  cardinal  de  La  Ro- 
chefoucauld serment  de  l'observer.  Ce  cardinal, 
plus  illustre  encore  par  son  zèle  et  sa  piété  que 
i)ar  sa  naissance  et  ses  dignités,  eut  beaucoup 
de  part  à  cette  résolution,  par  laquelle  le  clergé 
se  proposoit  de  suppléer,  autant  qu'il  étoit  en 
lui,  à  la  réception  solennelle  du  concile  solli- 
citée depuis  si  long- temps.  Ce  prélat  publia  la 
déclaration  de  l'assemblée  dans  le  synode  qu'il 
itint  à  Scnlis  dont  11  élolt  évèque,  et  le  cardinal 
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tie  Sourdis,  archevêque  de  Bordeaux,  suivil  cet 
exemple.  \]\\e  autre  assemblée  du  clergé,  en 
1617,  accorda  des  fonds  pour  des  missionnaires 
Jésuites,  qui  se  rendolent  les  uns  en  Chine,  les 
autres  dans  le  Levant  (i). 

Les  évêquesvovoient  avec  ioiese  former  alors,       ^^'l|^- 
et  prescpie  coup  sur  coup,  plusieurs  cougréij;a-  lion.  M"--, 
lions  qui  jetèrent  un  i,'rand  éclat,  et  rendirent  à   ^'*^<^''i^"'^3'- 
l'Ei^lise  et  à  la  société  des  services  importans  et 
durables.    I^a  première  en  date  de  ces  congré- 
gations est  l'ordre  de  la  Visitation,  qui  prit  nais- 
sance à  Anneci,  en   Savoie,   et  qui   leconnoît 
pour  fondateur  saint  François  de  Sales  et  sainte 

(i)  En  1609,  Henri  IV,  sur  la  demande  du  Père  Co- 
ton, avoit  envojé  comme  ruissionnaires  à  Constantino- 
ple  le  Père  de  Canillac,  Jésuite,  et  quatre  de  ses  con- 
frères. Ils  furent  dénoncés  et  arrêtés  ,  et  le  vicaire  apos- 
tolique, !e  Père  de  Saint-Gai,  Franciscain,  fut  mis  à 
inort.  Deux  Jésuites  seulement  eurent  permission  de 
rester  auprès  de  l'ambassadeur,  le  baron  de  Sanci ,  qui 
avoit  succédé  au  baron  de  Salignac.  seigneur  vertueux, 
ïnort  le  10  octobre  1610.  Les  autres  Jésuites  furent  obli- 
gés de  se  rembarquer.  Cependant,  comme  par  un  des 
articles  de  la  trêve  conclue  en  ce  temps  entre  l'empe- 
reur Matthias  et  la  Porte  ,  il  étoit  stipulé  que  les  Jé- 
suites pourvoient  exercer  leurs  fonctions  dans  tout  l'em- 
pire, le  Pcre  Colon  fit  ensuite  passer  de  nouveaux  ou- 
vriers à  Constaniinople,  et  la  religion  y  reprit  une  nou- 
velle face  par  leurs  soins. 
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Jeanne-Frauçoise  Fremiot  de  Clianlal.  On  con- 
noît  déjà  Je  premier;  la  deuxième  cloit  digne,  par 
son  mérite  et  ses  vertus,  d'élre  associée  au  saint 
■i3  février  évêque.  Elle  éloit  née  à  Dijon  *  d'un  président 
'  Vie  de  au  parlement  de  celle  ville  *,  et  etoit  sœur  d'An- 
M'"^.  de       jj,^:   Frémiot,  depuis  archevêque  de  Bouriies. 
Marsoiiier.     Elevée  de  bonne  heure  dans  la  piété,  elle  refusa 
Fie  de      d'épouser  un  prolestant,  que  quelques  personnes 
<;oùdeSaies;  dc  sa  famille  lui  proposoient,  et  elle  fut  mariée 
parlemèmc.  ^,g^g  l'âge  de  vingt  aus  à  un  gentilhomme  de  ^a 
province,  le  baron  de  Chantai,  de  la  maison  de 
Rabulin.  Le  mariage  fut  d'abord  heureux.  La 
venu  de  M™^.  de  Chantai ,  sa  prudence  dans  sa 
conduite,  sa  capacité  dans  les  affaires,  ses  soins 
pour  son  mari,  paroissoient  lui  permettre  un  ave- 
nir iranqullle,  et  la  naissance  de  quatre  enfans  avoi  t 
cimenté  leur  union,  quand  un  accident  inopiné 
priva  le  baron  de  Cliautal  dc  la  vie.  II  fut  tué  à 
la  chasse  par  un  ami  qui  ne  le  reconnut  pas,  et 
'  en  i6ûo.  il  mourut  *  dans  les  sentimeus  d'une  parfaite  ré- 
signation. Sa  veuve  se  livra  aux  soins  de  sa  fa- 
mille, se  condaujna  elle-même  à  une  relraiic 
profonde,  et  forma  le  projet  de  travailler  avec 
ardeur  à  sa  perfection.  Elle  se  mit  sous  la  direc- 
tion de  saint  François  de  Sales,  dans  un  séjour 
*cn  i6o.^.    qu'il  fît  à  Dijon  ',  alla  plusieurs  fols  en  Savoie 
pour  prendre  les  conseils  du  prélat  sur  les  aflai- 


UN  FHANCE  DANS   LE  1  y*^.  SIECLE.  LlV.  I.    I  Sq 

rcs  lie  sa  couscience,  cl  iinil  sa  lainillc  à  celle 
de  Sales  en  mariant  sa  fille  aînée  an  baron  de 
ïhorens,  frère  du  saint  évèque.  Ses  progrès 
dans  la  perfection  engagèrent  François  à  jeter 
les  yeux  sur  elle  pour  le  seconder  dans  une  en- 
treprise qu'il  niéditoit  depuis  long -temps.  II 
vouloit  former  une  congrégation  de  filles  vouées 
aux  œuvres  de  charité,  et  M""^.  de  Chantai  résolut 
de  prendre  part  à  ce  projet,  se  dépouilla  de  ses 
biens,  et  même  de  son  douaire,  en  faveur  de  ses 
cnfans,  et  quitta  Dijon  *  pour  se  rendre  à  An-  "  ^^^  '^'o* 
neci.  Ce  fut  dans  celle  ville  que  la  pieuse  veuve 
et  deux  filles  de  familles  distinguées  de  Savoie, 
j^^iies  pgypg  Qi  jg  Bréchard,  après  avoir  reçu  la 
bénédiction  du  saint  évêque,  entrèrent  en  corii- 
inunaulé  *,  ei  commencèrent  à  pratiquer  la  règle  *  c^  i"»" 
qu  11  leur  avoit  prescrite.  JJes  Ja  première  année, 
dix  autres  filles  vinrent  se  joindre  à  elles.  La 
charité,  la  ferveur,  l'esprit  de  pauvreté,  de  sim- 
plicité et  d  obéissance  de  ces  premières  com- 
pagnes de  M"*^.  de  Chantai,  éloient  un  sujet  gé- 
néral d'édification.  L'année  suivante,  le  vertueux 
fondateur*  reçut  la  profession  publiquedeM^'^.de  '  ^'  i^""- 
Chantai  et  de  ses  deux  premières  associées;  peu 
après,  la  première  reçut  les  vœux  de  quelques 
autres  novices.  Denis  Simon  de  Marquemont, 
archevêque  de  Lyon ,  qui  étoit  lié  avec  Fran- 
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çois  de  Sales,  avant  teruol^nc  le  désir  d'avolr 
à  Lyon  une  maison  du  nouvel  institut,  M'"^.  de 

*  en  i6i5.  Chantai  alla  *  faire  cet  établissement  avec  trois  do 
ses  premières  compagnes,  et  plusieurs  jeunes  pei- 
sonnes  de  Lyon  entrèrent  dans  la  nouvelle  com- 
muuaulé.  Marie-Renée  Trunel,  dame  d'Auxerrc, 
veuve  du  lieutenant-général  à  Monlbrison,  se 
déclara  fondatrice  du  couvent,  et  y  fit  elle-raéme 
profession.  Le  dessein  de  saint  François  de  Sales 
avoit  été  d'abord  que  les  filles  de  la  Visitation 
ne  prononçassent  que  des  vœux  simples,  qu'elles 
ne  fussent  point  astreintes  à  la  clôture,  et  (qu'elles 
se  livrassent  aux  œuvres  de  charité  extérieures. 
L'archevêque  de  Lyon,  au  contraire,  étoil  d'avis 
qu'elles  fussent  établies  en  ordre  rc'gulier  avec 
fies  vœux  solennels  et  une  clôture  rigoureuse.  11 
fit  le  voyage  d' A  nneci  pour  en  conférer  avec  Fran- 
çois; et,  comme  il  avoit  une  grande  réputation 
d'habileté  et  de  prudence,  il  persuada  l'évêque  de 
Genève,  qui  modifia  en  conséquence  le  premier 

•eu  iGiS.  plan  de  la  congrégation, et  quidressa*des  constitu- 
tions,lesquelles  furentapprouvées  parUibainVIiï 
en  1626.  Les  couvens  de  la  Visitation  dévoient 
être  soumis  aux  ordinaires,  sans  avoir  de  supé- 
rieur général.  Les  premières  maisons  établies, 
après  Lvon,  furent  celles  de  Moulins,  de  Gre- 
noble et  de  Bourges.  En  1619,  M""^.  de  Chantai 
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vint  à  Paris,  el  fit  un  ('lablissement  an  faubourg 
Saint-Michel  ;  la  première  messe  y  fut  célébrée 
par  saint  François  de  Sales,  qui  se  trouvoit  alors 
à  Paris.  M"'^.  de  Chanlai  passa  près  de  trois  ans 
dans  la  capitale,  et  y  reçut  dans  son  couvent  plu- 
sieurs sujets  distingués.  Elle  fut  connue  et  estimée 
de  saint  Vincent  de  Paul,  du  Père  de  Bérulle, 
du  Père  Binet,  Jésuite,  et  d'autres  vertueux  per- 
sonnages de  ce  temps.  En  quittant  Paris,  en 
1622,  elle  visita  plusieurs  nouveaux  élablisse- 
meus  de  son  ordre,  et  se  rendit  à  Lyon,  oi^i  éloit 
saint  François  de  Sales.  La  Visitation  compta, 
surtout  dans  ces  premiers  lemps,  des  religieuses 
<i'un  grand  mérite,  parmi  lesquelles  éloient 
M^^"^\Favre,deBréchard,  deChatel,de  la  Roche 
et  de  Blosnay.  Elles  fondèrent  toutes  dilTérentcs 
maisons,  les  dirigèrent  avec  sagesse,  et  laissèrent 
des  exemples  éclaians  des  vertus  de  leur  état. 
On  a  réuni  dans  un  volume  les  vies  de  ces  cinq 
premières  religieuses  de  l'ordre. 

L'établissement  de  la  conirréifation  de  l'Ora-       XXIV. 
loire  suivit  de  très-près  celui  de  la  Visitation;         ,    t['^^~ 

,     ,      ,  ,  .  ,  '    re;  le   Père 

il  est  du  à  l'abbé,  depuis  cardinal  de  Bérulle,  ilc  Bérulle. 
un  des  ecclésiaslicjues  les  f)lus  distingués  de  ce 
temps.  Pierre  de  Bérulle  étoit  né  *  au  château  de      * 4  février 
vSérilly,  près  Troyes.  Son  père,  Claude  de  Bé- 
rulle, éloit  conseiller  au  parlement  de  Paris,  et 
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sa  mère  éloit  Louise  Séguier,  taule  du  chancelier 
de  ce  nom.  Pierre  entra  dans  l'état  ecclésiastique, 
quoiqu'il  fût  l'aîné  de  sa  famille.  Ordonné  prêtre 
en  1 699,  et  nommé  peu  après  aumônier  du  roi , 
il  se  livra  aux  fonctions  du  ministère,  et  surtout 
à   la   direction  des   consciences,  à  laquelle  sa 
piété,  son  onction  et  sa  douceur  le   rendoient 
éoiinemment  propre.  11  prenoil  part  à  beaucoup 
(le  bonnes  œuvres,  et  s'appliquoit  entre  autres  à 
la  conversion  des  protestans;    plusieurs  furent 
ramenés  par  lui,  comme  nous  le  dirons  plus  bas. 
Son  nom  et  son  mérite  sembloient  le  porter  aux 
premières  dignités  ecclésiastiques;  mais  il  les 
refusa  toutes,  avec  l'intention  de  servir  l'Eglise 
(l'une    autre    manière.    L'état    où    se    trouvoit 
alors  le  clergé  lui  suggéra  le  projet  de  former 
un  corps  de  prêtres  qui  travailleroient  à  la  res- 
tauration de  la  discipline  ecclésiastique.  On  voit 
*  Vie  de    par  les  historiens  du  temps  *  que  le  sacerdoce 
)ie  Paul'vM  ^^^^^  tombé  dans   un   grand   relâchement.   Les 
Collet, 1. 1^^  troubles,  les  guerres,  l'hérésie,  tout  avoit  con- 
^^y'  d  c   ■  ^'''i*"^  ^  énerver  la  discipline,  et  ce  qu'on  en 
dren;  par      rapporte  daus  les  écrits  du  temps  est  tel  qu'on 

Araelottc,  r    11  j      t  '     .•  ii 

q  est  tente  dv  soupçonner  de  1  exaceraiion.  Il  ne 

pag.  391.  .      .         '.  ,. 

se  faisoit,  dit-on,  presque  plus  d'instructions; 
on  ne  connolssoit  plus  l'usage  des  piôues  et  des 
catéchismes.  Un  bon  nombre  de  ceux  qui  em- 
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Lrassolent  l'état  ecclésiastique  n'y  ctoient  con- 
duits que  par  l'ambition;  ils  cîédaiguoient  les  fonc- 
tions du  ministère,  et  n'aspiroicnt  qu'à  de  riclies 
bénéfices  ou  à  des  dignités  éclatantes.  La  qualité 
de  prêtre  paroissoit  nulle  à  leurs  yeux,  et  l'es- 
prit ecclésiastique  et  les  connoissances  propres 
du  sacerdoce  étolent  ce  qu'ils  se  soucioient  le 
moins  d'acquérir;  telle  est  du  moins  l'idée  que 
nous  en  donnent  quelques  historiens.  Cet  état 
de  choses  excita  le  zèle  de  l'abbé  de  BéruUe;  il 
en  conféra  long- temps  *  avec  les  personnes  les  ♦  fr-^  ^^^ 
plus   pieuses  et    les   plus  sages   de  ce   temps,  cardinal  de 

-r,  •TOI  BéruUe  j  par 

notamment  avec  samt  rrançois  de  oales  et  avec  ^i  Taba- 
César  de  Bus,  qu'il  alla  consulter,  et  qui  ap-  "'^'''  '^'7» 

i     -r»     .  1  ,    ,  2  vol.  in-8o. 

prouvèrent  ses  vues.  A  Fans,  des  eveques  et  1. 1".  i.  m 

des  hommes   zélés   l'encouragèrent  également. 

Après  avoir   mûri  son    projet,  l'abbé  de  Bé- 

rulle  s'associa  *  quatre  prêtres  animés  du  même    *ionovem- 

esprit,  Bence,  Gastaud,  Métezeau  (i)  et  Bour-  ^""^  '^"• 

(i)  Jean  Bence  et  Jacques  Gastaud  étoient  doc- 
teurs de  Sorbonne  ,  et  présidèrent  l'un  et  l'autre  à  l'éta- 
blissement de  diverses  maisons  de  l'Oratoire;  ils  mou- 
rurent, le  premier  en  1642,  et  le  second  le  6  juillet 
1628.  Paul  Métezeau  fut  un  des  prédicateurs  les  plus 
renommés  de  son  temps;  il  remplit  des  stations  dans 
plusieurs  grandes  villes,  et  mourut  le  17  mars  i632,  à 
Calais,  oii  il  prêchoit  le  Carême.  On  trouve  une  notice 
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j^oing;  ils  vaquoienl  ensenjblc  h  la  prière,  à  la 
méditation  et  à  l'étude  des  saintes  Ecritures.  Ils 
obtinrent  des  lettres-patentes  pour  autoriser  leur 
établissement,  et  Paul  V  les  approuva  par  une 

*fluiomai  ]3u]le  *,  sous  le  nom  de  Prêtres  de  l'Oratoire. 
Leur  première  demeure  fut  à  l'hôtel  du  Petit- 
Bourbon ,  rue  Saint-Jacques,  près  les  Carmé- 
lites; mais  leur  nombre  s'étant  accru,  le  Père  de 
Bérulle  acheta  l'hôtel  du  Bouchage,  rue  Saint- 
Honoré,  et  y  ouviit  mie  petite  église,  qui  fut 
déclarée  chapelle  royale.  La  proximité  du  Lou- 
vre y  attiroit  fréquemment  les  personnes  de  la 
cour;  on  y  faisoit  des  conféiences  spirituel- 
les et  des  instructions  familières.  Peu  après, 
on  jeta  dans  ce  même  lieu  les  fondemens  d'une 
église  plus  vaste,  dont  le  duc  de  Montbazon, 
gouverneur  de  Paris,  posa  la  première  pierre, 

'a-septpni-  ''^t  '"'oni  du  roi  *.  Plusieurs  sujets  distingués  s'at- 
bre  1G21.  lâchèrent  à  la  congrégation  naissante,  entre  au- 
tres le  marquis  de  Coligni,  le  baron  de  Sanci, 
le  Bouthillier,  de  Créqui,  de  Chanteloube,  de 
Condren.  Les  Pères  de  l'Oraioire  furent  appe- 
lés en  divers  lieux,  à  Lyon,  à  Màcon,  à  Troyes, 
à   Langres,  et   successivement    dans   un    grand 

sur  ces  vertueux  prêtres  dans  VHistoire  de  Bertille,  par 
M.  Tabaraud,  tome  I".,  poge  i/^g. 

nombre 
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nombre  de  villes.  Eu  i6i5,  ils  s'accrurent  [)ar 
IVidjonclion  d'une  société  de  prclres  Ibrmée 
en  Provence  *.  Sur  la  fin  du  siècle  [irécédent,  "  Dictionn. 
Roliin-Fenier,  prieur-curé  de  Coiignac,  dans  le  ^-..^fj^'^g^! 
diocèse  de  Fréjus,  avoit  rassemblé  quelques  ec-  piUy, t-  H- 
cléslasllques  pour  desservir  la  chapelle  de  iSolre- 
Dame- des- Grâces,  pélerinai^'e  très- fréquenté 
dans  ce  pays;  leur  association,  assez  semblable 
à  celle  des  prêtres  de  l'Oratoire  d'Italie,  avoit 
été  approuvée  par  une  bulle  de  Clément  Viil  *.  *cn  1599. 
On  y  comptoit  des  ecclésiastiques  engagés  dans 
diverses  fondions,  des  docteurs,  des  chanoi- 
nes; mais,  comme  leur  nombre  étoit  peu  con- 
sidérable, et  qu'on  craignoit  que  l'association 
ne  pût  se  soutenir,  André  Tod,  qui  eu  étoit  le 
second  supérieur,  étant  venu  à  Paris,  et  s'étant 
concerté  avec  le  Père  de  Bérulle,  la  petite  con- 
grégation de  Provence  fut  unie  à  l'Oratoire  ''.  *cniCi5, 
Quatre  ans  après,  une  partie  des  Doctrinaires 
de  la  congrégation  de  César  de  Bus,  s'étant  sé- 
parés des  autres  sous  la  conduite  du  Père  Ro- 
million,  grossirent  encore  le  nombre  des  dis- 
ciples de  Bérulle.  Les  premiers  établissenjens 
de  rOratoire  éloieut  des  cures,  des  collèges  et 
des  séminaires.  On  ne  faisoii  point  de  vœux  dans 
celle  congrégation,  et  ses  membres  ne  conirac- 
loient  d'autre  obligation  que  celle  de  vivre  con- 
I.  10 
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forménrent  à  la  sainteté  de  leur  état.  En  1618, 
Henri  de  Gondi,  évêque  de  Paris  et  abbé  do 
Saint- Magioire,  ayant  supprimé  le  monastère  de 
ce  nom  dans  le  fanbotng  Saint- Jacques,  après 
avoir  tenté  vainement  d'y  mellre  la  réforme,  y 

*en  i6io.  créa  nn  séminaire,  à  la  léle  duquel  il  plaça  *  les 
Pères  de  l'Oratoire.  La  maison  de  l'institution,  la 
troisième  qu'ils  eussent  dans  la  capitale,  ne  (ut 

*  en  inSo.  fondée  *  que  bien  plus  lard.  La  congré;^alion  occu- 
poit,  à  la  fin  de  ce  siècle,  soixante-quinze  maisons; 
elle  a  produit  beaucoup  (riiounnes  de  mérite,  des 
prédicateurs,  des  tbéologiens,  des  savans,  des 
f^ens  de  lettres,  des  prèlres  appliqués  aux  diffé- 
rentes fonctions  du  minîstèie,  des  modèles  de 
piété  et  de  vertus,  et  elle  a  surlout  rendu  d  im- 
porlans  services  à  la  religion  et  à  la  société  dans 
la  carrière  de  i'éducatîon. 
XXV.  Une  troisième  congrégation,  dont  l'étabiisse- 

Lcs  Ursii-  ^  ^  l'i  ''Ji 

,.         -,       ment  concourut  avec  celui  des  précédentes,  est 

unes;    M™*.  ^ 

Ao  Sainte-      l'iustitut  dcs  Ursulincs,  qui  se  partagea  en  plu- 
sieurs branches,  et  prit  en  peu  de   temps  des 
*  Chroni-  accroissemcns  extraordinaires.  La  bienheureuse 
quesdeVoi-  ^j;,„^ig  ^ç.  Brcscia  *  avoit  institué  les  Ursulincs 

dre  des  f/rsu-  ^ 

Unes,  i6:3.  cn  Italie  vers  i55y;  mais  ce  n'éioit  alors  qu'une 

2^0.111-40.   yggQçjyjJQ,^  lilire  de  personnes  pieuses  qui  res- 

Ifixf.  de  '  ^  ^ 

l'ordre  de       toicut  daus  le  moude  et  remplissoient  chacune 

.aine-   j-     j^^  dcvoirs  de  leur  condition.  En  i5qA,  Frau- 


EN  FRANCE  DANS  LE  I7'.  SIECLE.  LiV.  I.    l  ^J 

ooise  (le  Bermond,  fille  pieuse,  commença  une  2  vol.  iii-4". 
pareille  association  clans  la  ville  d'Avignon  pour   ,,     '*  •  <« 

*  01  Ordres  mon. 

travailler  à  rinslruclion  gratuite  de  la  jeunesse,  lom  IV. 
Plusieurs  filles,  animées  du  même  esprit,  se  joi- 
gnirent à  elle  :  d'abord  elles  demeurolent  chez 
leurs  parens;  ensuite,  elles  se  réunirent  eu  com- 
munauté *,  d'après  les  avis  de  César  de  Bus,  qui  *en  159G. 
les  dirigeoit.  Leur  premier  établissement  fut  à 
Lisle,  dans  le  diocèse  de  Carpentras;  elles  for- 
mèrent depuis  des  maisons  à  Aix  et  à  Marseille. 
Mais  ce  qui  donna  une  extension  plus  rapide  à 
ce  nouvel  institut,  ce  fat  le  zèle  de  deux  dames 
recommandables  de  la  capitale,  M'"^.  Acarie  et 
M'"*',  de  Sainte-Beuve.  La  première  avoit  réuni , 
comme  nous  l'avons  vu,  des  filles  pieuses  qu'elle 
destinoit  à  former  le  noyau  de  l'ordre  des  Car- 
mélites en  France;  celte  réunion  portoit  le  nom 
de  congrégation  de  Sainte-Geneviève.  Plusieurs 
de  ces  filles  se  mirent  en  efïet  sous  la  direction 
des  Carmélites  espagnoles  à  l'arrivée  de  celles-ci, 
et  servirent  à  perpétuer  la  réforme  de  Sainte- 
Thérèse  dans  le  royaume.  Mais  quelques  autres 
membres  de  l'association  de  Sainte-Geneviève 
n'ayant  point  paru  propres  à  soutenir  les  austé- 
rités du  Carmel ,  M""*.  Acarie  leur  proposa  de 
continuer  à  vivre  ensemble  et  de  former  une 
congrégation  séculière,  qui  se  livreroit  à  fins- 
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iruction  gratuite  des  jenncs  personnes.  Elle  fit 
part    de    son   dessein   à    ime   de   ses    parentes, 
M."'^.  de  Sainte-Beuve,  femme  riche  et  zeiée. 
"Elogrsn  Madeleine  Luillier,  dame  de  Sainte-Beuve  *, 

fies  (les  Ou-     ,      .  ,  -.^        p  '   '  1       .  Il  1 

-,;  ctoit  née  en  ioo2  d  un  uresidenl  en  la  chambre 

parHiJ.ilii  fies  comptes,  et  avoit  épousé,  à  dix-neuf  ans, 

*'^,^'  Claude   le  Roux   de  Sainte-Beuve,   conseiller 

de  l'ordvn  au  parlement  de  Paris,  f|ui  la  laissa   veuve  au 

des  UrsuH-     ,  ,  .  r  ru  c 

,       î     bout  de  trois  ans,  sans  en  tans.  Llle  rerusa  cons- 

nes,  toni.  1  ,  ' 

pag.  9j  famment  les  partis  qu'on  lui  offrit,  et  pariagea 

son  temps  entre  les  exercices  de  piété  et  les 
bonues  œuvres.  Sa  conduite  prudente  et  soute- 
une  lui  acquit  l'estime  de  Henri  îV,  à  qui  elle 
savoit  donner,  avec  beaucoup  d'art,  des  avis  in- 
directs sur  les  choses  du  salut.  M""^.  de  Sainte- 
Beuve  accueillit  l'idée  de  M"*^.  Acarie,  et  se 
déclara  la  prolectrice  de  rétablissement  projeté. 
Elle  acheta  ime  maison  dans  le  faubourg  Saint- 
Jacques,  et  fit  venir  de  Provence  Françoise  de 
Bermond  pour  diriger  la  nouvelle  communauté, 
et  pour  comnuiniquer  la  méthode  dont  elle  se 
servolt  pour  l'éducation  de  la  jeunesse.  Michel 
de  MariilaCjdont  nous  avons  parlé  plusieurs  fois, 
seconda  M""^.  de  Sainte-Beuve  dans  ses  soins 
pour   l'établissement.   En   1610,  on  célébra    la 

*29srptcm    messe  %  pour  la  première  fois,  dans  l'église  du 

*  8  octolirc  ,  ,   p  o'    '      H    ^ 

suivant  couveut;  et  la  communauté  fut  tiansleree     dans 
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le  jjjcjnc local  (ju'ellc'c)CCiij>oUcn<oie  an  rnoinent 
lie  Ja  révolullon.  Cependant,  M"'",  de  Salnic- 
Boiive  souhailoll  vivement  que  les  nouvelles 
UrsuJIncs  fussent  des  religieuses  proprement 
dites,  faisant  des  vœux  cl  (i])servanl  la  clôture; 
ce  cpii  ne  les  enipêclieroit  pas  de  se  livrer  à 
l'éducation,  et  ne  les  rendroit  même  que  plus 
propres  à  ce  but,  en  éloignant  les  embarras  et 
les  distractions  qu'entraîne  le  commerce  avec 
le  monde.  Elle  obli^u'  ime  bidle  et  des  lettres-  "m  i6i2. 
patentes  conformes  à  son  projet;  et  douze  no- 
vices, du  non)bre  de  celles  que  M'"'^.  Acaric  di- 
rigeolt  depuis  quelques  années,  prirent  l'iiabit 
religieux  *  des  mains  de  l'évêque  de  Paris,  et  en  '  "  "o- 
présence  des  princesses  de  Longueviîle,  de  la 
duchesse  de  Mercosur,  des  cotnlessos  de  Morei 
et  de  Saint-Pol,  des  marquises  de  Verneuil  et 
de  Magnelai.s,  et  d'antres  dames  de  la  coui"  qui 
prenoient  inléiéi  à  la  nouvelle  fondaiion.  On  y 
>  it  entrer  successivement  plusieurs  religieuses,  et 
les  familles  les  plus  distinguées  y  envoyèrent  les 
jeunes  personnes  poin*  v  recevoir  leur  éducation. 
Jja  première  supérieure  de  celle  maison  fut  Cé- 
cile de  Belloy  de  Morangles,  qui  forma  ensuite 
un  grand  nombre  d'établissemeus.  Il  y  avoit,  à  la 
fin  du  siècle,  plus  de  quali-e-virjgls  maisons  de 
la  congrégation  des  Ursulines  de  Paris.  M"'*',  de 
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Sainie-Beuve  ne  se  contenta  point  de  fonder  le 
souvent  de  la  rue  Saint- Jacques;  elle  établit 
encore  ceux  de  la  rue  Sainle-Avoye  à  Paris,  et 
ceux  de  Pontoise  et  de  Saint-Denis.  Elle  menoit 
même,  en  quelque  sorte,  la  vie  religieuse  sans 
s'être  liée  par  des  vœux,  et  elle  alla  se  loger  près 
du  couvent  qu'elle  avoit  ibndé,  prenant  part  aux 
exercices  des  Ursulines,  faisant  la  classe  aux  en- 
fans,  et  avant  entièrement  renoncé  au  monde  et 
an  luxe  pour  employer  sou  temps  et  ses  revenus 
en  bonnes  œuvres  (i). 

C'étoit  sans  doute  un  spectacle  bien  touchant 
et  une  grande  preuve  du  pouvoir  de  la  religion, 
que  de  voir  tantôt  des  femmes  qui  avoient  tenu 
un  rang  distingué  dans  le  monde,  tantôt  de 
jeunes  personnes  qui  ])Ouvoienl  prétendre  à  y 
briller,  renoncer  les  unes  à  une  vie  tranquille, 
les  autres  à  des  éiablissemens  honorables,  pour 
se  consacrer  au  soin  pénible  d'instruire  des  en- 
fans  et  de  leur  inspirer  l'habitude  du  travail,  la 

(i)  La  pieuse  veuve  mourut  dans  le  couvent  de  la  rue 
.Saint-Jacques,  le  29  août  i63o;  on  trouve  un  abrégé 
de  sa  Vie  dans  V Histoire  de  l'Ordre  de  Sainte-Ursule, 
11^6,  10-4".  Celle  Histoire,  qui  est  en  2  volumes  iu-4''- , 
esi  intéressante,  non-seulement  par  le  récil  des  vertus 
de  tant  de  saintes  filles  qui  y  sont  nommées,  mais  encore 
par  le  détail  des  fondations. 


I 
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prjilKluc  clc-  la  voilii,  cl  surlout  la  coiniolssance 
(les  devoirs  du  chrélicii  cl  la  fidciilé  à  les  remplir. 
J^es  senllmeiis  de  la  fol  peiivciu  seuls  expliquer 
une  vocalioii  si  coulranc  aux  idées  du  luonde  ou 
aux  goûts  de  la  nature.  Cependant  l'ardeur  pour 
celle  vocaliou  généreuse  sembla  tout  à  coup 
])rendre  un  essor  prodigieux.  Les  établissemens 
d'UrsuliiiCs  se  mulliplièrent  avec  une  éionnanle 
rapidité  ;  le  nombre  en  e.sl  tel  (ju  il  nous  seroit 
impossible  d'en  donner  ici  même  une  simple 
nomenclature.  I^e  zèle  des  âmes  pieuses  pour 
l'éducation  cbrétiennc  de  la  jeunesse  enfanloit  do 
tous  côtés  de  nouveaux  asiles  destinés  à  ce  but. 
Outre  les  quatre-vingts  maisons  de  la  congréga- 
tion de  Paris,  il  s'éleva  dans  d'autres  parties  du 
royaume  de  semblables  congrégations,  qui  sous  la 
dénomination  commune  d  Ursulines,  el  avec  de 
légères  diftéiences  dans  les  règles,  étolent  toutes 
consacrées  à  l'uistruclion  des  jeunes  personnes. 
La  congrégation  de  Bordeaux,  entre  autres,  Ins- 
tituée par  Françoise  de  Cazères  et  favorisée  par 
le  cardinal  de  Sourdls,  compienoit  plus  de  cent 
maisons,  et  s'étoitméme  étendue  en  Flandres,  eu 
Allemagne  et  en  Italie.  La  congrégation  de  Lvon,^ 
établie  par  Françoise  de  Bermond,  rpie  nous 
avonsnommée  ci-dessus,  se  composoit  de  soixante- 
quatorze  maisons.  Les  autres  congrégations  éioicnt 
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moins  nonibrenspc;  loiiles  ensonible  formoicnt en- 
viron trois  cent  vingt  maisons  en  France,  sans 
parler  des  pays  étrangers  (r).  C'est  donc  en  tout 
trois  cent  vingt  convens  du  môme  ordre,  qui  fu- 
rent érigés  dans  l'espace  d'environ  un  demi- 
siècle.  Quel  zèle  pour  enfanter  tout  à  coup  tant 
d'élabiissemens  uldesl  quelle  charité!  (juelle  gé- 
nérosité pour  suffire  à  tant  de  dépenses!  ISous 
regrettons  de  ne  pouvoir  nous  arrêter  sur  les  dé- 
tails de  tant  de  fondations,  où  nous  aurions  à  re- 
marquer tour  à  tour  le  zèle  et  le  dévoùment  de 
pieuses  filles ,  et  les  largesses  de  personnes  opu- 
lentes, et  le  concours  de  toutes  les  classes  pour 
créer,  soutenir  et  étendre  des  institutions  salu- 
taires. Les  évèques,  les  curés,  les  seigneurs,  les 
magistrats,  les  gens  riches  de  toutes  les  conditions, 
des  femmes  pieuses,  de  jeunes  personnes  en  âge 
de  s'établir,  contribuoient  à  l'envi  à  ces  établisse- 
mcns;  les  uns  donnoient  des  terres,  des  maisons, 
des  sommes  d  argent,  pour  commencer  ou  favo- 
riser ces  écoles;  les  auires  v  consacrolent  leur 
temps  et  leurs  soins.  U  n'est  point  de  provinces 
qui  ne  vit  se  former  plusieurs  maisons  de  difié- 
rentcs  branches  des  Ursulines;  les  plus  petites 
villes  rivaiisoient  à  cet  égard  avec  les  plus  gran- 
des cités,  et  il  y  avolt  beaucoup  de  lieux  où  11 
(i)  Vojez  la  noie  3  du  I".  livre  à  la  fin  du  volume. 
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cxisioll  jusqu'à  deux  et  irols  couvcns  établis  dans 
ce  but.  Combien  d'asiles  pour  rinuoeence  !  com- 
bien de  secours  pour  la  jeunesse  !  combien  de 
monumens  élevés  à  la  religion  !  car  cbaque  cou- 
vent avoit  son  église  ou  sa  chapelle,  et  c'étoit 
même  par  là  que  Ton  conmiençoit  presque  tou- 
jours, dans  la  persuasion  que  ce  soin  pieux  éloit 
le  meilleur  moyen  d'attirer  les  bénédictions  de 
Dieu  sur  de  semblables  entreprises. 

Le  même  esprit  qui  muliiplioit  en  France  les      XXVI, 
établisseniens  d'Ursulines,  dounoit  naissance  en  .-    °"8'"'^sa- 

'  linn  (les  re- 

Lorraine  à  une  congrégation  assez  semblable,  et  ligituses  de 

1  >    1  ,  .       .  \       n       Notre-Dame 

poiu-  les  règles  quon  y  suivoit,  et  pour  la  hn  ç^  Lorraine 
qu'on  s'y  proposoit;  c'est  celle  des  religieuses 
dites  de  Notre-Dame,  (pii  reconnoit  pour  auteur 
le  bienheureux  Pierre  Fourier,  chanoine  régu- 
lier et  curé  de  Mataincourt.  Ce  saint  religieux 
fut   aidé    dans    celte    entreprise    par   Alix    Le      "  ifisi.des 

_  .  ,      ^  .  Ordir.s  mon. 

Clerc*,  hlle  pieuse,  née  à  Remiremont  en  iSyô.  t.Il,ch.L.\iv/ 
Ils  jetèrent  ensemble,  à  Poussev,  en  i5q7,  les        f^iedela 

.      \  ,  ,       .        ^  .  .       Mère  AUr. 

tondemens  d'une  congrégation  de  filles  qui,  Nanci,  1646. 
outre  les  vœux  ordinaires,  s'engageoient  encore 
à  donner  des  soins  à  l'Instruction  delà  jeimesse; 
leurs  réglemens  futeni  approuvés  par  Tévèquede 
Toul.  Alix  se  fixa  depuis  à  Malaiucourt,  dans 
la  jiaioisse  même  que  dirigeoil  le  Père  Fou- 
rier, et  alla  résider  ensuite  à  Sainl-Mihel.  \}nçi 


l54  ÉTABLISSEMENS  ET  EXEMPLES  DE   PIETE 

dame  pieuse  de  ce  pays  favorisa  celle  inslilulioa 
iialssanle.  Alix  et  ses  compagnes  menoienl  une 
vie  pauvre  et  austère,  et  soufllioient  toutes  sortes 
de  privations,  sans  cesser  de  se  livrer  avec  zèle  au 
soin  d'instruire  les  jeunes  filles.  Elles  forraèreut 
des  ctablissemens  à  Nanci,  à  Verdun,  à  Ponl-à- 
Mousson,  ù  Châlons.  Le  cardinal  de  Leuoncourt, 
])rimat  de  la  collégiale  de  Nanci,  obtint  en  leur 
faveur  une  bulle  du  Pape,  et  fonda  la  maison  de 
Nanci.  En  i6i5,  Alix  Le  Clerc  vint  à  Paris  avec 
une  de  ses  compagnes,  pour  s'insliuire  de  la  mé- 
thode dont  se  servoieni  les  Ursuliues  dans  l'en- 
seignement de  la  jeunese;  elle  fut  accueillie  par 
M"**,  de  Sainte-Beuve;  et,  après  quelques  mois 
de  séjour,    étant   retournée   eu   Lorraine,    elle 

*  2  dttcm-  j:)rononça  ses  vœux  *,  ainsi  que  ses  coujpagues, 
entre  les  mains  du  saint  instituteur.  Grâces  à 
ses  soins  et  aux  services  de  ces  pieuses  filles, 
leur  congrégation  fil  aussi  de  grands  j^rogrcs  ; 
avant  la  mort  du  Père  Fourier,  elle  avoit  déjà 
trente -deux  couvens,  et  avant  la  fin  dii  siècle 
elle  comptoit  plus  de  quatre-vingts  maisons, 
en  France,  en  Lorraine,  en  Allemagne  et  en 
Savoie.   La  première  maison  de  Paris  fut  éta- 

*R!lcmoii-  blic  rue  Neuve  Saint- Etienne.  Alix  Le  Clerc  * 
nd  .c<))an-  JQ^igsQit  (^3^5  ^q^j^  Je  duché  de  Lorraine  d'une 

juste  considération;  et  la  famille  régnante  lui 
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K'moi^aKi  beaucoup  de  bienveillance  et  d'estime, 
et  favorisa  son  in:illlutiou,  qui  existe  encore  au- 
jourdluii  en  France,  et  se  livre  à  rinstruclion 
tant  des  jeunes  pensionnaires  que  des  jeunes 
liiles  du  dehors;  ces  dernières  sont  instruites 
j^raluitenient. 

La  cou^réi^ation  des  Prêtres  de  la  Doctrine      XXVn. 

,      ,  .  ,  ,  ,  ,  ,  Lon^nga- 

cnretienne,  dont  nous  n  avons  parle  que  très-  iJondcsPré- 
brièveiuent,  mérite  d'être  connue  par  le  zèle  de  ^^^^  ^^  ** 

-,  .  ,.,      Doctrine 

ses  premiers  membres,  et  par  les  services  qu  ils  chrétienne. 
rendirent  *.    Celte  institution  avoit  commencé      *Hist.de$ 

r  «     T  •   I  1  1        r-  •      Ordres  mon. 

on   1092,    a  Liisle,  dans   le    Lomtat,   et  avoil  (om.  IV. 
été  confirmée  par  Clément  VIII  *;  son  objet,      *  en  1597. 
comme  son  titre  l'annonce,  étoit  d'enseigner  les 
éiémens  de  la  doctrine  chrétienne.  César  de  Bus 
en  lut  le  premier  instituteur  et  aussi  le  premier 
supérieur  *.  Né   à  Cavaillon  en   i544>  il  avoit       *  -^1>'-^S«' 

j,    ,         j  .    .    ,  .     ,  .  ,         de  la  Fie  du 

d  abord  suivi  le  parti  des  armes,  et  avoit  vécu  ^éner.  Ce- 
dune  manière  trop  ordinaire  aux  personnes  de  *"''  ^^  ^'"'■ 
cotte  profession.   Mais,  s'étant  donné  à   Dieu,  m-iS.      ' 
il  reprit  ses  éludes,  entra  dans  les  ordres,  cl  se 
livra  aux  soins  du  ministère.  La  prédication,  la 
visite  des  hôpitaux  et  les  autres  œuvres  de  cha- 
rité,  avoient   jiour  lui  un  grand  attrait.   Caté- 
chismes, sermons,  conférences,  il  ne  ne^liiieoil 
rien  pour  instruire  ei  pour  toucher.  C'est  dans 
ce  même  but  qu'il  conçut  le  projet  d'une  con- 
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'  ijrégalion  qui  se  consacreroll  à  l'inslruclioo  des 
pauvres,  des  igaoraos  ei  des  gens  de  campagne. 
11  convertit  beaucoup  de  proleslans  à  Cavail- 
loD,  et  mit  la  réforme  dans  un  couvent  de  celle 
ville.  Mais,  ayant  voulu  lier  ses  confrères  par 
un  vœu,  afin  de  les  altaclicr  d'avantage  à  l'ob- 
jet de  l'institut,  le  Père  Roniillion  et  quelques 
autres  de  ses  confrères  se  refusèrent  ù  ce  chan- 
gement, et  formèrent  un  corps  à  part.  Cette  scis- 
sion affligea  César  de  Bus,  sans  le  faire  renon- 
cer à  son  plan.  Dieu  l'éprouva  par  la  privation  de 
la  vue;  infirmité  qui  ne  l'empêcha  point  de  conti- 
nuer ses  fonctions  de  calécbiste  et  de  prédicateur  : 

*  i5  avril    ji  mourut  "  dans  l'exercice  de  ces  œuvres.  Le  sou- 
Ï607.  .  . 

*  8  <l<^ceni-  veraui  Pontife  actuel  a  déclaré  '  qu'il  étoit  constan  t 

Tc  1621.  qyg  César  avoit  pratiqué  les  verlus  an  degré  hé- 
roïque (i).  En  1610,  sa  congrégation  n'a  voit  que 
trois  maisons,  Avignon,  Toulouse  et  Brivc;  elle 
sunit  pendant  quelque  temps  aux  Somasques 
d'Italie,  et  revint  dans  la  suite  à  l'état  sécidier 
et  aux  vœux  simples.  Elle  comptoit,  dans  les 
derniers  lem|)s,  trois  provinces,  Avignon,  Pa- 
ris et  Toulouse,  qui  comprcnoient  quinze  mai- 

(i)  C'est  à  tort  que,  dans  quelques  histoires,  on  donne 
à  ce  pieux  fondateur  le  litre  de  bienheureux,  qui  ne  lui 
a  pas  encore  été  décerné  suivant  les  formes  reçues  dans 
l'Eglise. 
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sons  el  vingt-six  collèges.  A  Paris  elle  possé- 
iloil  trois  maisons,  l'une  rue  des  Fossés-Saint- 
Viclor,  l'autre  à  Saint  -  Julien  -  des  -  Méné- 
triers, et  la  troisième  à  Bercy,  à  l'extrémité  du 
faubourg  Saint-Antoine.  Plusieurs  particuliers 
riches  contribuèrent  à  ces  établisseraens.  L'ar- 
chevêque de  Paris,  Jean -François  de  Gondi, 
afFectionnoit  les  Doctrinaires,  et  se  retiroit  quel- 
quefois chez  eux. 

Jean-Baptiste  Romillion,  un  des  premiers  as- 
sociés de  César  de  Bus,  est  celui  dont  nous 
avons  rapporté  la  conversion  dans  notre  Intro- 
duction. Il  soutint  cette  démarche  par  une  vie 
si  pieuse  *,  qu'au  bout  de  quelques  années  son  *Fo/ez  sa 
évêque  le  lit  entrer  dans  les  ordres,  et  l'appli-  „'*^'  ^.^^ 

»  'Il  Bourgui- 

qua  au  ministère.  Roinillion  préchoit  les  pau-  gnon,  1669, 
vres,  visitoit  les  hôpitaux,  parcouroit  les  cam-  "'^  " 
pagnes  abandonnées.  Quelques  ecclésiastiques 
s'étani  joints  à  lui,  il  donna  des  missions,  el 
opéra  la  conversion  de  plusieurs  proleslans;  son 
père  fut  du  nombre  de  ceux  qu'il  ramena  dans 
le  sein  de  l'Eglise.  Son  association  avec  César 
de  Bus  s'élant  rompue,  comme  nous  l'avons  dit, 
Romillion  resta  supérieur  de  la  maison  d'Aix, 
et  dans  la  suite  il  s'unit  à  la  congrégation  nais- 
sante de  l'Oratoire,  qu'il  accrut  de  neuf  mai- 
sons, tant  en  Languedoc  qu'eu  Provence.  Toute 
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*  Il  mou-  sa  YJe  ♦  fut  consacrée  à  la  gloire  de  Dieu  et  au 

rut  à  Aix  le 

,4  juillet       salut  du  prochain. 

•622.  L'ordre  de  Saint-Benoît,  qui  avoit  vu  déjà, 

Congréga-  quelqucs  années  auparavant,  des  reformes  s  o- 

tion  de  pérer  dans  son  sein,  eut  à  se  féliciter  de  la  nais- 

Saint-Maur.     '■  ,       .  . 

sance   d  une   nouvelle    congrégation ,  sortie  de 
celle  de  Saint-Vannes  et  de  Saiiit-Hidulphe. 
La  réputation  de  celte  dernière  réforme  enga- 
gea successivement  plusieurs  abbayes  de  France 
»  Gallia    à  embrasser  les  mômes  observances  *.  La  pre- 
t'"*  VII       ïiiière  abbaye  qui  les  adopia  fut  ceile  de  Saini- 
Hist.deia  Augustiu  de  Limogcs,  et  elle  fut  suivie  des  ab- 
r  '^^T^T        bayes  de  Saint-Faron  de  Meaux,  de  Saint-Julien 

Saint-Maur,         J  ' 

1770,  in-/|".  de  Noaiîlé,  de  Saint -Pierre  de  Jumièges  et  de 
Ordres  mon  ^^may.  Didier  de  La  Cour  envoya  quelques-uns 
tome  VI,  de  ses  religieux  dans  différens  monastères  pour  y 
introduire  la  pratique  exacte  de  la  règle  primi- 
tive. Mais,  comme  il  paroissoit  difficile  de  réunir 
toutes  les  maisons  réformées  sous  l'autorité  d'un 
supérieur  résidant  eu  pays  étranger  (la  Lorraine 
ne  faisant  pas  alors  partie  de  la  France),  on  prit 
le  parti  d'ériger  en  France  une  congrégation 
dans  le  même  esprit  et  sur  le  même  pied  que 
celle  de  Saint- Vannes,  mais  qui  seroit  distincte 
et  indépendante.  Laurent  Bénard,  prieur  du 
collège  de  Cluni,  fut  un  des  plus  zélés  pour  ce 
projet.  Né  à  Nevers  en  i^yS,  il  eut  des  succès 
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dans  Ja  prédicalioii  et  dans  renseignement,  fit 
refleurir  le  collège  de  Cl  uni  à  Paris,  et  alla 
j)Iusieurs  fois  en  Lorraine  pour  y  prendre  l'es- 
prit de  la  réforme  de  Saint- Vannes.  11  mourut*  *  '.^0  aviij 
au  milieu  de  ses  soins  pour  rétablissement 
de  la  nouvelle  congrégation.  Elle  fut  autori- 
sée *  par  des  lettres-patentes  du  roi,  et  confir-  *«•"  '61S. 
mée  par  une  bulle  du  Pape  '.  On  la  nomma  *Diii7inai 
la  congrégation  de  Saint- Maur,  du  nom  d'un  '^''' 
des  premiers  disciples  de  saint  Benoît.  Les  plus 
gra-{)ds  personnages  témoignèrent  nn  vif  intérêt 
à  celte  réforme.  Louis  XIII  écrivit  au  Pape  en 
sa  faveur;  les  cardinaux  de  Sourdis  et  de  Retz, 
le  procureur-général  Matthieu  Mole,  les  prési- 
dens  de  iSicolai  etHennequin,  la  secondèrent 
de  tout  lein^  pouvoir.  Dans  les  provinces,  les 
gens  de  bien  s'occupèrent  à  introduire  la  nou- 
velle congrégation  dans  diflérentes  abbayes;  et 
l'on  vit  à  Toulouse  l'archevêque,  le  clergé  et 
tout  le  parlement,  le  premier  président  à  la 
tête,  recevoir,  avec  des  honneurs  extraordinai- 
res, les  premiers  membres  de  la  congrégation 
qui  arrivèrent  dans  cette  ville  pour  y  établir  la 
réforme  :  tant  on  allachoit  d'importance,  dans 
re  siècle,  à  la  pratique  des  vertus  religieu- 
ses et  à  tout  ce  qui  pouvolt  honorer  et  ser- 
vir la  religion  !  La  congrégation  de  Saini-Maur 
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fut  adoptée  successivement  dans  cent  quatre- 
vingts  abbayes  ou  prieurés  conventuels.  Les  pre- 
miers religieux  parlageoient  leur  temps  enire  la 
prière  et  l'élude  ;  on  leur  dut  la  reslauration  de 
plusieurs  anciennes  abbayes  détruites  par  les 
guerres,  et  la  construction  de  belles  églises.  Ils 
rendirent  encore  un  autre  genre  de  services  dont 
nous  ferons  mention  plus  tard;  ils  embrassèrent 
les  différentes  parties  des  sciences  ecclésiasti- 
ques, et  se  livrèrent  aux  travaux  de  criiique 
et  d'érudition  :  ils  ont  enrichi  la  littérature 
de  bonnes  éditions  d'un  assez  grand  nombre  de 
Pères  de  l'Eglise,  et  ont  fait  des  recherches  im- 
menses sur  l'histoire  et  les  antiquités  ecclésias- 
tiques. 
XXIX.  La  congrégation  des  religieuses  du  Calvaire 

Cal  aire        ^^^  aussi  uuc  réforme  de  l'ordre  de  Saint-Benoît*. 
" Hist.des  Elle  prit  naissance  à  Poitiers,  en  1617,  par  les 

t  VI  '6  soi^^  d'Antoinette  d'Orléans,  marquise  de  Bel- 
lisle.  Cette  princesse,  de  la  maison  de  Longue- 
ville,  étoit  entrée  chez  les  Feuillantines  de  Tou- 
*en  1599.  louse  *,  après  la  mon  de  son  mari;  obligée  de- 
puis, par  les  ordres  du  Pape  et  du  roi,  de  se 
rendre  à  Fonte vrauld,  où  elle  avoit  été  nom- 
mée coadjutrice  de  l'abbesse,  elle  soupiroit  in- 
cessamment après  une  vie  plus  austère.  On  lui 
♦en  1611.  permit  enfm  de  quitter  Fontevrauld  *  et  elle  se 

retira 
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relira  au  monastère  do  l'Encloîlre,  près  Poitiers. 
C'est  là  qu'elle  jeta  les  fondemens  de  la   con- 
grégation du  Calvaire,  de  concert  avec  Joseph 
du  Tremblai,  religieux  Cnpucin.  Né  à  Paris, 
eu  15.77,  d'une  famille  de  mngistiature,  Joseph 
avoit  quitté  le  monde  à  l'âge  de   vingt  -  deux 
ans,  quoiqu'il  fût  l'aîné  de  sa  famille,  et  quoir 
que  son  éducation  et  ses  talens  parussent  lui  ou- 
vrir la  porte  aux  emplois  les  plus  importaus.  Il 
mit  la,  réforme  dans  plusieurs  monastères,  et  se- 
conda la  marquise  de  Bellisle  dans  le  projet  d'in- 
stituer la  congrégation  des  Filles  du  Calv.iire. 
Cette  congrégation  commença,  en  1617,  à  Poi- 
tiers, et  fut  autorisée  par  un  bref  du  Pape  et  par 
des  lettres-patentes  du  roi.  La  princesse,  avec 
vingt-quatre  religieuses,  quitta  *  la  maison  de      'aSocto- 
1  Hncloilre,  et  alla  occuper  un  nouveau  couvent, 
où  l'on  adopta  une  règle  fort  sévère;  elle  n'eut 
pas  le  temps  de  voir  prospérer  son  ouvrage,  et 
mourut  *  dans  un  âge  peu  avancé.  Mais  le  non-      'aS  avril 
vel   institut   ne    souitrit  point  de  cette  perte, 
et  il  se  soutint  par  le  zèle  et  le  crédit  du  Père 
Joseph.  Ce  religieux  établit  un  second  monas- 
tère à  Angers,  et  dressa  les  constitutions  de  l'or- 
dre. A  sa  recommandation,  Marie  de  Médicis  fit 
bâtir  un  couvent  de  Calvairiennes ,  tout  contigu 
à  son  palais  du  Luxembourg;  l'année  suivante, 
I.  n 


162   ÉTABLISSEME^rS  ET  EXEMPLES  DE   PIETE 

un  autre  couveni  lut  établi  à  Paris  dans  le 
qualier  du  Marais.  Le  roi,  le  cardinal  de  Ri-* 
chelieu  et  sa  nièce,  Ja  marquise  de  Combalet, 
depuis  duchesse  d'Aii;uilIon,  firent  les  frais  de 
celte  dernière  fondation.  La  congrégation  du 
Calvaire  se  répandit  en  plusieurs  villes,  et  se 
composa  en  tout  de  vingt  maisons,  situées  prin- 
cipalement dans  l'ouest  de  la  France.  La  règle 
ne  le  cédoit  point  pour  l'auslérilé  à  celle  des 
Carniéliles,  et  cet  institut  s'est  soutenu  jusqu'à 
ces  derniers  temps  dans  la  régularité  primiiive. 
XXX.  Le  même  zèle ,  qui  suscitoil  ces  congrégations 

et  ces  réformes,  faisoit  éc'ore,  à  Paris  et  dans 

tés  de  foin-    les  provinces,  des  élablissemens  et  des  commu- 
nies à  Paii--.  ,  .  .  •  1  i.T'JT 

nautes  qui  avoient  toujours  quelque  but  deaiti- 
cation  ou  d'utilité  publique.  On  avoit  établi  au- 
trefois à  Paris,  rue  Saint-Denis,  une  maison  de 
Filles  Pénitentes,  pour  servir  de  refuge  contre 
la  corruption  de  la  capitale;  mais  les  troubles 
et  les  guerres  avoient  altéré  l'esprit  de  celte  mai- 
son. L'évêque  de  Paris,  voulant  la  remettre  en 
meilleur  état,  y  plaça  comme  supérieure  une 
*  Fbjes 5a  j'eligieuse  de  Montmartre,  Marie  Alvcquin*,  qui 

Vie;  par  La-    .    .  .  .  , 

couxdeMu-  joignoit  a  la  pieie  les  lalens  pour  le  gouverne- 

rivaut.Paiis,  j^^çy^^    Qq  j\^t  gi^  1616  qu'elle  prit  la  direction 
1687,  in-80.  ,  ^        ,         .     .       ,       - 

des  Auguslines  Pénitentes,  c  est  ainsi  qu  ou  les 

appeloii;  elle  s'acquitta  de   cette  charge    avec 
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beaucoup  de  sagesse,  et  fut  estimée  de  personnes 
d'un  haut  rang.  Son  expérience  dans  les  voies 
spirituelles  faisoit  rechercher  ses  conseils,  et 
cette  confiance  ne  diminuoit  rien  de  son  hu- 
niilité  *.  En   1618,  un   autre  établissement  de     *  Elle  mou» 

P,.  ..  >T»-  1  •         rutlcaoian- 

enitenles   prit  naissance  a   raris  par  Jes  soms    .-^j.  g, A 

du  Père  Athanase  Mole,  religieux  Capucin,  et 
frère  du  procureur -général  *.  De  pieux  laïcs,      *  ^"^• 
du  Fresne  (i),  officier  des  gardes  du  corps,  et  „^o„  ^  m 
un  riche  marchand,  nommé  Monlrv,  seconde-  chap.  l. 
rent  le  Père  Athanase  dans  celte  œuvre.  Montry 
donna  une  maison  qu'il  avoit  à  la  Croix-Fiouge  ; 
on  y  érigea  une  chapelle,  et  on  y  établit  la  clô- 
ture. Saint  François  de  Sales  vint  prêcher  dans 
ce  lieu*,  et  donna  l'habit  à  quelques-unes  de  ces      '  en  1619. 
Filles.  Depuis,  leur  nombre  s'étant  augmenté, 
on  les  transféra  dans  un  local  plus  vaste,  près  le 
Temple,  et  la  marquise  de  Magnelais,  si  célèbre 
à  cette  époque  par  sa  piélé  et  ses  largesses,  se 
déclara  fondatrice  de  la  maison.  On  n'y  recevoit 
que  des  filles  repenties,  et  elles  éloient  parta- 

(i)  Cet  oiFicier  et  sa  femme  vivoient  dans  la  pratique 
des  bonnes  œuvres.  Il  fut  assassiné  dans  les  rues  de  Pa- 
ris, parce  qu'il  avoit  refusé  de  délivrer  un  gentilhomme 
condamné  aux  galères.  Il  n'eut  que  le  temps  de  pardon- 
ner à  l'assassin,  et  de  se  recommander  à  Dieu.  On  le 
trouva  couvert  d'un  cilice.  i^/'7e  de  Guerileau.) 
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gées  en  irols  classes ,  siiivani  les  progrès  qu'elle^ 
avoient  faits  dans  la  venu.  Deux  autres  couvens 
furent  établis  à  Paris  en  1620;  les  Bénédictines 
angloises,  rue  des  Fossés-Sainl^Victor,  et  les 
Annonciades,  dont  l'institut  avoit  commencé  à 
Gênes,  dans  les  premières  années  de  ce  siècle, 
et  s'étoit  introduit  eu  France  en  1612  :  leur 
première  maison  fut  formée  à  Poutarlier;  elles 
se  répandirent  ensuite  en  Lorraine,  et,  à  la 
fm  du  siècle,  il  y  avoil  plus  de  cinquante  mai- 
sons de  cet  ordre.  Le  couvent  dit  des  Audriet- 
tes  élolt  une  ancienne  fondation,  où  le  car- 
dinal de  La  Rochefoucauld,  un  des  prélats  les 
plus  distingués  de  ce  temps,  avoit  déjà  mis  la 
réforme;  en  1622,  il  transféra  les  religieuses 
dans  la  rue  du  faubourg  Salni-Honoré,  et  elles 
y  bâtirent  par  la  suite  une  église  et  un  couvent, 
sous  le  nom  de  l'Assomption;  l'église,  qui  ne  fut 
en  1670.  commencée  que  bien  plus  tard  *  subsiste  encore. 
Dans  la  même  année  1622,  les  Feuillantines  fui- 
rent appelées  de  Toulouse  à  Paris,  par  Anne 
d'Autriche;  le  couvent  fut  fondé  dans  le  fau- 
bourg Saint-Jacques,  par  M™^.  d'Estouimel. 
Parmi  les  cinq  religieuses  qui  formèrent  le  pre- 
mier noyau  de  la  communauté,  étoient  M™®,  de 
Rosny,  veuve  de  Salomon  de  Bétbune,  gouver- 
neur de  Mantes,  et  deux  sœurs  du  nom  de  Su- 
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blet,  filles  d'un  secrétaire  du  roi,  que  nous  avons 
aommé.  Les  plus  grandes  familles  donnoient 
alors  de  semblables  exemples  de  dévoûment  et 
de  ferveur. 

Parmi  les  établlssemens  formés  à  la  même       XXXI. 

,  -  -  .  1  Monastè- 

epofjue  dans  les  provinces,  nous  nous  borne-  ^.^^  ^^       _ 
rons   à   indiquer  plutôt   qu'à   raconter   les   di-  "^ince. 
verses  fondations.  Les  Frères  Péniiens  du  tiers- 
ordre,  que  le  peuple  connaissoit  sous  un  nom  *  *^°  lesap- 

*  '        ^  _  ^  peir.it    com- 

qui  indique  leur   réputation  de  charité,  com-   ,iHi:u'iiieiit 
meucèrent  à    Armentières,    en    i6i5,    par   les  ^"-'^  ^'""^ 

Ilt'UX. 

soins  de  cinq   pieux   artisans,   dont   le    doyen 

d'âge   se  nommoit  Nicolas  Pringuel  *  :  ils   vi-       *  l'i^f- 

,         ,  ,  .,    fA'5    Ordres 

voient  en  communauté,  s  occupant  du  travail  ,„(„,.  (.vit 
des  mains  et  de  l'instruction  de  la  jeunesse;  dinp.  xlyu. 
ils  embrassèrent  la  règle  du  tiers  -  ordre  de 
Saint-François,  et  avoient  des  maisons  à  Ar- 
mentières, à  Lille  et  à  Saint-Venant.  Leur  vie 
éioit  exemplaire  et  pénitente;  ils  s'adonnoicnt 
à  la  fois  à  l'instruction  des  enfans  et  au  soin  des 
malades.  Louis  XIV  leur  confia  depuis  la  di- 
rection des  hôpitaux  de  Dunkerque,  de  Bergue 
et  d' Ypres.  Louise-Blanclie-Thérèse  de  Ballon  %         '^"^■ 

nés  Ortirta 

fille  d'un  gentilhomme  de  la  chambre  du  duc  ^yu,  i.  V 
de  Savoie,  commença,  en  1622,  à  Rurailly  en  <^"'l    ^^"• 
Savoie,  une  réforme  de  Bernardines.  Saint  Fran- 
çois de  Sales,  qui  éioit  parent  de  M.'"^.  de  Bal- 
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Ion,  vint  visiter  sa  communauté,  et  encouragea 
son  entreprise.  Cette  réforme  fil  plusieurs  éla^^ 
bîissemens  dans  le  midi  de  la  France;  elle  fut 
adoptée  à  Grenoble,  à  Saint-Jean-de-Maurienne, 
à  La  Roche,  à  Seyssel ,  à  Vienne  et  à  Lyon. 
Les  Bernardines  de  Marseille  et  de  Toulon  ne 
lardèrent  pas  à  l'embrasser.  Celte  réforme  por- 
toit  d'abord  le  nom  de  la  congrégation  de  la  Pro- 
vidence; mais  elle  se  divisa  par  la  suite  en  deux 
branches,  l'une  en  Savoie,  qui  retint  le  nom  de 
la  Providence,  et  l'autre  en  France,  qui  prit 
celui  de  Saint-Bernard  (i).  Quelques  provinces 
surtout  furenl  favorisées  d'un  plus  grand  nombre 
de  fondations  religieuses.  Dans  le  seul  diocèse  de 
Rouen,  nous  voyons  trente-deux  éiablissemens 
de  charité  ou  de  piété  éclore  pendant  l'inter- 
valle que  nous  parcourons;  non-seulement  la  ville 
de  Rouen,  mais  Gisors,  Pontoise,  Dieppe,  Eu, 
s'enrichirent  de  communautés  qui  toutes  avoient 
un  objet  d'édification  ou  d'utilité  publique.  Le 

(i)  Il  y  euf  entre  ces  deux  branches  des  différends 
dont  nous  ne  devons  pas  parler.  M"''',  de  Ballon  mourut 
à  Sejssel  le  14  décembre  1668,  dans  sa  soixante-dix- 
seplième  année.  M"*,  de  Ponçonas,  qui  forma  la  seconde 
branche,  et  qui  vint  à  Paris  en  1634,  pour  y  former  un 
nouvel  établissement,  mourut  à  Aix  le  7  février  lôS^. 
{T'oyez  la  Vie  de  la  Mère  de  Ballon;  par  Jean  Grossi, 
et  celle  de  la  Mère  de  Ponçonas  ;  Lyon  ,  1675,  in-8^0 
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Daupliinc  fui  nuss'i  laie  des  proviiices  les  plus  fer- 
tiles en  pareils  étahlisseniens;  nous  en  doimeions 
le  dénombrement  dans  une  note  à  la  fin  de  l'ou- 
vrai^e.  Une  pieuse  veuve  de  Provence,  Claire 
de  Pérussis,  fonda  seule  trois  maisons,  une  de 
reîii^ieuses  à  Anneci,  une  de  Pères  de  l'Oratoire 
à  Aix,  et  une  de  Carmélites  à  Avignon;  elle  fit 
dans  la  suite  profession  dans  cette  dernière  mai- 
son avec  deux  de  ses  filles. 

On  s'étonne  peut-être  que  nous  n'avons  en-      xxxn. 
core  rien  dit  d'un  homme  dont  les  vertus,  le   ,         '    , 

7  tnivanx  de 

zèle  et  la  charité,  commencoient  alors  à  jeter   '^•linf  Vin- 

un  grand  éclat.  Vincent  de  Paul,  né  au  diocèse 

d'Acqs,  le  24  avril  loyG  *,  étoit  d'une  famille       "  ^^'^  ''e 

^  1         '    1  •  suint  fi/t- 

pauvre,  et  tut  employé  dans  sa  jeunesse  auxtra-  ccnta'ePaui- 
vaux  de  la  campagne.  Les  dispositions  qu'il  mon-  P^""  Colict, 

...  4  ,  .  ,    ,     tome  I^'. 

trou  pour  s  instruire  et  son  goût  pour  la  pietc 
engagèrent  ses  parens  à  renvoyer  à  Acqs  pour  y 
fiiie  ses  études,  il  reçut  la  tonsure  à  1  âge  de 
vingt  ans,  et  suivit  les  cours  de  théologie  à  Tou- 
louse. Quoique  nous  ayons  peu  de  renseigne- 
mens  sur  ces  premiers  temps  de  sa  vie,  on  ne 
peut  douter  qu'il  ne  se  soit  familiarisé  de  bonne 
heure  avec  les  vertus  dont  il  devoit  donner  un 
jour  de  si  grands  exemples.  Ayant  été  ordonné 
prêtre  *,  il  aima  mieux  renoncer  à  une  cure  dont  ' "^^  '«^i  tinv 
«  fut  pourvu  que,  de  soutenir  un  procès  avec  lui 
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compéùteur  qui  revendiquoit  ce  bénéfice.  Au 
relour  d'un  voyage  qu'il  avoit  (ait  à  Marseille, 
il  tomba  enlre  les  mains  d'un  corsaire  barbares- 
que,  et  fut  conduit  en  esclavage  à  Tunis;  la 
Providence,  qui  le  dcslinoit  à  secourir  les  cap- 
tifs _,  voulut  peut-être  qu'il  connût  par  lui-même 
l'excès  de  leur  misère  :  il  resta  près  de  deux  ans 
en  esclavage,  et  loucba  par  sa  piélé  des  chré- 
tiens captifs  comme  lui.  Après  sa  délivrance,  il 
se  rendit  à  Rome ,  d'où  il  revint  en  France  au 
commencement  de  1609,  chargé  d'une  mission 
auprès  du  roi.  11  vécut  cependant  ignoré  à  Pa- 
ris, visitant  les  malades  dans  les  hôpitaux,  et 
élevant  dans  le  silence  et  la  retraite  l'édifice  de 
sa  propre  sanctification.  Ou  le  voit  demeurer 
quelque  temps  avec  le  Père  de  Bérulle  et  ses 
premiers  associés,  et  c'est  alors  que  le  fonda- 
teur de  rOraloire  conçut  pour  Vincent  de  Paul 
un  attachement  et  une  estime  dont  il  lui  donna 
toujours  des  marques.  Bérulle  lui  fît  accepter  la 
cure  de  Clichy,   près   Paris,   et  l'engagea   peu 
après  à  entrer  comme  précepteur  chez  le  comie 
de  Joignv,  de  la  maison  de  Goudi,  général  des 
galères  de  France.  La  comtesse  de  Joigny  ap- 
précia bientôt  le  trésor  qu'elle   possédoit  chez 
elle,  et  elle  prit  le  vertueux  prêtre  pour  son  di- 
recteur. Vincent  ne  se  conientolt  pas  de  porter 
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à  la  piété  les  personnes  de  la  maison;  son  zèle 
se  rcpandoil  au  dehors;  il  inslruisoil  les  pauvres 
et  les  gens  de  la  campagne  dans  les  terres  de  la 
famille  de  Gondi.  Eu  1617,  il  donna  sa  pre- 
mière mission  à  Follevllle ,  et  il  célébroit  cha- 
que année  la  mémoire  de  ce  commencement 
d'une  œuvre  qui  devoit  prendre  tant  d'accrois- 
sement et  produire  tant  de  fruits.  11  soilit  pour 
quelque  temps  de  la  maison   de  Gondi,  sans 
doute  par  humilité,  et  pour  se  soustraire  aux 
égards   et   aux   attentions  qu'avoit  pour  lui  la 
comtesse.  La  retraite  qu'il  choisit  éloit  fort  éloi- 
gnée de  la  capitale;  il  alla  occuper  la  cure  de 
ChalilIon-lès-Dombes  en  Bresse.  Ses  iusiruc- 
lious  fréquentes  et  l'exemple  de  sa  vie  ranimè- 
rent l'esprit  de  religion  parmi  les  habitans  du 
lieu;  il  institua  une  confrérie  de  charité  pour  le 
.service  des  malades,  gagna   plusieurs   âmes   à 
Dieu,  et  convertit  quelques  protestans.  Cepen- 
dant la  comtesse  de  Joigny  mcltolt  tout  en  œu- 
vre pour  le  rapjjeler  auprès  d'elle;  elle  ht  in- 
tervenir des  personnes  pour  qui  Vincent  témoi- 
gnoit  une  grande  déférence,  et,  au  bout  d'un 
an  d'absence,  il  consentit  à  rentrer  dans  la  mai- 
sovi  de  Gondi.  Toutefois,  il  n'eut  plus  dès-lors 
qu'une  inspection  générale  sur  les   en  fans  du 
comte,  et  put  se  livrer  à  son  zè.'e  pour  le  salut 
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du  prochain.  Il  s'iidjoignit  pour  les  missions  des 
prêtres  vertueux,  tels  que  Coquerct,  docteur  de 
Navarre;  Berger  et  Gontière,  conseillers-clercs 
au  parlement;  Duchesne,  archidiacre  de  Beau- 
vais;  Féron,  depuis  archidiacre  de  Chartres.  Le 
théâtre  de  leurs  premiers  travaux  furent  les  pa- 
roisses de  Yillepreux,  Montmirel  et  quelques 
autres.  A  Paris,  Vincent  instruisoit  les  galériens, 
et  il  en  toucha  plusieurs  par  sa  charité;  car  il 
pourvoyoit  en  même  temps  aux  besoins  du  corps 
et  à  ceux  de  l'ame,  et  il  ne  ncgligeoit  rien  poiu- 
adoucir  la  situation  de  ces  malheureux.  On  le 
nomma  aumônier-général  des  galères,  et  il  fit 
,  le  voyage  de  Marseille  pour  annoncer  les  véri- 
tés de  la  religion  à  des  hommes  qu'il  regardoit 
comme  doublement  à  plaindre,  et  pour  leur  sort 
présent,  et  pour  leur  vie  passée.  Il  alla  rendre  le 
même  service  aux  galériens  de  Bordeaux;  chemin 
faisant,  il  établit  dans  (pielques  villes  les  con- 
fréries de  charité  don!  il  avoit  eu  l'idée  à  Cliâtil- 
lon.  Telles  furent  les  prémices  du  ministèi  e  d'un 
honune  qui  attachera  son  nom  à  tant  d'oeuvres 
glorieuses  et  utiles,  et  que  nous  verrons  entr'au- 
tres  déployer  tant  de  zèle  dans  la  carrière  des 
missions, 
xxxiii.  Uii  autre  saint  prêtre  se  dévouoit  à  ce  der- 

Missions  tlf       .  r-        1    T 

Lf:  i\obict-î.   ^^^^^  genre  de  travaux  au  lond  d  une  provmce 


EN  FRANCE  DANS  LE  I7*.  SIECLE.  LiV.  I.    I  7  I 

élolfiriiée.  Michel  Le  Noblelz  %  né  dans  le  dio-      *  ^'^  ^' 

<  •  1       T    '  r  1»  ^        M.   Le   No- 

cèse  de  Saint-Pol-de-Leoiî,  en  1077,  dune  fa-  ^/e/^fparie 
mille  noble,  avoit  eu  dès  sa  jeunesse  la  vocation  P-  ^  «'•1""). 

.  Paris,  1666, 

ge'néreuse  par  laquelle  il  se  distingua  dans  la  suite,   ij^.^o. 
et  il  avoit   forme,   étant  encore  dans   ses  étu- 
des, une  congrégation  d'écoliers  qui  alloient  ca- 
téchiser dans  les  campagnes.  Après  avoir  per- 
fectionné ses  études  tliéologiques  à  Paris,  Le 
Nobletz  se  prépara  aux  missions  par  une  année 
de  retraite  dans  une  solitude  profonde.  Ce  fut 
vers  16 14  qu'il  commença  ses  courses  dans  les 
diocèses  de  Léon,  de  Tréguier  et  de  Quimper, 
visitant   les   villes   et  les   campagnes,   joignant 
l'exemple  d'une  vie  pénitente  à  des  instructions 
réitérées,  et  déclarant  la  guerre  à  l'ignorance, 
aux  vices  et  aux  pratiques  superstitieuses  qui  ré- 
gnoient  encore  dans  celte  contrée.  Il  visita  aussi 
les  îles  situées  sur  les  côtes  de  la  basse  Breta- 
gne, et  rétablit  la  religion  dans  une  d'elles,  où 
les  traces  en  étoient  presque  entièrement  effa- 
cées. Le  zélé  missionnaire  fut  secondé  quelque 
temps  dans  ses  travaux  par  Pierre  Quintin  de 
Limbau,  gentilhomme  du  pays  et  ancien  lieu- 
tenant de  gendarmerie,  qu'il  avoit  converti.  De 
Limbau,  né  dans  le  diocèse  de  Tréguier  en  1 669, 
servit  d'abord  dans  les  armées  *,  mais  se  dégoûta        *  ^'^  ^  '^ 

.  ,       -  ,  exemplaire 

çlu  monde,  reprit  ses  éludes,  et  s  adonna  aux  eiapost.du 
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vén.  Pierre    bonnes  œuvrcs.  N'étant  encore  que  laïc,  il  ca- 
Quintm,       técliisoit  Gt  sccouroit  les  pauvres.  En  1602,  il 

Rennes,  ^  ' 

1668,  in-12.   entra  chez  les  Dominicains  de  Morlaix,  et  dans 
*  II  mou-  la  suite  il  assista  Le  Noblelz  dans  ses  missions  *. 

rut  à  Vitré,    *  t •  i-       •  i  '  t        • 

1   „      •         Leur  zele  extraordinaire,  leurs  prédications  as- 
le  22  jum  '  i 

'C29,  siducs,  mais  surtouf  leur  charité  et  leurs  austé- 

rités, opérèrent  une  grande  réforme  dans  les 
mœurs  en  basse  Bretagne.  On  voit,  dans  la  Vie 
de  Le  Nobletz,  quelle  émulation  il  avoit  exci- 
tée poiir  la  piété  surtout  parmi  les  femmes.  Des 
veuves,  pleines  de  courage  et  de  foi,  des  per- 
sonnes de  toutes  les  conditions,  le  suivoient  dans 
ses  courses,  et  le  soulageoient  en  catéchisant  les 
pauvres  et  les  ignorans.  Le  Nobletz  exerça  pen- 
dant près  de  quarante  ans  les  fonctions  de  mis- 
sionnaire en  Bretagne,  et  eut  pour  successeur 
dans  celte  œuvre  le  Père  Maunoir,  dont  nous 
parlerons  ailleurs. 
XXXIV.  Une  œuvre  non  moins  importante  que  les 

Forin;it;on         .     .  ,  _,  . 

des  scin;n::i-  ^i^issions  commcnçoit  alors  eu  rrance,  et  de- 
res;  Boui-  yoit  aussi  avoir  les  plus  heureux  résultats  pour 
le  bien  de  la  religion;  nous  voulons  parler  de  la 
formation  des  séminaires.  Le  concile  de  Trente 
avoit  ordonné  d'en  établir  dans  les  diocèses,  et 
avoit  même  tracé  des  règles  pour  la  bonne  dis- 
cipline de  ces  écoles.  Mais  les  troubles  et  les 
guerres  civiles  avolent  retardé  en  France  l'exé- 
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culioii  de  ces  sages  décrets.  11  n'esl  fait  met» lion 
avant  1600  que  de  deux  ou  trois  séminaires; 
nous  avons  parlé  dans  Y  Introduction  *  de  ceux  de  '  f^oyez  ci- 
Reims  et  de  Bordeaux,  formés  par  les  arclievê-  qet35. 
ques  de  ces  deux  villes.  En  i585,  l'évêque  de 
Carpenlras,  Jacques  Sacrali,  avoit  créé  un  pa- 
reil établissement  dans  sa  ville  épiscopale.  Ce 
sont  les  seules  écoles  de  ce  genre  dont  nos  re- 
cherches nous  aient  procuré  la  connoissance. 
Le  clergé  s'étoit  occupé  plusieurs  fois  de  réa- 
liser, à  cet  égard,  les  décrets  du  concile  de 
Trente;  nous  avons  vu  les  conciles  provinciaux 
et  les  assemblées  du  clergé  proposer  des  moyens 
pour  arriver  à  la  fondation  des  séminaires.  Ce- 
pendant toutes  les  tentatives  faites  pour  réaliser 
le  vœu  du  dernier  concile  général  avoient  échoué. 
II  n'y  avoit  pour  ceux  qui  se  destinoient  à  l'état 
ecclésiastique,  ni  maison  commune,  ni  exer- 
cices réguliers ,  ni  études  spécialement  appro- 
priées à  leur  état.  Il  exisloil  à  la  vérité  des  écoles 
de  théologie  où  le  dogme  étoit  enseigné;  mais 
la  morale,  cette  partie  si  importante  des  con- 
noissances  sacerdotales,  étoit  moins  cultivée. 
Les  jeunes  théologiens  vivoient  dans  le  monde, 
chacun  selon  son  gré,  sans  être  astreints  à  une 
règle,  sans  surveillance,  et  sans  tous  les  secours 
qu'offre  la  vie  de  communauté.  Ceux  qui  avoient 
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plus  de  désir  d'acquérir  l'esprit  de  leur  état  se 
plaçoient  chez  des  prêtres  vertueux  ou  chez  des 
pasteurs  zélés;  mais  ils  s'y  trouvoienl  eucoie  ex' 
posés  à  être  dérangés  dans  leurs  études  ou  dis- 
traits dans  leurs  exercices  de  piété.  La  plupart 
restoieut  dans  leurs  familles,  ou  se  meltoient  en 
pension  dans  des  maisons  où  rien  ne  les  rajipe- 
loit  à  l'esprit  ecclésiastique.  On  ne  connoissoit 
ni  les  examens,  ni  les  retraites  pour  les  ordres, 
ni  les  conférences,  ni  tous  ces  movens  puissans 
qu'on  a  employés  depuis  avec  tant  de  succès 
])0ur  former  de  dignes  ministres  du  sanctuaire. 
On  étoit  admis  au  sacerdoce  sans  toutes  ces 
épreuves,  et  sans  ces  secours  nécessaires  pour  la 
foihlesse  humaine.  Aussi  l'on  voit  à  celte  épo- 
que citer  peu  de  prêtres  qui  se  distinguassent  par 
un  zèle  plus  ardent  ou  par  une  vertu  plus  écla- 
tante. Il  y  en  a  voit  sans  doute  beaucoup  qui 
étoient  réguliers  et  édifîans;  mais  la  plupart  n'a- 
voient  ni  le  degré  d'instruction  désirable  dans  un 
minisire  de  la  religion,  ni  ces  habitudes  exté- 
rieures qui  soutiennent  la  piété  et  qui  contri- 
buent au  respect  des  peuples.  Un  grand  nombre 
ne  portoient  point  le  costume  ecclésiastique,  et 
paroissoient  partager  les  mœurs  du  monde  au 
milieu  duquel  ils  vivoient.  Une  réforme  étoit 
donc  nécessaire  dans  le  clergé,  et  les  meilleurs 
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esprits  rinvoquoient  et  la  hatoient  de  tous  leurs 
vœux.  Mais  comment  arriver  à  un  si  heureux  ré- 
sultat? Un  concile  général,  plusieurs  conciles 
particuliers,  des  assemblées  du  clergé,  avoient 
vainement  prescrit  ou  proposé  des  mesures.  La 
sagesse  de  leurs  réglemens  n'avoit  pu  triompher 
encore  des  obstacles  que  la  foiblesse  humaine 
oppose  toujours  à  une  réforme;  on  n'élolt  point 
jiarvenu  à  recueillir  des  fonds  nécessaires  pour 
la  fondation  des  séminaires.  Saint  François  de 
Sales  lui-même  ne  put  réussir  à  procurer  un 
séminaire  à  son  diocèse.  De  simples  prêtres  eu- 
rent la  gloire  de  réaliser  un  projet  si  souvent 
formé;  c'est  à  des  hommes  sans  autorité  et  sans 
fortune ,  mais  inspirés  par  un  zèle  actif,  qu'il 
fut  donné  de  commencer  ce  qui  avoit  été  vaine- 
ment tenté  avant  eux. 

Le   dernier    historien   du   cardinal   de    Bé- 
rulle  *  regarde  l'insiiiutcur  de  l'Oratoire  comme      *  Hist.  au 

,  -,  •  j      1      o  •  1  '       card.  de  Bé- 

etant  le  premier  auteur  de  la  lorraaiion  des  se-    ,  j,^ 

r  rulie;  par 

minaires;  en  effet,  le  cardinal  de  Joyeuse,  ar-  ^^-  laba- 

1        A  1      T>  1  '  r       raud,  toin. 

cheveque  de  Jtxouen,  ayant  voulu  créer  un  se-   jer    „  ^5, 
minaire    pour   son   diocèse,  fit  venir  à  Paris  *  *  en  1612. 
trente  jeunes  clercs,  et  les  mit  sous  la  direc- 
tion du  Père  de  Bérulle,  qui  en  confia  spécia- 
lement le  soin  à  deux  de  ses  premiers  associés, 
Bourgoing  et  Bence.  Deux  ans  après,  le  cardinal 
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sculiaila  rappeler  ces  clercs  dans  son  diocèse, 
et  les  transféra  dans  le  collège  de  Dieppe, 
qu'il  venoit  de  donner  à  l'Oratoire;  ce  sémi- 
naire fut  depuis  fixé  à  Rouen  même,  et  por- 
loit  encore  au  moment  de  la  révolution  le  nom 
du  prélat  fondateur  (i).  D'un  autre  coté,  Go- 
deau,  évêque  de  Veuce,  fait  honneur  de  l'éta- 
blissement des  séminaires  à  un  autre  vertueux 
prêlre  de  ce  temps,  Adrien  Bourdoise,  né  en 
i5(S4,  à  Brou,  diocèse  de  CliarU-es.  Il  est  vrai 
que  ce  fut  aussi  en  1612  que  Bourdoise,  qui 
n'étoit  même  pas  encore  prêtre,  commença,  au 
collège  de  Reims,  une  petite  communauté  de 
dix  associés ,  la  plupart  déjà  bacheliers  en  ihéo- 

(i)  Un  des  premiers  e'vêques  qui  commença  l'établis- 
sement d'un  séminaire  pour  son  diocèse  fut  Gaspard 
Dinet,  évêque  de  Màcon,  et  précédemment  religieux 
Minime.  Ce  prélat  s'étoit  fait  de  la  réputation  par  ses 
sermons^  devenu  évêque  en  159g,  il  visita  son  diocèse, 
travailla  au  rétablissement  de  la  discipline ,  et  appela 
les  Pères  de  l'Oratoire  pour  diriger  son  séminaire;  mais 
cet  établissement  essuya  des  obstacles,  et  ne  put  être 
en  pleine  activité  que  sous  son  successeur.  On  dut  à 
Gaspard  Dinet  la  construction  de  plusieurs  églises  et  la 
formation  de  quelques  communautés.  Il  fit  ériger  un  se- 
cond hôpital.  Simple,  frugal,  modeste  dans  sa  maison, 
patient  dans  les  douleurs  d'une  longue  maladie,  cet  évê- 
que fut  enlevé  à  son  troupeau  le  3o  novembre  i6ig. 
{Gallia  christîana,  tome  Y,  page  1099.) 

logie. 
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logie.  Ils  meuoicnt  une  vie  pauvre  cl  régulière, 
étudioieiu  les  devous  du  sacerdoce,  et  appor- 
toicnt  UQ  soin  particulier  à  la  décoration  des 
églises  et  à  rexaclltude  des  cérémonies.  Bour- 
doise,  devenu  prêtre  *,  faisoit  des  conférences  *  ^''^  de 
sur  les  jonctions  cléricales  :  des  etudians,  dont  •ps.xïs  i-i' 
quelcpies-uns  de  familles  fort  distinguées,  des  '"'4" 
curés  même  et  des  docteurs,  venolent  à  ces  con- 
férences, dont  les  résultats  fui'ent  sensibles.  Plu- 
sieurs ecclésiastiques  réformèrent  leur  extérieur, 
et  portèrent  plus  assidûment  l'habit  long  et  les 
autres  signes  disiinctifs  de  leur  élat.  L'association 
de  Bourdoise,  qu'on  appelolt  alors  la  Cléricatiire , 
prit  une  forme  régulière  en  1618;  ce  fut  celte 
année -là  que  Bourdoise  et  ses  six  associés  se 
consacrèrent  à  l'instruction  des  jeunes  clercs.  Ils 
changèrent  plusieurs  fois  de  résidence  jusqu'à 
ce  que  Guillaume  Compaing,  un  des  associés, 
donna  pour  eux  *  une  maison  qu'il  avolt  près  *  en  1620. 
Saint-Nicolas-du-Chardonnet.  Ce  jeune  homme, 
fils  d'un  secrétaire  du  roi,  et  grand-oncle  du  mi- 
nistre Chamlllart,  contribua  non-seuïement  par 
ses  dons,  mais  par  ses  soins  et  son  zèle,  à  soutenir 
la  nouvelle  communauté  ;  11  embrassa  l'état  ec- 
clésiastique, et  fut  ordonné  prêtre  en  i6ig;  saint 
François  de  Sales  voulut  prêcher  à  sa  première 
messe;  ce  fut  Compaing  qui   fit  commencer  la 

J.  12 
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nouvelle  église  de  Saint-INicolas-clu-Chardonnet. 

*  en  i63i.  L'arclievêquc  de  Paris  autorisa*  l'association  de 

Bourdoisc  pour  dirii^'er  un  séminaire,  et  le  roi 

*  pn  iG32.   donna  '  des  lettres -patentes  pour  reconnoître 

l'établissement. 

Ce  ne  fut  point  là  le  seul  service  qu'Adrien 
Bourdoise  rendit  au  clergé.  Après  avoir  com- 
mencé rétablissement  des  séminaires,  il  crut 
devoir  travailler  encore  à  maintenir  la  régula- 
rité parmi  les  prêtres  employés  au  ministère,  et 
il  pensa  qu'un  des  moyens  les  plus  propres  pour 
son  but  étoit  la  formation  de  communautés  de 
prêtres  dans  les  paroisses.  Ces  réunions  avoient 
plus  d'un  avantage;  les  ecclésiastiques,  vivant 
ainsi  en  commun,  s'excitoient  les  uns  les  autres 
à  la  régularité,  se  concertoient  mieux  pour  les 
détails  de  leurs  fonctions,  et  leur  ministère  de- 
venoit  à  la  fois  plus  utile  et  plus  respecté  aux 
yeux  de  leur  troupeau.  La  première  communauté 
de  ce  genre  fut  celle  de  Saint-Nicolas-du-Char- 

*  en  1617.  dounet.  Bourdoise  établit  la  seconde  à  Orléans  *, 

pour  la  paroisse  de  Saint-Pierre  Ensentelêe  Çin  se- 
mitâ  latd),  une  des  plus  considérables  de  la  ville. 
Il  en  forma  successivement  à  Brou,  sa  patrie,  au 
diocèse  de  Cbarlres,  à  Boinvilllers,  à  Arles,  à 
Lyon,  etc.  Il  contribua  également  à  celles  qui 
s'établirent,  sur  le  même  modèle,  à  Angers,  à 
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Saiul-Boonet,  à  Bordeaux,  à  \  endôme  et  dans 
d'autres  villes.  A  Paris,  l'exeiDple  qu'il  avoit 
donné  fut  suivi  dans  plusieurs  paroisses,  à  Sainl- 
Jean-en-Grève,  à  Saint-Lcu,  à  Saiot-Cùme,  à 
Saint-Paul ,  et  les  plus  grandes  paroisses  de  la  ca- 
|>ilale  adoptèrent  successivement  une  institution 
si  salutaire,  qui  eut  une  heureuse  influence  sur 
l'état  du  clergé.  L'activité  de  Bourdoise  reclier- 
clioit  tous  les  moyens  de  ranimer  parmi  les 
prêtres  l'aitachement  aux  règles  anciennes;  il 
parcourut  *  les  diocèses  de  Meaux,  de  Senlis  'eniCao. 
et  de  Beauvais,  pour  visiter  dans  les  canjpagnes 
les  curés  et  les  autres  ecclésiastiques,  et  les  pé- 
nétrer de  l'esprit  de  leur  état.  Cette  espèce  de 
mission  eut  surtout  des  efîets  très-sensibles  dans 
le  diocèse  de  Beauvais,  où  Bourdoise  alloit  plus 
souvent  et  séjournoit  davantage.  C'est  ainsi  que 
cet  houmie  zélé  préparoit  dans  le  clergé  un  re- 
nouvellement dont  nous  aurons  à  raconter  les 
progrès  consolans. 

De  saints  prêtres  secondoient  ce  mouvement  xxxvr. 
en  divers  lieux.  Pierre  Lurbe,  erand-vicaire  de  ,  '*  " 
Bordeaux  sous  le  cardinal  de  Sourdis,  encou- 
rageoit  toutes  les  bonnes  œuvres;  il  contribua 
beaucoup  à  l'établissement  de  la  congiégation 
des  Ursulines  de  celte  ville.  Des  vocations  inat- 
tendues honorèrent  et  servirent  l'Eglise.  Ou  vit 
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ïin  gentilhomme,  M.  de  Bonnevau,  i,'ouverncur 
du  ponl  de  Ce,  quiller  celle  place  pour  embras- 
ser l'ctal  ecclesiasiic-ue.  Charles  de  La  Saussaye 
renonça  également  aux  en)plois  et  aux  hon- 
neurs du  monde  pour  prendre  les  ordres.  Char- 
*  Foyezsa  J^g^  né  à  Orléans  %  élolt  neveu  de  Malhurin  de 

Vie  par  La       .      ^  ,    a  i^/^  i  /  •  i 

Siuiiiayp  ''^  Saussaye,  eveque  d  iJrleans,  et  peiit-neveu  de 
Paris  1632,  Morvilliers,  aussi  évéque  de  ce  siège,  et  qui  as- 
sista au  concile  de  Trente.  Ses  éludes  terminées, 
ses  parens  lui  avoient  acheté  une  charge  de  con- 
seiller au  grand  conseil ,  pour  l'empêcher  d'en- 
trer dans  un  cloîire,  où  sembloit  le  porter  son 
goût  pour  la  piélé.  Le  jeune  conseiller  voyagea 
en  Italie;  mais  ce  voyage  ne  fît  que  for li lier  en  lui 
son  attachement  ;mx  pratiques  de  la  religion.  De 
La  Saussaye  eut  le  bonheur  de  connoître  à  Rome 
saintPhillppeNérijdontîa  sainteté  jeloitalors  un 
grand  éclat.  11  trouva  encore  empreints  à  Milan 
les  vesliijes  des  vertus  et  des  travaux  de  saint 
Cbarles-Borroméc,  mort  peu  auparavant.  De  re- 
tour en  France,  il  rompit  tous  les  liens  qui  l'at- 
tachoient  au  monde,  étudia  en  théologie,  et  se 
livra  au  ministère.  La  dignité  de  doyen  de  la 
cathédrale  d'Orléans,  qu'on  lui  conféra,  ne  l'em- 
pêcha point  d'exercer  la  prédication;  pendant 
dix-huit  ans,  il  remplit  les  sialions  de  l'A  vent  et 
du  Carême  dans  les  principales  villes  du  rovau- 
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nie.  Sa  vie  répondoll  à  la  sainleté  (II-  sou  luiiiis- 

lère,  et  ajouloil  à  ienioac.iié  de  ses  t^i^eoLu•s.  Il 

quitta  le  doyeuné  d'OiJc'ans  punr  se  cliaiger  de 

la  cure  de  Saint- Jacques  de  la   Bouclierie,  à 

Paris,  et  devint  à  la  fin  de  ses  jours  clianouie  de 

Noire-Dame  dans   celle  ville.   Il   c'iahlit  *   une      *  en  1617. 

coni;réi,'alion  de   jeunes  i,'ens  sous    l'invocation 

de  saint  CIiarles-Borroraée  '.  A  Lin)oges,  Ber-      *  "  ""^"'- 

luf  11'  I  I  sep- 

nard  Bardon  de  Brun  vivoit  dans  1  exercice  con-  temL»    16-22. 
tinuel  des  bonnes  ceu\r(,'S.  INé  dans  celle  ville, 

en  i564  %  il  s't^ioll  d'aliord  de>liiu;  à  laniagistra-       '  ^'j*^:'.! 

, ,     .  .  I     •     •     1  '    1  'I      ^'"^  I'""""  '''-^" 

luie  et  s  eloit  marie;  on  atlmnoil  iles-Iors  son  zeie   tiot ,  Bor- 

et  sa  ferveur.  Mais,  après  la  mort  de  sa  femme,  t'eaux,  iG36, 
il  lit  de  nouveaux  proi^rès  dans  les  voies  de  la 
perfection,  donna  ses  biens  aux  pauvres  et  s'ap- 
j)li(pia  aux  œuvres  de  eharllc*.  l'.lexi^  au  saceidoce, 
il  iorma  dans  la  ville  de  Limoi,'es  une  association 
d'ecclésiastiques  qui  dévoient  >'aiiinier  les  uns  les 
autres  aux  vertus  de  leiu-  c'iat,  visiier  les  hôpi- 
taux et  les  prisons,  insUuire  les  ii^norans,  et  pra- 
tiquer les  exerciees  de  miséricorde.  Ces  ecclé- 
siasliques  tenoieut  ensemble  des  conférences  sur 
les  objets  de  leur  ministère;  on  y  expllquoit  \h- 
criiure,  on  y  décidoit  les  cas  de  conscience,  et 
1  on  s'y  exerçoit  sur  tout  ce  qui  pouvoil  édifier  et 
iustiuire. Cet  élablissenienl commença  vers  1616, 
et  rendit  de  grands  services  au  diocèse  de  Li- 
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moges.  On  peul  donc  regarder  Bardon  de  Brun 
comme  un  des  premiers  qui  ont  travaillé  à  l.i 
réforme  du  clergé  dans  ce  siècle;  sa  ferveur  éga- 
loit  son  zèle,  et  sa  patience  dans  de  longues  et 
*  Il  mon-  douloureuses  infirmités  *  couronna  dignement 
riif  c  ii))an-  j^^  golus  qu'il  avolt  donnés  à  tant  de  pauvres  cl 

■Mer  1023.  1  *■ 

les  exhortations  qu'il  avolt  adressées  aux  mal- 
heureux (i). 

XXXVII.  SI  la  France  avolt  à  se  féliciier  des  espérances 
Moitié       ^^^  donnoient  ces  œuvres  naissantes  et  le  zèle 

rie.  de  prêtres  vertueux,  elle  eut  vers  la  même  épo- 

que à  pleurer  de  grandes  pertes.  Dans  l'année 
i6i 8  seulement,  la  mort  lui  enleva  deux  per- 
sonnes illustres  par  divers  genres  de  services.  La 
première  eslM'°^.  Acarie,  que  nous  avons  vue 
contribuer  à  Vétablissement  des  Carmélites  et  ù 
Fie  de  ^glui  J^s  Ursulincs  *;  elle  eut  aussi  part  à  l'ins- 

l'Incarna-     titutiou  cles  Fercs  de  J  Oratoire,  et  encouragea 

tLoii;yM-        gj  seconda  l'aLbé  de  Bérulle  dans  son  dessein.  Il 

M.  Boucher.  ,  .  •        >    t»     • 

semble  quu  ne  pouvoit  se  fau'e  u  Pans  aucune 
bonne  œuvre  à  laquelle  elle  ne  concourût.  Les 
personnes  les  plus  distinguées  de  ce  temps-là 
venoient  la  consulter.  Marie  de  Médicis  lui  fit 
Thonneur  de  la  visiter;  la  duchesse  de  Longue- 

(i)  Nous  renvoyons  en  noie  les  noms  de  quelques  sa-. 
vans  dont  les  travaux  furent  utiles  à  la  religion.  [/■^oj-e,z 
la  note  4  du  ï".  livre.) 
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ville,  la  duchesse  de  Moulpensler,  la  mère  ei  la 
sœur  du  chancelier  Séguier,  recherchoient  ses 
enlreliens,  soit  pour  leur  propre  édification,  soit 
])Our  avoir  son  avis  sur  des  enlreprises  relatives 
à  la  religion.  Le  conseiller  d'Elai  Gauthier,  qui 
éioit  fort  lie  avec  elle,  attesta  dans  sa  déposition 
lois  des  enquêtes  faites  après  la  mort  de  celte 
vertueuse  femme,  qu'elle  avoit  converti  plusieurs 
milliers  de  personnes.  Saint  François  de  Sales, 
(pii  Tavoit  dirigée  pendant  son  séjour  à  Paris, 
comme  nous  l'avons  vu,  et  qui  avoit  eu  avec  elle 
des  rapports  de  zèle  et  de  piété,  en  parle  dans 
ses  Lettres  avec  une  profonde  estime.  En  i6i5,- 
M""*^.  Acarle  perdit  son  mari;  cette  mort  bri- 
soit  les  liens  qui  l'attachoient  au  monde.  Ses  fils 
éloient  en  âge  de  se  conduire,  ses  filles  étoient 
religieuses;  elle  résolut  donc  de  suivre  aussi  l'at- 
trait qui  la  portoit  à  entrer  chez  les  Carmélites. 
Elle  prit  l'habit  au  couvent  d'Amiens  *,  sous  le      *  7  avril 
nom  de  Marie  de  l'Incarnation,  et  fit  profession        ^ 
l'année  suivante.  Sa  vertu  sembla  croître  dans  ce 
nouvel  état,  et  sa  patience,  au  milieu  des  plus 
graves  infirmités,  avoit  quelque  chose  d'héroï- 
que. Cette  sainte  femme  mourut  à  Pontoise  ',      *  18  avril 
après  avoir  contribue  au  mouvement  gênerai  qui 
se  manifesta  de  son  temps  pour  toutes  les  grandes 
(cuvres  de  piété  et  de  charité.  La  réputation  de 


l84  ÉTARLISSEMENS  ET  EXEMPLES  DE  PIIÉtÉ 

sa  liaïKe  venu  éloil  dès-lors  solidciuenl  établie; 
saint  François  de  Sales  et  sainte  Chantai  visitèrent 
son  tombeau;  les  deux  reines,  Marie  de  Médlcis 
et  Anne  d'Autriche,  vinrent  aussi  à  Ponloise  se 
recommander  à  ses  ptiércs.  On  lui  érigea  un 
monument,  qui  a  subsisté  jusquà  la  révolution. 
*Dii24  niiti  De  nos  jours,  Pie  Via  déclaré  par  un  bref  *  que 
'7'J'-  Marie  de  l'Incarnation  étoit  au  nombre  des  bien- 

heui'eux.  Ses  reliques,  soustraites  aux  profana- 

*  en  iSiii.  lions  de  l'impiété,  ont  été  récemment  *  replacées 

avec  honneur  dans  le  couvent  où  elle  étoit  morte, 
et  qui  est  occupé  de  nouveau  par  les  relii,'ieuses 

*  Paris,      de  son  ordre.  La  Vie  de  la  bienheureuse  *,  par 

1800,  in-80.      -nr    T->  I  •  1  '  iw  o  ' 

M.  JDOucner,  est  aussi  exacte  qu  ediuante,  et  lait 
bien  connoître  l'esprit  de  cette  époque  ;  elle  ren- 
ferme des  notices  curieuses  sur  quelques  pieux 
contemporains. 
XXXVlll.        Le  deuxième  personnage  enlevé  à  l'Eglise  dans 

Mort  il»      1  A  1  j-       1    1     T»  'M' 

cardinal  du     '®  mcmc  tcmps  cst  Je  cardmal  du  Ferron,  si  ceJe- 
Perron,  Y^^q  pgp  ]g  nombre  de  ses  ouvrages  et  par  ses  talens 

dans  la  controverse.  Nous  avons  déjà  parlé  de  ses 
succès  en  ce  genre,  et  des  conférences  qu'il  sou- 
tint sur  la  fin  du  siècle  précédent.  11  continua, 
dans  ce  siècle,  à  travailler  dans  le  même  but. 
Henri  IV  souhailoit  voir  sa  sœur,  Catherine  de 
Bourbon,  revenir  à  la  religion  catholique,  et 
il  chargea  du  Perron  tie  la  persuader.  L'évèque 
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proposa  donc  à  la  princesse  d'avoir  devant  elle 
une  coufe'rcnce  avec  les  miûlslres  protestaus. 
Celte  conférence  de  voit  se  tenir  à  Saint-Ger- 
main ',  mais  les  ministres  n'y  vinrent  point,  et  le  '  en  1601. 
tout  se  borna  à  un  échange  d'objections  entre 
le  prélat  et  ses  adversaires.  L'évéque  d'Evreux 
leur  fit  *  une  dernière  réponse,  après  laquelle  les  *  ^7  ^ov. 
ministres  gardèrent  le  silence.  On  a  de  lui  sur 
ces  matières  une  réfutation  du  livre  de  Du- 
plessis-jMornai  contre  la  messe,  et  de  Técrit  de 
Tileuus  sur  les  Traditions  apostoliques  ;  il  eut  des 
conférences  avec  le  savant  Casaubon,  et  des  con- 
lemj)orains  rapportent  que  ce  ministre  parut 
ébranlé,  mais  n'eut  point  la  force  de  renoncer  à 
la  profession  dn  protestantisme.  Du  Perron  s'é- 
leva par  son  mérite  aux  premières  dignités; 
nommé  cardinal  en  1604?  archevêque  de  Sens, 
et  grand-aumônier  deux  ans  après,  il  parut  avec 
éclat  aux  Etals  de  i6i4j  et  prononça  une  haran- 
gue célèbre  qui  se  trouve  dans  ses  OEuvres.  Son 
/èle  pour  l'autorité  de  l'Eglise  et  du  saint  Siège 
lui  suscita  des  contradicteurs  qui  ne  pouvoient 
cependant  s'empêcher  de  rendre  hommage  à  sa 
doctrine,  à  son  habileté  et  à  son  éloquence.  Il 
mourut'  à  un  âge  où  son  talent  et  son  crédit  *  '•  ^fpiem- 
])0uvuieni  faire  espérer  qu'il  rendroit  encore  des 
services  à  l'Eglise. 


Lre  iG,8. 
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XXXIX.  Plusieurs  prélats,  ecclésiastiques  et  religieux^ 

Zèle  pour  ,  1-11 

Ja  conver-      secondoicnt  le  cardinal  dans  ses  travaux  pour 
sion  tiespro-  couvaîncre  lesprolestans.  Nicolas Coeffeteau  (r), 
Dominicain,  eveque  de  Dardanie,  puis  de  Mar- 
seille, étoit  lié  avec  du  Perron,  et  fut  l'édilonr 
de  quelques-uns  de  ses  ouvrages;  il  réfuta  Du- 
plessis-Mornai,  Dumoulin,  Jacques  1".,   roi 
d'Angleierre ,   et   Marc- Antoine  de   Domînis^ 
et  passa  pour  un  des  plus  habiles  controv(M"- 
sisles  de  son  temps.  Antoine  Fournier,  évéque 
de  Basilite  et  sufiragant  de  Metz,  défendit  avec 
zèle  la  foi  catholique.  Le  docteur  Cay«t,  dont 
*  Foyez     nous  avous  rapporté  la  conversion  *,  soutint  une 
n  toc  ne-     conférence    contre    le    ministre  Dumoulin,    et' 

</o/*,  p.  06.  ' 

publia  trois  écrits  sur  leur  dispute,  et  un  autre 
contre  le  même  Dumoulin  sur  le  purgatoire  ; 
l'année  suivante,  il  composa  un  Traité  sur  le  sa- 
crifice de  la  messe  (2).  Le  Père  Coton,  Jésuite, 
que  nous  avons  vu  soutenir  une  conférence  à 

(1)  Ce  prélat,  d'abord  prédicateur  du  roi,  fut  suffra- 
gant  de  IMelz  sous  le  titre  d'évéque  de  Dardanie,  puis 
nommé  à  l'évêclié  de  Marseille;  il  mourut  avant  d'avoir 
pris  i)ossession  de  ce  dernier  siéije,  le  21  avril  iGaS.  Ou 
trouve  une  noîice  détaillée  sur  lui  dans  le  Diclionnairp 
des  sciences  eccléslasl.  du  Père  Richard. 

(2  Pierre-Victor  Palma-Cajct,  écrivain  laborieux, 
jnourut  à  Paris  le  22  juillet  1610.  Bayle  l'a  Tort  mal- 
traité; mais  il  a  été  réfuté  en  cela  par  l'abbé  Joly,  dans 
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Nîmes  contre  Charnier,  prêcha  aussi  la  contro- 
verse à  Grenoble  et  à  Marseille,  et  ramena  plu- 
sieurs proiestans  dans  ces  deux  villes.  Il  n'eut  pas 
moins  de  succès  quand  il  fut  attaché  à  la  cour, 
et  ce  fut  par  ses  soms  que  plusieurs  seigneurs  et 
gentilshommes  renoncèrent  à  l'erreur.  Dans  la 
conférence  qu'il  eut  à  Fontainebleau  avec  le  mi- 
nistre Gigord,  le  ministre  ne  put  produire  aucun 
texte  pour  prouver  que  dans  l'Eucharistie  nous 
recevons  Jésus-Christ  seulement  par  la  foi;  celle 
conférence  fut  suivie  de  la  conversion  de  plusieurs 
personnes  de  la  cour.  Le  Père  Coton  a  laissé  plu- 
sieurs Traités  de  controverse  contre  Charnier, 
Glgord,  Turrelin  et  autres  (i).  Jean  Gonterj', 
de  la  njeme  société,  s'occupa  aussi  de  ces  ma- 
tières; il  eut  avec  les  ministres  de  Caëu  une 
conférence  dont  la  relation  fut  publiée  *.  Il  réftjta  '  en  1606. 
Dumoulin,  et  publia  plusieurs  écrits  de  contro- 
verse, entre  autres,  des  lettres  au  gouverneur  de 

ses  Remarques  sur  le  Dictionnaire  historique  et  cri- 
tique. 

(1)  Pierre  Colon  fut  un  des  plus  célèbres  prédicateurs 
de  son  temps.  Il  parcourut,  en  i6xg,  plusieurs  diocèses 
du  midi,  et  ses  discours  éloient  fort  suivis.  11  établit  un 
collège  de  la  société  à  Pau.  Il  joignoit  tous  les  avantages 
extérieurs  à  beaucoup  de  talent,  de  zèle  et  de  piélé.  Il 
mourut  à  Paris  le  9  mars  iG'-iG.  {^Vojez  sa  Yic;  par 
d'Orléans,  1688,  in-8".} 
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Sedan.  Un  écrit  de  l'abbé  de  Bérulle  parle  d'une 
conférence  entre  le  Père  Gonlhier  et  Dumoulin; 
ce  Père  Gonlhier  paroît  èlre  le  même  que  Gon- 
lery  (i).  La  conférence  avoil  été  provoquée  par 
*  Hist.  de   ]VX"«e.  deMazancourt",  dame  d'une  famille  dislin- 

BéruUe ;  par  /       t      ▼>•  i-  i  i      <-  '  t*/I       i       c  '    i      i 

M.  Tiiba-  guee  de  Picardie,  dont  le  Irere,  M.  de  ôecnel- 
rauJ,  {.  1"^  jgg^  g(_  yj^p  amie,  s'éloient  déjà  convertis.  Celle 
dame  voulut  conférer  avec  Gonlerv,  l'abbé  de 
Bérulle  et  Dumoulin.  Leurs  entretiens  roulèrent 
sur  la  mission  des  pasteurs;  et  Dumoulin  n'ayant 
pas  donné  de  réponse  salisfaisanle,  M""^.  de  Ma- 
zancourt  quilla  aussi  une  église  où  elle  ne  voyoit 
point  de  succession  légitime.  Dumoulin  ayant 
cherché  à  se  relever  par  un  cent  où  il  méloil 
des  discussions  étrangères  à  l'objet  principal, 
l'abbé  de  Bérulle  en  prit  occasion  de  pid>lier  un 
*Diicoiir.%   écrit  sur  celte  conférence  *.  Cet  abbé  avoil  com- 

sur  le  sujet  '    i      i  i  <  i  i  •  ' 

-'  ,     mence  de  bonne  Iieurc  a  entrer  dans  Ja  carrière 

f>ir>po.if  en  la 

reiictmiredu  de  la  coulrovcrse.  Jeune  encore,  il  assisia  le 
^,  ;  .,    '  '   docteur  Duval  dans  une  discussion  avec  un  pré- 

(i)  Jean  Gonlcry,  qui  a  clé  omis  dans  presque  tous 
les  Dicliotinaires  liisloriques .  a  un  .Tiiiclc  dans  VExa- 
nien  ciilifjiic  de  M.  Barbier,  lotue  I".,  page  397.  On  y 
donne  la  liste  de  ses  ouvrages.  Ce  Jésuite  mourut  en 
i()i(Î3  il  dirigcuii  beaucoup  de  jiersonnes  pieuses,  en- 
Ir'aulies  M"'^  de  Sainte-Beuve ,  el  on  trouve  une  petite 
notice  sur  lui  dans  les  Chroniques  des  iiniUiics. 
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sident  an  parlement  de  Pau,  qui  c'toil  tiès-atla-  ^'"'  '^«9' 
che  à  la  reforme,  et  qm  néanmoins  se  convenu. 
Nous  avons  vu  que  du  Perron  se  servit  de  lui  dans 
la  conférence  de  Fontainebleau.  Ce  fut  l'abbé 
de  Bérulle  qui  reçut  Tabjuralion  de  Sainte- 
Marie-du-Mont,  genlilhomme  protestant,  qui  se 
convertit  à  l'issue  de  celle  conférence.  Il  soutint 
contre  un  ministre,  chez  le  marquis  d'O,  une 
dispute  qui  amena  la  conversion  d'un  seigneur, 
M.  de  Lusignan,  dont  nous  parlerons  plus  bas. 
La  conférence  qu'il  eut  à  Sezanne  *  lui  fit  d'au-  **""  ><>'8' 
tant  plus  d'honneur  qu'il  avoit  en  tête  un  des 
hommes  les  plus  habiles  du  parti  protestant; 
de  Bérulle  éloit  assisté  de  l'abbé  de  Marnay, 
grand-vicaire  de  Sens,  et  du  Père  Jacquinot, 
Jésuite,  et  il  soutint  la  lutte  avec  autant  de  ta- 
lent que  de  modération.  Nous  trouvons  dans  les 
Mémoires  du  temps  quelques  autres  conféren- 
ces indiquées;  une  *  entre  René  Corvaysier,  *  en  1612. 
docteur  en  théologie  d'Angers,  et  George  Thom- 
son ,  ministre  de  la  Brossardière;  une  autre  entre 
le  Père  Michaélis,  Dominicain,  et  le  ministre 
Gigord  ;  une  autre  entre  le  Père  Toiosani  et 
David  Charnier.  Dans  le  Béarn,  Colora,  converti 
lui-même,  eut  plusieurs  entretiens  avec  les  mi- 
nistres du  pays,  et  travailla  utilement  à  dissiper 
les  préjugés  de  ses  compatriotes.  On  dit,  dans  la 
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Vie  du  Père  Sanejehaii,  que  nul  ii'avoit  montré 
un  zèle  plus  efficace  que  le  sien  pour  la  conver- 
sion des  protestans  du  Dauphiné,  et  on  trouve  à 
la  suite  de  sa  vie  l'exposé  de  la  médiode  dont 
il  se  servoit  pour  les  convaincre.  De  Raconis, 

*  en  1G17.  depuis  évéque  de  Lavaur,  publia  *  une  réponse 
à  quatre  ministres  de  Charenton  et  à  des  écrits 
de  Dumoulin  (i).  Des  laïcs  même  Iravailloient 
à  éclairer  leurs  frères;  deux  prolestans  conver- 
tis, de  la  Pellissière  et  Pagan,  s'employèrent  à 
cet  égard  avec  beaucoup  d'ardeur,  le  premier 
en  Normandie,  et  le  deuxième  en  Dauphiné  et 
en  Provence  :  c'est  le  témoignage  qu'on  rendit 
sur  leur  compte  à  l'assemblée  du  clergé  de 
i6i5. 

XXXX.  On  approuvera  peut-être  que  nous  nous  arrê- 

Travaux  de   ([q^-^^  davantage  sur  le  récit  des  travaux  de  l'abbé 

Vcron.  ^ 

Veron,  un  des  plus  laborieux  controversistes  de 

ce  temps.  François  Veron,  né  à  Paris  en  15^5, 

entra  chez  les  Jésuites  et  passa  plusieurs  années 

"  Méthodes  daus  Icur  société  *,  où  on  l'employa  tantôt  à  la 

et  contrôle?--  ,  ,,        .  a      x    i< 

je5  de  Vc-     pi'edicalion,  tantôt  a  1  enseignement;  mais  son 

(i)  Charles-François  d'Abra  de  P«.aconis  prit  les  or- 
dres sacrés,  devint  professeur  en  l'Universilé  de  Paris, 
et  eut  des  succès  dans  la  chaire.  Ses  talens  le  firent  nom- 
mer à  l'évêché  de  Lavaur  en  lôSy.  Il  mourut  le  16  juil- 
let 1646.  (  Vojez  dans  Moréri  la  liste  de  ses  ouvrages.) 
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qoiit  l'enlraîûoit  vers  la  controverse,  et  il  se  flatla   '''^"'  '^'^• 

\,         .  ,  '111  -1  in-folio. 

(1  avoir  trouve  une  méthode  plus  simple  pour 
convaincre  les  proteslans.  Se  trouvant  à  Amiens  *, 
il  de'fîa  le  ministre  de  cette  ville,  Adrien  Hucher,  *  En  iGi5, 
de  prouver  sa  doctrine  par  le  seid  secours  de 
l'Ecriture  sainte,  que  les  protestans  donnent 
cependant  comme  l'unique  règle  de  la  foi.  Une 
conférence  s'ouvrit  entre  eux  en  présence  du  duc 
de  Longueville  et  de  trois  cents  personnes  de 
l'une  et  de  l'autre  religion.  Dès  la  première 
séance,  le  ministre  fut  obligé  de  renoncer  à 
prouver  les  dogmes  de  son  église  par  l'Ecriture 
sainte,  et  à  la  deuxième  séance  il  demeura  muet. 
Ses  amis  envoyèrent  chercher  le  ministre  de 
Glermont-sur-Oise,  qui  ne  paroît  pas  avoir  élé 
plus  heureux.  Veron  rédigea  les  actes  de  cette 
conférence,  qui  furent  Imprimés.  Il  publia  *  *  En  iGt7. 
un  écrit  contre  les  ministres  de  Charenton,  ac- 
compagna l'archevêque  de  Rouen  dans  la  visite 
de  son  diocèse,  et  y  soutint  quelques  conférences 
sur  la  controverse.  Chorin,  ministre  de  Mantes, 
n'osa  entrer  en  dispute  avec  lui.  Ces  premiers 
succès  le  rendirent  redoutable  aux  ministres. 
Toutefois,  comme  ces  défis  qu'il  proposoit  aux 
ministres  n'éioient  point  conformes  aux  règles 
et  aux  usages  des  Jésuites,  il  quitta  leur  société  ; 
mais  il  ne  fit  en  cela ,  dit-il,  que  suivre  l'avis  de 
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gens  sages,  et  même  de  plusieurs  .Tésuites,  et  il 
parle  de  la  soeiélé  eu  des  termes  qui  montrent 
son  altachemeut  et  son  estime  pour  elle.  C'est 
eu  1619  qu'il  sortit  de  ce  corps,  et  s'élant  rendu 
"Relation  q^  Sainlongc ,  il  adressa  *  aussitôt  à  tous  les 
ik  reiwi  en  inimslrcs  du  pays  un  deti  gênerai  de  prouver, 
Samtonge,  k  p^y  l'Ecriturc,  uu  scul  arlicle  de  leur  confession 
l'^.paitiedc  ^6  foi.  Il  alloit  de  vilIc  en  ville,  et,  après  avoir 
l'ouvrage  d-  ('coulé  le  prêche,  il  annonçolt  au  ministre  qu'il 
alloit  le  réfuter,  engageant  celui-ci  à  le  suivre  et 
à  essayer  de  lui  répondre.  Actif  et  infatigable 
dans  son  zèle,  il  prêchoit  dans  les  églises  catho- 
liques le  matin,  et  le  soir  il  trailoit  de  la  contro- 
verse. A  Saintes,  à  Saint-Jean-d'Angély,  a  Ma- 
rcnnes,  àSoubise,  etc.,  les  ministres  refusèrent 
d'entrer  en  lice  avec  lui;  il  les  épouvanloit  par  son 
assurance,  par  la  facilité  de  son  éloculion  et  par 
la  parfaite  connoissance  des  matières  qu'il  avoit 
à  traiter.  II  osa  se  rendre  à  La  Rochelle,  quin'o- 
béissoit  pas  au  roi,  et  il  y  embarrassa  les  ministres; 
mais,  quoiqu'il  eiil  changé  de  costume,  on  se  douta 
que  c'éloll  le  conlroversiste  qui  exciloit  alors  tant 
de  rumeur  dans  les  environs,  et  il  fut  obligé  de  sor- 
tir de  la  ville.  La  relation  de  son  voyage  nomme 
seize  ministres  qui  s'enfuirent  à  son  approche, 
ou  qui,  après  avoir  accepté  des  conférences,  les 
rompirent  presque  aussitôt.  A  Saint- Jean-d'An- 


I 


gcly,  le  mlnislre  Cliazc*  aima  iiiieux  aiDandonner 
soa  propre  temple,  et  même  sa  maison  où  Ve- 
ron  le  suivit,  qne  (rentier  en  discussion  avec  un 
liomme  si  redoute.  La  relation  est  accompagnée 
de  cerliGcals  du  chapitre  et  du  presidial  de 
Saintes,  qui  donnent  des  eio£,^es  au  zèle  et  à  la 
])rudence  de  Veron.  Pendant  les  huit  mois  qu'il 
passa  dans  cette  province,  il  ne  se  conlcnla  pas 
d'attaquer  ainsi  les  ministres.  Il  exposoit  publi- 
(juement  sa  méthode  et  enseignoit  aux  ecclé- 
siastiques à  s'en  servir,  afin  qu'après  son  départ 
le  clergé,  et  même  les  laïcs  qui  avoient  suivi 
ses  leçons,  fussent  en  éial  de  oonfondre  les 
protestans  et  de  dissiper  leurs  préjugés,  il  com- 
muniqua de  même  sa  méthode  à  Bordeaux  %  et  *  ^"^  ''^^t. 
apprit  aux  ecclésiastiques  à  en  faire  usage.  L'as- 
semblée du  clergé,  qui  se  lenoit  alors  dans  celte 
ville,  le  chargea  d'aller  à  Sainte-Foi,  où  les  mi- 
nistres tenoienl  une  assentblée,  et  de  leur  offrir 
une  conférence,  qu'ils  refusèrent.  Cette  même 
assemblée  le  félicita  de  ses  travaux,  et  engagea 
les  évêques  à  profiter  de  son  zèle,  et  le  roi  l'au- 
torisa, par  des  lettres-patentes  ',  à  prêcher  et  à  *  19  mars 
ouvrir  des  conférences  avec  les  ministres,  après 
avoir  demandé  la  permission  des  évêques. 

Ce  concours  d'efïbrts  amena  d'heureux  chan-        ^Li. 

I  ,  j  Convcr- 

gcmens,  et  on  vit  un  grand  nombre  de  proleslans  ,io„,  remar- 
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quabies  de  abandonner  la  réforme  dans  les  premières  an- 
protestan,.  ^^^^  ^^  ^^  sièclc.  Jcaii  Plautavit  de  la  Pause  étolt 
♦  En  1604.  ministre  à  Bézicrs  lorsqu'il  abjura  le  calvinisme  % 
à  l'âge  de  vingt-huit  ans.  La  suite  de  sa  vie  ré- 
pondit à  cette  démarche;  de  la  Pause  soutint 
une  conférence  avec  les  ministres  de  Saumur, 
et  ayant  embrassé  l'état  ecclésiastique,  il  mé- 
rita l'estime  du  pieux  cardinal  de  La  Rochefou- 
cauld, qui  l'employa  dans  les  affaires  de  l'Eglise. 
*En  iGaô.  Elcvé  sur  le  siège  de  Lodève*,  il  justifia  ce  choix 
par  sa  sagesse,  soutint  les  droits  de  l'Eglise,  ré- 
prima les  abus,  dépensa  noblement  ses  revenus 
pour  des  objets  d'utilité  publique,  et  trouva  en- 
core le  temps  de  composer  de  savans  ouvrages. 
*En  iS.ji.  Jean  Morin,  né  à  Blois  *,  fut  une  des  conquêtes 
du  cardinal  du  Perron,  qui  lui  inspira  on  outre 
le  goût  de  l'érudition  ecclésiastique;  il  entra 
dans  la  congrégation  de  l'Oratoire,  et  servit  l'E- 
glise par  de  grands  travaux,  qui  eurent  princi- 
palement pour  objet  l'Ecriture  sainte  et  la  théo- 
logie. Ce  pieux  et  savant  prêtre,  dont  nous  au- 
rons occasion  de  parler  encore,  étoit  en  relation 
avec  tous  les  érudiis  de  son  temps;  mais  ses  occu- 
pations et  ses  recherches  ne  l'empêchoient  pas 
de  travailler  à  la  conversion  des  juifs  et  des  pro- 
lestans,  et  il  parvint  à  en  éclairer  plusieurs.  Saint 
"  Œuvres  François  de  Sales  raconte  dans  ses  Lettres  *  une 
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conversion  qui  fui  pour  lui  un  sujet  de  joie;  c'est  de  saint 
ceJle  d'un  ancien  Jésuite,  le  Père  Boucaid,  qui   ç^/ew'l  1 
avoit  apostasie  et  étoit  allé  s'établir  à  Lausanne,  Biaise, t. IX, 
où  on  l'avoit  fait  professeur.  Poursuivi  par  ses  '^^^ 
remords,  le  fugllif  revint  au  bercail  et  fit  abju- 
ration à  Tlionon  %  entre  les  mains  du  saint  pré-      *  i5  juin 
lai.  Un  autre  prêtre,  Pierre  Gillette,  de  Nice, 
fil  la  même  démarche  en  même  temps,  et  tous 
deux  publièrent  sur  leur  conversion  un  écrit  qu'ils 
envoyèrent  à  la  république  de  Berne.  Des  hom- 
mes d'un  rang  distingué  rentrèrent  aussi  dans  le 
sein  de  l'Ej^lise.  Gabriel  de  Lezignem-Lezai  ou 
Lusignan,  d'ime    famille  illustre,  fut  converti 
par  l'abbé  de  Bérulle,  ainsi  que  Suzanne  de  Cé- 
tis,  sa  femme;  leur  fille   unique   ayant  voulu 
faire  profession  de  la  vie  religieuse,  ils  fondè- 
rent pour  elle  un  couvent  de  la  congrégation 
de  Notre-Dame,  à  Puyberland,  en  Poitou.  De 
Foulebois  *,  gouverneur  de  Laon  ;   de  Lomé-      *  Ailleurs, 

,     .         i,r-  /^  1     T  1     1        •'  ^**  appelé 

nie,  secrétaire  alitai;  ijruy,  comte  de  Laval;  les  ^iç,  Pontle 
barons  de  Salignac  et  de  Vignoles,  de  Caslel-  ^^°"- 
nau,  de  Mainville,  de  Vassan,  de  Saint-Chau- 
monl,  de  Belins,  gentilshommes  attachés  à  la 
cour,  sont  cités  comme  des  conquêtes  du  Père 
Coton  ou  du  Père  de  Bérulle.  De  Fontcouvert , 
gentilhomme  de  Gascogne,  abjura  le  calvinisme*     *  En  1612. 
à  Clialons-sur-Saône.  François  de  Pas,  marquis 
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xl(i  Feaquières,  un  des  plus  Iwibiles  capitaines  de. 
son  temps,  renonça  à  la  rérorme  pendant  la  n)i~ 
norilé  de  Lonis  XH!.  François  de  Bonne,  duc 
do  Lesdi.tMiièi'es,  si  célèlne  dans  i'insloire  des 
rèqnes  do  Henri  IV  et  de  Lonis  XIÎÎ,  fil  abjura- 
*  25  jiiil'.ct  ^JQ^^  *  ^.^^y^■Q  ]es  niains  de  i'arcîievéqiie  d'Embrun. 
Saint  François  de  Sales  et  le  Père  Colon  avoient 
en,  à  différentes  reprises,   des  entreliens  avec 
lui  sur  la  religion,  et  il  paroît  (pie  le  duc  seroit 
rentré  bien  plus  lot  dans  le  sein  de  l'Eglise,  s'il 
n'avoit   été  retenu  par  une  passion  qu'il  n'avoit 
pas   la    force   de  surmonter.   Jérémie   Ferrier, 
ministre  à  Nîmes,   professeur  de  théologie,  et 
fort  considéré  dans  son  parti,  se  convertit  (i), 
et  composa  un  livre  Dn  V Antéchrist ,  et  de  ses 
777  arque  s ,  co/7lre  les   ennemis   de   V  Eglise  catho- 
lique; il  eut  le  titre  de  conseiller  d'Etat,  et  le 
clergé  de  France  lui  faisoit  une  pension,  ainsi 
qu'à  un  autre  protestant  converti,    Isaïe  Fer- 
rier, sans  doute  parent  du  premier.  Théodore 
•En  i6o3.  Godefroy,  né  à  Genève,  vint  à  Paris  *,  et  y  em- 
brassa la  religion  catholique.  Il  travailla  beau- 
coup sur  l'histoire  de  France,   et  fut  employé 

(i)  Vojez  sur  les  détails  de  sa  conversion,  et  sur  ce 
qu'il  eut  à  souffrir  de  ceux  de  son  parti,  la  \  ie  latine 
■  du  Père  Coton;  par   Rouvier.  Lyon,   i66o,  in-S"., 
page  167. 
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comme  secrétaire  d'ambassade  lors  de  la  paix  de 
Muuster;  ses  enfans  furent  élevés  dans  la  reli- 
gion calliolique.  Antoine  Etienne,  le  dernier  des 
imprimeurs  de  ce  nom,  quitta  aussi  Genève, 
rentra  dans  le  sein  de  l'Eglise,  et  imprima  ]es 
OEnvres  du  cardinal  du  Perron  et  d'autres  grands 
ouvrages  d'érudition  ecclésiastique;  le  clergé  le 
récompensa  de  ses  travaux  par  une  pension  *.      *  H  mou- 

Pr,         ■  n  T      1  r  riit  à   Paris, 

lerre  berlius ,  namand,  Joni(-temps  proresseur        ,.  , 

à  Leyde,  et  savant  estimé,  quitta  la  Hollande,  tîc  quatre- 

,  ,  ,.    •  II-  "    T»      •      *  vinçts  an'.. 

et  eujbrassa  Ja  religion  cathoJique  a  raris  ;  un  ♦  i^n  1620 
discours  qu'il  prononça  peu  après  dans  le  col- 
lège de  Boncour,  et  qui  a  été  imprimé,  fait  con- 
iioîtpe  les  motifs  de  sa  démarche  et  j^lusieuis 
circonstances  de  sa  vie  (i).  Des  dames  d'un  rang 
distingué  dans  le  monde  quittèrent  aussi  le  |)arti 
de  l'erreur.  Charlotte-Callierine  de  laTrémoille, 

(i)  Nous  ne  noinraerons  qu'en  passant  Pierre  Garry, 
ministre  à  Saint-Antonin .  et  depuis  prêtre  et  curé  dans 
Je  diocèse  de  Bordeaux^  Samuel-Paul  INlugard,  minisire 
à  îMonl-de-Marsan,  dont  le  retour  ofïrit  un  caractère 
plus  marqué  de  zèle  et  d'ardeur  pour  la  vérité;  Théo- 
phile Casenave,  ministre  à  Lescar,  éclairé  par  le  cardi- 
nal du  Perron;  Bcynier,  riche  habitant  de  Châtillon-les-' 
Dombes,  et  la  famille  Garron,  du  même  lieu,  qui  fu- 
rent convertis  pendant  le  séjour  qu'y  fit  saint  Vincent 
de  Paul.  Ou  trouve  encore,  dans  les  procès-verbaux  du 
clergé,  les  noms  de  plusieurs  proleslans  convertis. 
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veuve  du  prince  de  Condé,  n'avoil  dififéié  quel- 
que lemps  son  abjuiaiion  que  parce  qu'elle  vou- 
loit  auparavant  faire  dcclarer  son  innocence  re- 
lativement à  la  mort  de  son  mari;  elle  craignoit 
qu'on  ne  la  soupçonnai  d'avoir  chcrclié  par  celte 
démarche  à  se  concilier  la  faveur  du  roi  et  du 
parlement,  et  elle  attendit  que  l'arrêt  qui  la  jus- 
tifioit  eût  été  rendu  avant  de  prononcer  son  ab- 
"EniitjS.  juration.  Cette  cérémonie  eut  lieu  *  à  Rouen, 
entre  les  mains  du  légat  et  en  présence  du  car- 
dinal de  Gondi  (i).  On  sait  que  le  fils  de  cet(e 
princesse  fut  élevé  dans  la  religion  catholique. 
La  maréchale  de  Créqui  suivit  l'exemple  du  duc 
de  Lesdiguièrcs,  son  père.  La  comtesse  de  Per- 
drieuville,  M"",  do  Mazancourt,  M"*,  de  Chauie- 
plain,  femme  du  gouverneur  du  Canada,  la  mère 
de  celîe-ci,  ahandounèrent  successivement  l'é- 
glise protestante. 
XLli.  L'éclat  de  ces  conversions,  et  la  tendance  gé- 

La  relicion         '      i      j  •  i'         •  i       .    •  •      • 

.   ,.  °       nerale  des  esprits  vers  1  ancienne  doctrine,  irri- 

catholKjue  r  ' 

rétablie (laiîs  toicnt  CHcore  Ics  protcstaus  les  plus  ardens,  et 
réchauffoient  chez  quelques-uns  les  restes  de  ce 
vieux  levain  qui  avoil  fermenté  si  long-temps 
en  France,  et  y  a  voit  produit  tant  de  désordres 
et  de  révoltes.  Des  excès  et  des  violences  écla- 

(0  Ce  fait  apparlenoil  plus  nalurellcment  à  Vlnlro" 
duction,  oii  il  a  elé  omis. 
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lèrcnl  en  |3lusiems  lieux;  on  essaya  de  profi- 
ler des  embarras  d'une  minorité  pour  oblenir  de 
nouveaux  avantages  (i).  En  Béarn,  les  cadioli- 
ques  étoienl  toujours  opprimés  par  le  conseil 
souverain  de  Pau  *.  En  1617,  un  arrêt  du  con-  "  itàioù-e 
seil  ordonna  que  Ion  rendit  au  cierge  les  biens  ^ingéarnau 
envabis  par  Jeanne,  et  donnés  par  elle  aux  mi-  ^'/«^^  (l*^  '« 

.,       .        ,     .  -   .  rclif^ioii;  par 

nislres  protestans;  il  siipiiloil  touletois  que  ceux-  ]\]i,.,,sson. 
ci  seroient  indemnisés  sur  le  domaine  du  roi.   I^^ns,  1768, 
Les  protestans  du  Béarn  firent  des  remontran- 
ces; mais  Louis  XITT  confirma  l'arrêt  du  conseil 

par  un  édit*;  cl  par  un  second  édil,  que  l'on  ap-      *  Scptcm- 

,,,,,.,  ,  ,  11'  ^^^  '617. 

pela  1  edil  de  remplacement,  le  revenu  des  biens 

ecclésiastiques    du   Béarn    ayant    été    évalué    à 
78,000  liv.  par  an,  le  roi  décida  qu'une  pareille 
somme  seroîl  prise  sur  ses  domaines  pour  dé- 
dommager les  ministres.  Les  Béarnois  s'opposè- 
rent ouvertement  à  l'exécution  de  ledit,  et  tin- 
rent des  assemblées,  malgré   les  déCenses.  Un 
commissaire  royal,  envoyé  sur  les  lieux,  faillit 
être  victime  de  l'exaltation  des  esprits,  et  le  con- 
seil supérieur  de  Pau  ne  craignit  pas  d'ordonner  *       »  2y  juin 
de  surseoir  aux  édits.  Telle  étoit  la  tolérance  du   ''"^* 
parti  dominant  en  ce  pays,  qu'on  ne  voulut  ja- 
mais permettre  à  Jean  de  Marca ,  cbanoine  et  * 
grand-vicaire  de  Lescar,  et  seul  membre  catbo- 
(i)  T'oit'  la  noie  5  du  I".  livre,  à  la  fin  du  voinmc. 


En  161  g. 
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lique  du  conseil ,  d'y  occuper  la  place  à  laquelle 
il  avolt  droit.  Sou  neveu,  Pierre  de  Marca,  di'jà 
distingué  par  son  esprit  et  ses  talens,  avant  suc- 
cédé à  Jean  en  161 5,  réclama  l'exercice  do  sa 
charge.  Cette  famille  avoit  constamment  résisté 
à  toutes  les  séductions  du  pouvoir  et  de  la  fa- 
veur, et  éloit  restée  fidèle  à  la  religion  de  ses 
pères.  Les  évèques  d'Oléron  et  de  Lescar  plai- 
doient  aussi  auprès  du  roi  les  intérêts  de  leurs 
églises,  et  toutes  les  assemLlées  du  clergé  ap- 
puyoient  leurs  demandes.  D'un  autre  côté,  l'as- 
semblée des  j)rolestans,  tenue  à  Loudun  *,  avoit 
pris  fait  et  cause  pour  ceux  de  Béarn.  Il  éloit 
évident  que  les   opposans   comploienl   sur   les 
troubles   qu'exciloit  alors  dans  le  royaume   la 
mésintelligence  déclarée  entre  le  roi  et  la  reine 
mère.  La  chaleur  de  lours  plaintes  et  l'exagéra- 
tion de  leurs  demandes  engagèrent  Louis  XI lî 
à  faire  une  démarche  qui  put  calmer  ces  pi-e- 
miers  mouvemens.    Ce    prmcc   jiariit  de  Boi- 
dcaux  *,  et  arriva  trois  jours  après  à  rjuelques 
lieues  de  Pau.  Comme  on  lui  deniandoil  qui  1 
ordre  devolt  être  observé  à  son  entrée  dans  ceticî 
ville  :  Je  descendrai  à  l'église,  sHl  j  en  a  une,  dit 
le  prince;  s  il  nj  en  a  pas,  je  veux  entrer  S(iit<; 
cérémonie  i   il  ne  me  siérait  pas  de   rece^-oir  dr-s 
honneurs  là  où  Dieu  ne  serait  point  honoré.  Ou 
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aime  à  rccoiinoîlre  dans  celte  réponse  le  lang.îi^^o 
d'un  roi  très-chrélien  et  d'un  descendant  de  saiiît 
Louis.  Le  prince  fit  célébrer  soiennellement  la 
messe  à  Navarreins  *,  et  prit  à  Pau  diverses  me-  *  '^  ^'*-''*^' 
sures  pour  le  rétablissement  de  la  religion  :  les  ca- 
tholiques furent  remis* en  possession  de  la  grande  *  ^^  '■^^' 
église,  près  de  soixanle  ans  depuis  que  Jeanne 
d'Albret  les  en  avoit  expulsés.  L'évéque  de  Les- 
car,  Jean  de  Salelte,  v  célébra  la  messe.  Pierre 
de  Marca  fut  fait  président  du  nouveau  parle- 
ment; comme  il  éîoil,  fjuoique  jeune  cncoi'C, 
très-versé  dans  les  matières  ecclésiastiques,  il 
eut  des  conférences  avec  des  prolestans,  et  réus- 
sit à  en  ramener  plu^sieurs;  quaire  minisires  sur-  , 
tout  lui  tinrent  leur  conversion.  Le  Père  Cotoii 
fit  un  voyage  dans  le  Béarn,  établit  un  collège 
de  sa  société  à  Pau,  et  contribua  par  son  crédit 
à  relever  le  courage  des  catholiques,  si  long- 
temps opprimés  dans  ce  pays  (i). 

Paul  Vue  vit  pas  la  fm  des  troubles  que  le  pro-       ^l-'H. 
teslanlisme  avoil  excites  en  Trance.  Le  pieux  et  Pauîv  éioc- 
sage   pontife  mourut  *  après  seize  ans  presque  ''o"  ^'^^ /^»';- 
lévohis  de  pontificat.  Il  avoit  secondé  les  con-      ^uSjaji- 
grégations  et  les  réformes  nées  en  France  de  ^^^^  '^''■''' 
60U  temps;  il  calma  les  disputes  sur  la  concep- 
tion de  la  sainte  Vierge,  et  défendit  d'enseigner 

(0  T'ojcz  la  noie  6  du  l".  livre,  à  la  fin  du  voluiiie. 
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OU  de  prêcher  publifjuement  qu'elle  ait  été  con- 
çue avec  la  tache  du  péché;  il  canonisa  saint 
Charles  Borroniée,  el  laissa  dans  Rome  des  mo- 
nuraens  de  son  zèle  pour  la  décoration  des  égli- 
ses, l'avancement  des  sciences  el  le  bien  de  la 
religion.  Le  saint  Siège  ne  fut  pas  long-lemps 
vacant.  Alexandre  Ludovisio,  cardinal  el  arche- 
♦gfévrier  vêque  de  Bologne,  fut  élu  pape  *  à  l'âge  de 
'^^'"  soixante-sept  ans,  et  prit  le  nom  de  Grégoire  XV. 

Ce  Pontife  montra  beaucoup  de  zèle  pour  la 
conversion  des  infidèles,  el  fonda  le  collège  de 
la  Propagande,  qui  fut  achevé  et  accru  par  son 
successeur.  11  déclara  au  nombre  des  saints  plu- 
sieurs vertueux  personnages  du  siècle  précédent, 
Ignace  de  Loyola,  François-Xavier,  Philippe 
Néri  et  la  réformatrice  du  Carmel, Thérèse.  Gré- 
goire adressa  au  cardinal  de  La  Rochefoucauld 
♦  DuS  avril  i»!  bref*,  pour  l'autoriser  à  réformer  les  ordres 
i6a2.  religieux  en  France;  ce  bref  avoit  été  sollicité 

par  Louis  XIII  lui-même,  qui  donna  des  lettres- 
patentes  pour  en  assurer  l'exécution.  Nous  ver- 
rons dans  le  livre  suivant  quelles  furent  les  suites 
de  cette  mesure.  La  même  année,  le  Pape,  éga- 
*  20  ocio-  lement  sur  la  demande  du  roi ,  érigea  Pai  is  *  en 
■^^'  métropole,  qui  fut  démembrée  de  Sens;  il  lui 

assigna  pour  suÛVagans  les  évêchés  de  Chartres, 
d'Orléans  et  de  Meaux. 
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Nous  ne  pouvons  mieux  terminer  celte  par-      XLIV. 
lie  de  notre  Tableau  que  par  le  récit  des  der-  saini'^Fran- 
nières  actions  de  saint  François  de  Sales  *,  et  par  çn^'i^Sales. 
1  liiston-e  de  ses  derniers  rapports  avec  notre  pa-  s^i^it .  p^j. 
trie.  En  i6i5,  il  fit  le  voyage  de  Lyon,  y  pa-  Marsoiher: 

1     •  r»  •^        y        ^      '  ^^^  Lettres. 

rut  dans  les  chaires,  et  fut  unie  a  plusieurs 
personnes  par  la  sagesse  de  ses  conseils  et  par 
Toucilon  de  ses  discours.  Il  prêcha  deux  an- 
nées de  suite  *  le  Carême  à  Grenoble,  où  il  fut      *  En  1617 

111  1      •  et  1618. 

reçu  avec  de  grands  honneurs;  plusieurs  pro- 

testans  vinrent  l'entendre,  et  se  convertirent j 
il  y  eut  enlr'autres  un  ministre  qui  fit  abjura- 
tion. Le  duc  de  Lesdiguières  eut  des  entretiens 
avec  le  saint  évêque,  pour  lequel  il  profes- 
soit  beaucoup  d'estime,  et  il  assista  plusieurs 
fois  à  ses  discours.  Sur  la  fin  de  1618,  le  duc 
de  Savoie  ordonna  au  prélat  d'accompagner  à 
Paris  le  cardinal  de  Savoie,  qui  alloit  demander 
eu  mariage,  pour  le  prince  de  Piémont,  Chris- 
tine de  France,  fille  de  Henri  IV.  Ce  voyage 
donna  lieu  à  l'évéque  de  Genève  de  revoir  ses 
anciens  amis,  et  de  rendre  de  nouveaux  services 
à  la  religion  dans  la  capitale.  Il  prêcha  la  veille 
de  Noël  devant  la  reine,  et  il  remplit  la  station 
du  Carême  '  à  Saint-André-des-Arls.  Des  fidèles,  *  En  1619, 
des  dames  pieuses  envioient  le  bonheur  d'être  du 
moins  quelque  temps  ^ous  sa  direction.  La  foule 
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se  porloit  à  ses  discours,  et  ses  eutreliens  aclie- 
voient  de  gagner  les  ccetirs'.  Ce  fut  alors  que  l'é- 
véque  de  Genève  et  Vincent  de  Paul  se  connu- 
rent. Ces  deux  grandes  âmes  s'appre'cièrent  nm- 
tueilemenl,  et  François  choisit  le  vertueux  préue 
j)Our  premier  supérieur  des  Filles  de  la  Visita- 
tion, que  M°'^.  de  Chantai  venoit  d'établir  rue 
.Saiut-Auloine.  Il  visita  plusieurs  fois  la  comiiiu- 
uaulé  d'Adrien  Boutdoise,  et  se  lit  un  plaibir- 
d'assister  aux  conférences  qui  se  tenoient  à  Saiiit- 
ÏVicolas-du-Chardonnet  sur  les  devoirs  de  l'état 
ecclésiastique.  Il  voulut  aller  à  Pontoise,  pour 
y  prier  sur  le  toiubeau  de  Marie  de  l'incarna- 
lion  (M""^.  Acarie).  On  voit  que,  pendant  sou 
séjour  dans  la  capitale,  d  lui  fut  fait  encore  des 
propositions  de  se  fixer  eu  France;  mais  elles 
n'eurent  point  de  suite.  Après  un  séjour  de  plu- 
i3  sep-  sieurs  mois,  le  saint  quitta  Paris  *,  et  prit  sa 
route  par  ïonrs,  Bourges,  Moulins,  Roanne  et 
Lvon.  La  reine  Marie  de  !>Iédicis  lui  fit  à  Blois 
un  accueil  tiès-disiingué.  André  Fiémiot,  ar- 
clievèque  de  Bourges,  et  frère  de  M*"^.  de  Chau- 
lai, le  reçut  dans  sa  ville  épiscopale,  et  ils  visi- 
tèrent enseniLle  de  pieux  élablisseraens. 

Le  nouveau  séjour  de  saint  François  de  Sales 
à  I^aris  n'avoit  fait  (jue  r(.'doubl('r  le  désir  que 
Ton  a  voit  de  l'attirer  en  France;  et  le  vertueux. 


U'iiiL.  16  11 
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évcque  ne  s  y  reluso;t  pas  rorniellemeiit,  connue 
on  Je  voit  par  une  de  ses  lettres  à  la  Mère 
Angélique  Arnauld  *.  Une  lettre  de  M™^.  de  *niiif;.!r- 
Cliantal  fait  mention  d'nn  semblable  proiet  *:  '^?"/'  '*'•': 
{(  J'appris  hier,  par  M.  Vincent,  qui  vous  ho-  1622. 
nore  et  vous  estime  plus  qu'il  ne  peut  se  pen- 
ser et  dire,  tout  le  dessein  que  l'on  a  de  vous 
attirer  en  France.  Tous  les  plus  pieux  et  les 
plus  solides  esprits  d'ici  sont  en  grand  suspens 
pour  savoir  ce  qui  sera  plus  ;i  la  gloire  de 
Dieu.  M.Vincent  me  le  dlsoit  hier,  en  ajoutant 
qu'il  sembloit  que  Dieu  vous  eût  mis  comme  un 
boulevard  contre  Genève  w.  IMais  le  samt  tou- 
choit  au  terme  de  sa  carrière.  Dans  cette  mênjo 
année,  il  reçut  ordre  du  dnc  de  Savoie  de  re- 
tourner en  France  pour  ys  aluer  Louis  XIII  qui 
passoit  par  les  provinces  du  midi,  après  son  ex- 
pédition contre  les  protestans.  Il  se  rendit  à  Avi- 
gnon,  où  étoit  le  roi,  et  suivit  ensuite  la  cour  à 
Lvon.  Le  roi  et  la  reine  lui  donnèrent  des  témoi- 
gnages de  bienvciliance  et  d'estime,  ii  prêcha 
plusieurs  fois,  et  notamment  la  veille  de  INoël. 

Peu  après ,  il  fut  frappé  d'apoplexie,  et  mourut  *     *  Le  aS  riô- 

1  •  .        •    •  <  '       c  r  ..    ccmb.  i62-.>. 

dans  sa  cinquante-sixierae  année,  oon  corps  lut 

transporté  à  Anneci,  suivant  ses  intentions.  Nous 

ne  nous  étendrons  point  ici  sur  l'éloge  du  saint 

cvêque.  Ses  écrits  et  ses  lettres  de  piété  sont 
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assez  connus,  et  ne  sont  pas  les  moindres  ser- 
vices qu'il  ait  rendus  à  la  religion.  Mais  il  fut 
surtout  admirable  par  son  esprit  de  charité  et  de 
douceur,  et  par  son  talent  pour  s'insinuer  dans 
les  âmes  et  pour  les  porter  à  la  piété.  Il  savoit 
donner  au  zèle  les  formes  les  plus  douces  et  les 
plus  attrayantes.  Ce  fut  par  ces  heureuses  qua- 
lités qu'il  devint  un  des  principaux  instruniens 
de  la  Providence  pour  exciter  parmi  le  clergé 
et  les  fidèles  ce  renouvellement  de  mœurs  et 
cette  ardeur  pour  les  bonnes  œuvres,  dont  nous 
avons  déjà  vu  les  premiers  résultats .  Notre  France 
eut  part  à  ces  heureux  effets,  et  nous  avons  eu 
quelque  plaisir  à  suivre  les  relations  que  saint 
François  de  Saies  entretenolt  dans  le  royaume, 
et  à  montrer  le  bien  qu'il  y  fit,  tantôt  par  sa  pré- 
sence, ses  entretiens  et  ses  discours,  tantôt  par 
ses  lettres,  dont  un  grand  nombre  sont  adressées 
à  des  personnes  de  notre  nation. 


TABLEAU 


DES  ÉTABLISSEME>S  RELIGIEUX 

FORMÉS   EN  FRANCE 
PENDA^'T  LE   DIX-SEPTIÈME   SIÈCLE, 

ET 

DES  EXEMPLES   DE  PIÉTÉ, 
DE  ZÈLE  ET  DE  CHARITÉ, 

QUI    ONT    BRILLÉ    A    CETTE    ÉPOQUE. 
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LIVRE  IL 

Depuis  1625  jusqu'à  la  mort  de  Louis  XIII, 
en  1645. 


\_>iE  livre  comprend  tout  le  temps  du  ministère 
du  cardinal  de  Richelieu,  et,  comme  cet  homme 
célèbre  se  trouve  mêlé  à  tout  ce  qui  se  fit  alors 
de  plus  important  pour  la  religion,  il  ne  sera 
pas  hors  de  propos  de  le  faire  connoître  en  peu 
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de  mots,  sans  entrer  dans  les  détails  de  la  poli- 
tique à  laquelle  nous  devons  rester  étrangers. 
T.  Armand-Jean  du  Plessis-Riclielieu  naquit  à 

IVlimsJùre  p^^^^j^     j^   ^^  Septembre    i5S5,  et  fit   paroîlre 

flu  caruinal  '  '  ' 

H<-  Riilir-  d'heureuses  dispositions  pour  l'élude  et  pour  les 
1k. i;  sts       Jemeç.  Destiné  à  l'éiat  ecclésiastique,  il  obtint 

«oins  P!  iir  la  ' 

religion.  à  vingl-dcux  ans  une  dispense  d'âge  pour  l'évê- 
ché  de  Luçon,  et  fut  sacré  à  Rome  en  1607.  De 
retour  en  France,  il  prêcîia  plusieurs  fois  à  la 
cour,  et  renjpjit  même  des  stations  entières.  Il 
parut  avec  honneur  aux  Elals-généraux  de  i6i4j 
et  fut  chargé  plusieurs  fois  de  porter  la  parole 
au  nom  de  la  chambre  du  clergé.  Marie  de  Mé- 
dicis  nomma  le  prélat  son  grand-aumônier,  et 
*EniGiG.  lui  procura  *  une  charge  de  secrétaire  d'Etat. 
L'évéque  de  Luçon  s'élaut  relire  quelque  temps 
à  Avignon,  s'y  occupa  de  composer  des  écrits 
de  controverse  contre  les  proteslans;  c'est  peut- 
être  alors  qu'il  travailla  au  livre  de  V Instruction 

*  Poitierî,  du  chrétien  * ,  dont  il  v  a  eu  plusieurs  éditions;  il 
1621,  in-^o.    pyjjjja  aussi  une  réponse  *  aux  ministres  de  Cha- 

*  Les  î'iin-    'A 

cip.  poiiiis  renlon,  qui  a  été  souvent  réim})riraée.  Le  prélat 
uc  ajouMii.  ^^^^  souvent  employé  dans  les  difïérends  qui  sur- 
contre  l'écrit  vinrent  entre  Louis  Xlil  et  la  reine  mère,  et  û 

(t'es  mil  t.  (le     T  P  •        i  ..  •  < 

,„  disposa  1  esprit  de  celte  princesse  a  un  accom- 

(  harcnton;  '  ^  * 

J617,  in  8".    modement  qui  fut  conclu  en  1620.  Ce  fut  pour 
ce  service  que  le  roi  le  présenta  au  cardinalat; 

le 


1G24. 
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le  [)iélat  s'c'tant  rendu  de  [)liis  en  plus  ai;reable 
ol  nécessaire  au  roi,  prit  peu  à  peu  une  part 
plus  active  aux  afi'aires,  entra  au  conseil  *,  écarta  *  29  awil 
successivement  ses  concurrens,  et  devint  pre- 
mier ministre,  poste  cpi  il  sut  conserver  jusqu'à 
sa  mort.  La  fermeté  de  sou  caractère  et  Fhalji- 
lelé  de  sa  politique  déconcertèrent  les  eflbrls  de 
ceux  qui  étoient  le  plus  jaloux  de  son  pouvoir 
et  niécontens  de  sa  sévérité.  Cette  sévérité,  il 
est  vrai,  parut  extrême  en  quelques  circonstan- 
ces; mais  on  doit  reconnoître  qu'elle  fut  en  gé- 
néral utile  au  royaume.  Elle  com[»rima  l'esprit 
de  faction  qui  ne  s'étoit  que  trop  enraciné  eu 
France  pendant  les  temps  de  troubles;  elle  fit 
res}>ecler  l'autorité.  Le  cardinal  s'attacha  surtout 
i\  réprimer  les  entreprises  des  protestans  qui  af- 
fecloient  dans  le  royaume  une  sorte  d'indépen- 
dance; et  ce  fut  à  sa  constance  et  à  son  génie 
que  l'on  dut  la  conservation  de  l'île  de  Rlié  et 
la  réduction  de  La  Rochelle,  dont  le  parti  cal'- 
vimste  avoit  fait  son  boulevart,  et  d'où  il  bra- 
voit  les  lois  et  les  ordres  du  souverain. 

Le  système  du  gouvernement  du  cardinal  de 
Richelieu  a  été  tracé  récemment  par  une  plume 
nussi  judicieuse  qu'élégante.  «  Ce  ministre  >;,  dit 
M.  le  cardinal  de  Bausset,  ((  voulut  asseon-  les 
fondemens  d'un  gouveinement  durable  sur  ces 

14 
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principes  rclli,'if'nx  f|iii  sont  les  plus  fermes  ap- 
puis tle  l'ordre  et  de  l.j  tranfjiiillilé  d'un  grand  , 
empire.  Cet  lionmie,  rjni  a  voit  l'instinct  de  la 
politique  comme  d'autres  ont  cru  en  avoir  la 
science,  qui  n'avoil  pas  une  pensée,  un  senti- 
ment, lUie  volonté  qui  n'eût  pour  objet  l'afTcr- 
missement  de  l'autorité  et  le  maintien  de  l'or- 
dre, savoit  que  l'esprit  de  la  religion  est  essen- 
tiellement un  esprit  conservalevu",  j^arce  qu'elle 
commande  toujours  le  respect  des  lois  et  la  sou- 
mission à  l'autorité  publique,  il  s'attacha  dans  le 
choix  des  évéques  à  rechercher  la  science  unie 
à  la  régularité  des  mœurs  et  à  l'amour  de  la 
discipline.  Sous  son  niinislère  tout  prit  un  ca- 
ractère d'ordre,  de  décence  et  de  dignité.  C'est 
de  cette  époque  que  date  la  véritable  gloire  de 
l'église  gallicane,  celle  d'avoir  formé  le  clergé 
le  j)lus  régulier,  le  plus  éclairé, ie  plus  ami  de 
l'ordre  et  de  la  paix,  le  plus  fidèle  à  ses  prin- 
cipes religieux  et  à  ses  devoirs  politiques.  Tant 
que   le   cardinal  de   Richelieu   vécut,  rien   ne 

*  Histoire  troubla  la  paix  de  l'église  de  France  *  ». 

(p   'eue on         D'autres  écrivains  *  ont  éijalement  remarqué 

t.  I".,p.  l3.  *^  A 

•  L'abbé     l'attention  du  cardinal  de  Richelieu  dans  le  choix 

Bacine  dans    j         '     i  .  i    •  ■»  •  »        j 

.,   .       des  eveques,  et  Jui-meme  expose  sa  manière  de 

son  Alirege  '  '  i 

de  l'Histoire  penser  à  cet  égard  dans  une  de  ses  lettres.  W 
'  '  '   conuoissoit  les  devoirs  de  l'éniscopat;  à  Lucon 

p;ig.  2o5.  Vif  i 
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il  faisoit  la  visite  de  son  diocèse,  et  j)ublia  des 
statuts  pour  rappeler  oumaiulenir  la  discipline; 
sa  cathédrale  lut  ré[)arée  et  embellie  par  ses 
soins,  et  de  nouvelles  paroisses  furent  érige'es. 
Dès  qu'il  fut  entré  au  conseil,  voyant  qu'il  ne 
pouvoit  plus  observer  la  lésidence,  il  donna  la 
démission  de  son  siège,  et  eut  soin  que  son  suc- 
cesseur fût  nonmié  immédiatement  (1).  Le  car- 
dinal auroit  pu  sans  doute  aspirer  à  quelqu'un 
des  sièges  les  plus  riches  et  les  plus  honorables 
du  royaume;  toutefois  il  n'eut  point  d'évêché  en 
litre,  et  se  contenta  de  possèdei*  quelques  ab- 
bayes. On  voit  qu'il  favorisa  les  réformes  et  les 
congrégations  établies  de  son  temps.  Ayant  été 
fait  coadjuteur  de  l'abbé  de  Cluni,  il  appuva  les 
efforts  de  l'abbé  régulier,  Jacques  d'Arbouze, 
pour  introduire  la  réforme  dans  son  ordre,  v 
attira  de  bons  religieux  de  la  congrégation  de 
Saint- Vannes,  réprima  ceux  qui  s'opposoient  à 
la  réforme,  et  unit  la  congrégation  à  celle  de 
Sainl-Maur;  mais  celte  union  lut  dissoute  après 
sa  mort.  Elu  aussi  abbé  de  Clairvaux,  il  n'usa 
également  de  son  autorité  que  pour  propagei- 
l'étroite  observance  et  seconder  le  zèle  des  abbés 
Arnolphini  et  Maugier  qui  travailloient  à  réfor- 

(1)  Le  successeur  du  cardinal,  à  Liiçon,  fut  sacré  dès 
le  :^4  j'^i"  ir)?-4 
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met'  ct'L  «.)!(.Ire.  On   voit  jïai-   !e  recueil   <lo  ses 
»  /^.r»',' • .,     Iciîrcs  *  qu'au  milieu  des  soins  de  la  politique, 
,„.,,.       il  ne  neifliijeoit  iien  oc  ce  qui  pouvoit  inlcresser 
i'm/),  2  vo!.  la  relii^ùon.  Là  il  prie  rarclicvéque  tic  Bordeaux, 
Henri  de  Sonrdis,  iVcre  et  successeur  du  pieux 
cardinal  de  ce  nom,  de  modérer  la  vivacité  de 
son  caractère;  ici  il  en^sige  l'évéque  de  Mar- 
seille à  ne  point  inquiéter   les  Carmélites  f[ui 
s'éloient  niiacs  sous  sa  proieclion  après  la  uiort 
du  cardinal  de  Béndle.  il  donne  de  sages  avis 
\\  d'autres  prélats;  il  fait  éciire  par  le  roi  à  tous 
les  évêques  pour  leur  recommander  la  résidence; 
il  s'occupe  à  réprimer  des  abus  dans  dificrens 
monastères.    IjC   cardinal  avoii  donné  sa   con- 
fiance au  Père  Joseph  du  Tremblai,  religieux 
Capucin,  qui  a  été  maltraité  par  quelques  his- 
toriens,  mais   à   qui  on  ue  sauroit    rei'user   do 
*  vk  (lu     grands  talens.  Le  Père  Josepl)  *  fonda  la  congré- 
. .  '.scp ,.      nraiion  du  Gaivaii-e  dont  nous  avons  parlé  dans  le 

FiAVH,    1702,     "  ' 

■2  \o].  in-iu.  livre  précédent.  La  faveur  du  cardinal  auroit  pu 
le  porter  à  de  hautes  dignités,  mais  il  garda 
conslaniment  sou  nom  et  son  habit  de  religieux. 
Le  Pape  l'avoit  nommé  préfet  des  missions  du 
Poitou;  le  Père  Joseph  envoya  dans  cette  pro- 
vince nlusieurs  de  ses  confrères  pour  nuuntenir 
parmi  les  peuples  la  loi  catholique  contre  les 
efforts  des  protestans.  Ce  fut  par  son  interven- 
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tlon  que  Louis  XîII  établit  un  bùpilal  à  A]e[i; 
j)ar  ses  soins  aussi  des  missionnaires  de  son  or- 
<b-e  (breiit  envoyés  diius  le  Levant  pour  donner 
leurs  soins  aux  cailioliques  de  ce  pays  (i). 

Le  poniile  qui  avoit  donné  le  cuajieau  à  Ri-  lî. 

11-  ,  >  .•  /'^     '  Et;;b!:5.sc- 

clielieu  surveciU  peu  a  celle   T)romoUon.  Ur**-   _        ^ ,. 

i  i  rr!cn~  et  to\b- 

i;o'ive  XV  mourut  *  après  tieux  ans  et  cinq  mois  d:.ti  i-sàPa. 
de  ponlificat.  Anrès  lui,  le  cardinal  MafTéo  Bar-      ^  „  .  .,. 

II.'  fi  juillet 

Leriui,  archevêque  de  Nazareth,  dans  le  royaume    iG.3. 
de  Napies,  fut  élu  pape  '  et  prit  le  nom  d'Ur-       *Caoût. 
bain  Vin.  Ce  nontiCe  aimoil  les  lettres  el  les  cul- 
livoit  avec  succès;  il  céiébra  le  jubilé  ',  el  ac-      *  Eu  iG.>5. 
cueillit  les  pèlerins  avec  magnificence.  Peu  de 
pontificats  ont  élé  marqués  par  un  plus  grand 
nombre  d'élablissemens  de  piété  et  de  chanté. 
l  ,e  zèle  que  nous  avons  déjà  vu  se  signaler  en 
France,  à  cet  éi;ard,  sembla  [)iendre  de  non- 

(i)  Deux  de  ces  inissioiiiiaires  souCTrirent  la  mot  t  on 
juin  i638.  à  Dombea  ou  Elliiopie,  oii  ils  a'Ioieiii  an- 
noncer l'Evangile;  leurs  iiouis'éloient  Nouvois  et  Lopoz- 
INelto,  le  premier  né  à  Vendôme,  et  le  second  à  INanîcà, 
d'une  famille  portugaise  établie  dans  celle  ville.  En  re- 
ligion, ils  s'appeloient  Agalliangc  de  A'endoine  et  Ciis- 
.sien  de  ISantcs;  on  a  publié  la  relation  de  leur  aiarlvre. 
Nous  trouvons  d'autres  religieux  fVanoaiî  immolés  par 
les  idolâtres  vers  le  luênie  temps  ;  Guiliauuje  Coin  tel, 
Dominicaiîi,  fut  mis  à  mort  le  20  scptenil>re  i63'",  avec 
tleux  de  ses  confrères,  à  iSanga,sa(|ni .  dans  le  Japon. 
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veaux  accroisseniens.  Les  construclions  d'églises, 
les  ibndalions  d'iiôpiuiiix,  les  réformes,  les  con- 
grégations nouvelles  se  succédèrent  sans  inler- 
ruplion.  A  Paris,  on  érigea  la  paroisse  de  Sainl- 
Leu  et  Saint-Gilles,  puis  celle  de  Saint-Louis 
en  l'Ile;  celle-ci  n'éloit  d'abord  qu'une  petite 
chapelle,  mais  on  éleva  dans  la  suite  une  grande 
église  qui  ne  fut  totalement  achevée  que  dans  le 
siècle  suivant.  Louis  XIII  autorisa  par  lellres- 
I^n  i6.>3,   patentes  *  la  fondation  de  l'hôpital  de  la  Mi- 
séricorde; cet  hôpital  éloit  l'ouvrage  d'Antoine 
Séguier,  seigneur  de  Villiers  et  de  Fourqueux, 
yirésldent  à  mortier  au  parlement  de  Paris  et 
ambassadeur  à  Venise.  Ce  magistrat,  issu  d'une 
famille  illustre  par  de  grands  exemples  de  pié- 
té (i),  laissa  par  son  testament  plus  de  5o,ooo 
livres  de  rente,  pour  être  employées  en  aumônes 
<'t  on  fondations.  îl  voulut  que  Thôpital  de  la 
Miséricorde,  au  faubourg  Saint-Marcel,  servît 

(0  Antoine  Séguier  ctoil  frère  de  Jean  d'Aulry,  père 
du  chancelier  Séguier.  Marie  Tuderl  de  Bournalière, 
femme  de  Jean  d'Aufry,  fit  profession  chez  les  Carmé- 
Jiles  à  l'âge  de  quarante-huit  ans.  Louise  Séguier,  mère 
du  cardinal  de  Bérulle,  étoit  sœur  d'Antoine;  on  sait 
qu'elle  entra  aussi  dans  l'ordre  des  Carmélites.  Jeanne 
St-guier,  sœur  du  thancclior,  embrassa  la  même  voca- 
tion. Antoine  Séguier  mourut  sans  alliance  en  noyem- 
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à  recueillir  cciu  oi|»helmes;  on  les  t'ievoil  de- 
j)uis  six  à  sept  ans  jusqu'à  vinijt-cintj.  La  dltiii- 
lîulion  des  revenujs  força,  dans  la  suiie,  de  diini- 
iiuer  Je  noniJire  des  places,  jusqu'à^e  qu'un  finan- 
cier nommé  Cornede,  qui  avoit  été  trésorier 
général  des  ijaîères,  y  rétablit  "  dix-huit  places  *  En  1705. 
d'oiplielines;  il  ne  faut  point  confondre  celte 
maison  avec  celle  des  orphelines  du  saint  nom 
de  Jésus,  établie  à  Paris  dans  le  cul  de  sac  des 
Viijnes.  Celte  dernière  fondation  est  du  même 
siècle;  mais  nous  n'en  counoissons  ni  la  ilale 
précise  ni  raulcur;  car  on  melloit  souvent  alors 
aulant  de  soin  à  cacher  ses  bonnes  œuvres  t[u'on 
en  a  mis  depuis  à  les  publier.  La  maison  des 
orphelines  du  saint  nom  de  Jésus  était  destinée 
pour  vingt-deux  filles,  el  dirigée  par  les  reli- 
gieuses de  Saint-Thomas  de  Villeneuve,  qui  fu- 
rent instituées  plus  lard. 

INous  avons  rai^norié  dans  le  livre  i>récédent         '" 
le  bref  par  lequel  le  pape  Grégoire  X  v   avoit  s.iinte  Go 
commis  le  cardinal  de  La  Rochefoucauld  i)our  ""^l,"'  l.*^  *^' 

*  le  F.  r.iuic. 

travailler  à  la  réforme  des  monaslères.  Le  car- 
dinal s'adjoignit  un  conseil  pour  le  seconder 
dans  cette  œuvre,  el  le  roi  se  montra  disposé  à 
lui  prêter  l'appui  de  son  autorité.  Des  évèques 
cl  des  magi.>irals  furent  nommés  pour  connoîlre 
des  difiicullés  qui  survicndroicnl.  Le  caidinal 
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♦  ,.  mars    dressa  *  les  rc'glemens  qu'il  jugea  Jes  pins  pro- 
ifb3.  pj,çg  »^  atteindre  son  but.  Devenu  abbé  de  Sainie- 

*  En  1619.   Geneviève  à  Paris  *,  il  résolut  de  commencer 

par  la  réform»  de  cette  abbaye;  un  religieux 

fort  jeuue,  mais  plein  de  ferveur,  l'ut  l'instiu- 

ment  dont  la  Providence  se  servit  pour  faire 

"  llistnire  réussir  celte  entreprise.  Charles  Faure  *,  né  à 

des  OrJri's    Lucienne,  en  i5o4,  et  fils  d'un  commissaire  des 

mon.  (.11,  ^ 

chap.xLviti.  guerres,  avolt  montré   de  bonne  lieure  le  goût 
rie  (lu      pj  |pg  habitudes  de  la  piété,  et  joignoil  à  ces 

rère  Faure. 

P;iiis,  iGyS,  heureuses  dispositions  un  jugement  sur,  un  ca- 
^""'*°"  ractère  ferme  et  un  courage  à  toute  épreuve.  Il 

*Eni6i5,  avoit  fait  ses  vœux  *  dans  l'abbaye  des  Cha- 
noines-Réguliers de  Saint-Vincent  de  Senlis; 
le  relâchement  qui  s'y  étoit  introduit  ne  lui  ôla 
rien  de  sa  ferveur  et  ne  lui  inspira  que  plus  Je 
désir  d'opérer  une  réforme  salutaiie.  Etant  veiui 
à  Paris  pour  ses  études  de  théologie,  il  logea 
dans  la  communauté  naissante  de  Bourdoise,  et 
s'y  fortifia  dans  le  goût  de  la  piéié.  En  mêuje 
temps  il  alloit  souvent  à  Senlis  pour  y  animer 
le  courage  de  quelques  religieux  bien  disposés. 
Le  cardinal  de  La  Rochefoucauld,  qui  connut 
tout  son  mérite,  favorisa  les  soins  qu'il  se  don- 
noit  pour  la  réforme  de  l'abbaye  de  Saint-\iu- 
cent.  La  prudQnce,  le  zèle,  la  charité  et  la  pa- 
tience de  Faure  triom plièrent  des  obstacles 3  et 
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l'aLLaye  de  Saint-Vincent  de  Senlis  devint  nii 
modèle  de  réi^^ularilé.  Des  personnes  de  toute 
condition  venoient  s'y  édifier  el  y  faire  des  re- 
traites sous  Ja  conduite  dii  jeune  religieux;  quel- 
ques abbayes  lui  demandèrent  des  sujets  formés 
sons  sa  direciion,  enlr'aulrcs,  celles  d'Eu,  do 
Sainl-Jean  à  Cliarfres,  de  Ciairefontaine  dans  le 
même  diocèse,  et  Fanre  y  alla  lui-même  établir 
une  bonne  discipline.  Le  cardinal  de  La  Roche- 
foucauld crut  devoir  l'appeler  *  pour  réformer  '  Eu  i6'a4. 
l'abbaye  de  Sainie-Gencviève,  el  le  nomma  sii- 
j)érieur,  quoique  u  ayant  encore  que  trente  ans. 
Faure  ne  réussit  pas  moins  à  Paris  qu'à  Sen- 
lis; son  zèle  et  son  habileté  dans  le  gouverne- 
ment, ses  exemples,  sa  douceur,  sa  chanté, 
consolidèrent  la  réforme,  qui  s'étendit  même  à 
d'autres  abbayes.  Plusieurs  Chanoines -Rf'gu- 
liers,  animés  du  même  cs|>rit  que  Faure,  re- 
coururent à  lui  de  divers  "lieux,  et  le  priè- 
rent de  seconder  leur  zèle  poiu"  la  discipline 
monastique.  Des  congrégations  séparées  de  Cha- 
noines-Réguliers s'unirent  ;i  la  congrégation  de 
Sainte-Geneviève;  telles  furent  les  congrégations 
du  Val  des  Ecoliers,  de  Saint-Jean  de  Chartres, 
de  Saint-Lo  de  Rouen  et  do  Saint-Martin  d'E- 
})ernai.  Un  ))icux  religieux,  Philippe  Gallet, 
prieur  de  l'abbaye  de  Toussaint  d'Angers,  com- 
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♦En  1622.  niença  vers  Je  iiiênie  lemps  "  à  y  établir  la  ré- 
forme, et,  secondé  par  l'autorité  du  cardinal  de 

*En  \63\.  La  RoclieCoucanlt,  il  s'unit  *à  la  congrégation  de 
Taure,  qiiiiia  son  ollice  de  prieur,  el  vécut  pen- 
dant vingt  ans  dans  la  pratique  exacte  de  la  règle 
primiiive;  on  nous  a  communiqué  une  notice  inté- 

*  Mani^-  ressanle  sur  ce  fervent  religieux  *.  Son  ami,  Ni- 
cnts  de         colas  Foumicr,  l'aida  dans  ses  projets  de  réforme, 

Grandet.  ^  .  x  1         ' 

et  est  loué  aussi  pour  son  attachement  à  la  régu- 
larité. D'après  l'avis  des  personnes  les  plus  sages, 

*  En  1634.  on  rendit  *  l'abbaye  de  Sainte-Geneviève  élec- 

tive tous  les  trois  ans,  et  Chai  les  Faure  fut  choisi 
pour  coadjuieur  du  cardinal  et  pour  supérieur 
de  toute  la  congrégation,  qui  prit  le  nom  de  Cha- 
noines-Réguliers de  la  congrégaiion  de  France. 
"En  i638.   Dej)uis,  OU  érigea  *  un  séminaire  à  Senlis  où  la 
réforme  avolt  commencé,  et  Anne  d'Autriche 
'  16  mars    posa  *  la  première  pierre  d'un  autre  séminaire 
'*  ^  pour  les  Chanoines-Réguliers  à  Nanterre. 

IV.  Une  seconde  réforme  des  Chanoines-Réguliers 

Chanoines-  s'élabllssoit  cu  Lorraine,  par  les  soins  du  bien- 

litgiiiicrs  de  .  '     1       •n/r        • 

Lorraine,  et  hcurcux  Pierre  Fourier,  cure  de    Mataincour, 
le  B.  Fou-     ]y  niérae  qui  avolt,  de  concert  avec  Alix  Le 

*  i^ojez  ci-  Cleic,  institué  *  une  congrégation  de  religieuses 
dessus,  j.a^.   pQ,,,,  l'éducation  des  filles.  Pierre,  né  le  3o  no- 

*  Histoire  vembre  i565,  à  Mirecour,  en  Lorraine  %  avolt 
f''v//t5     pratiqué  la  vertu  dès  sa  jeunesse.  N'étant  encore 


EN  FRANCE  DANS  LE   ly^.  SIECLE.  LiV.  If.    2  If) 

qu'ciudiant  dans  l'Universilé  de  PoDl-à-Moiis-  mon.  i.  il, 
son,  il  aiinolt  à  réunir  des  ieiines  irens,  qu'il  for-  *"  ''r'  Z^^"- 

'  >  o        '    1  f  le  du 

nioit  ù  la  piéiéj  et  plusieurs  païens  lui  coufièrent   h.  P.  Pierre 

1P  1  1     •^  -^  •     .       .       Fom-ier:  \M\r 

eurs  entans,  avec  Jesquels  il  nienoit  une  Vie  toute  „  ,,   ''; 

chrétienne,  loin  des  plaisirs  et  de  la  dissipation   in- 12. 
ordinaire  à  cet  ai,'e.  On  fut  étonné  de  le  voir  en- 
trer comme  novice  dans  l'abbaye  des  Chanoines- 
Réguliers  de  Chaniousey,  qui  passoit  pour  peu 
régulière  ;    mais  la  Providence    avoit  ses  vues 
dans  celle  vocation,  et  elle  se  proposoit  sans 
doute  de  se  servir  du  jeune  Fourier  pour  réfor- 
iiicr  un  ordre  dégénéré  de  sa  première  ferveur. 
Il  fut,  à  Chamousey,  un  modèle  de  régularité; 
ayant  été  envoyé  à  Pont-à-Moussou  pour  son 
cours  de   théologie,  il  s'y  lia  étroitement  avec 
deux  autres  jeunes  religieux,  qui  se  distinguèrent 
aussi  depuis  par  leur  zèle  pour  la  réforme;  sa- 
voir, Didier  de  La  Cour  et  Servais  Lairuels.  On 
lui  confia  *  la  cure  de  Mataincour,   près  Mi-      '  E"  iSg:- 
recour,  où  il   montra   toutes   les  qualités  d'un 
bon  pasteur.  Perpétuellement  occupé  de  ses  de- 
voirs, il  ne  respiroit  que  pour  le  bien  de  son 
troupeau,  inslruisoit,  exhortoit,  repienoil,  fai- 
soit  la  guerre  aux  abus.  Les  pauvres  étoienl  par- 
liculièrement  l'objet  de  sa  sollicitude;  il  avoit 
établi  pour  eux  des  distributions  régidièrcs  de 
secours,  et  il  ne  pouvoit  leur  rien  refuser.  La 
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môme  charité  lui  fit  songer  à  l'inslruclion  de  la 
jeunesse,  et  ce  fut  pour  Téducalion  des  jeiuies 
filles  fju'il  donna  naissance  à  la  congrégation  dite 
de  Notre-Dame,  comme  on  l'a  raconté;  une 
pieuse  fille,  nommée  Alix  Le  Clerc,  le  seconda 
dans  ce  projet,  que  Dieu  sembla  bénir  d'une 
manière  particulière.  A  celle  entreprise  en  suc- 
céda une  plus  difficile  encore.  On  avoit  déjà  fait 
quelques  tentaiives  en  Lorraine,  pour  réformer 
les  Chanoines-Réguliers;  le  cardinal  Charles  de 
Lorraine,  évêque  de  Metz,  cl  un  pieux  évéque 
de  ïoul,  des  Porcelets  de  Maillane,  avoienl  es- 
sayé d'y  parvenir.  C'éloit  au  Père  Fourier  qu'il 
étoit  réservé  d'accomplir  cette  œuvre.  Comuie 
on  connoissoit  son  zèle  pour  la  régularité,  le  car- 
dinal de  La  P*.ochefoucauld,  qui  travailloit  aussi, 
comme  nous  l'avons  vu,  à  réformer  les  Chanoines- 
Réguliers  de  France,  jcla  les  yeux  sur  lui  pour 
cette  entreprise ,  et  le  piessa  de  venir  à  Pans 
])Our  seconder  ses  vues.  Toutefois  le  Père  Fou- 
rier ne  se  rendit  point  à  ces  instances;  il  éloit 
alors  plein  d'une  juste  espéraute  de  réussir  dans 
son  projet  de  réforme  eu  Lorraine,  projet  qu'il 
préparoi t  depuis  ])iusieurs  années  avec  persé- 
vérance. L'abbave  de  Saint-Remi  de  Lunéville 
s'cianl  ofierte  pour  devenir  le  noyau  de  la  ré- 
iç^/  lorme,  Fourier  y  prit  1  nabït   avec  six  associes,  et 
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ils  iireiil  tous  ci!>ciiible  leur  prores>lùn  *.  To!  'uSmars 
fat  le  comnieucement  de  ]a  cougrt'gallon  dite  *" 
de  Nolre-Sauveiir,  dont  le  Père  Foiirier  dressa 
les  constilulions.  En  quatre  ans,  huit  abbayes 
reçurent  1»  réforme,  qui  lut  a])prouvée  à  Rome. 
Le  fondateur  s'occupa  de  bien  établir  parmi 
les  Sœurs  ç^'esprit  de  piélé,  et  visita  les  mai- 
sons de  sou  ordre  et  celles  de  la  congrégation 
de  Noire-Dame,  sans  cesser  néanmoins  d'exer- 
cer le  ministère  pastoral;  il  passa  quelque  temps*  *  En  iCs."), 
dans  la  paroisse  de  Badonviiier  pour  instruire  les 
habitans,  dont  un  grand  nombre  éloient  protes- 
tais, et  ses  exhortations  et  sa  ciiarilé  rameuèieut 
la  plupart.  Les  guerres  auxquelles  ]ii  Lorraine 
éloient  en  proie,  lesmouvemens  de  troupes  et  les 
ravages  qui  en'étoieiit  la  suite,  l'obligèrent*  de  se  *  En  iGiîg 
retirer  à  Gray  en  rranclie-Comié;  ce  fut  là  qu'il 
acheva  de  rédiger  ses  constitutions.  Il  donna  ses 
soins  aux  habilans  de  la  ville  dans  une  épidémie, 
et  voulut  que  les  religieux  qui  i'avoient  accom- 
pagné se  rendissent  utiles  pour  lédiicatiou  de  la 
jeunesse.  tiCS  filles  de  sa  congrégation  (pii  s'é- 
lolent  aussi  réfugiées  à  Grav,  y  suivoient  éga- 
lement l'esprit  de  leur  vocation  pour  l'instruc- 
tion des  jeunes  personnes.  Le  Père  5'ourier  les 
animoit  tous  par  son  zèle  (i). 
(,i)  11  mourut  le  9  décembre  1640,  au  milieu  de  l'cxer- 
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V.  Le  fiiênie  ordre  voyoit  encore  éclore  dans 

Congifga-  ^^j^g  autre  province  une  troisième  réforme  qui 

lion  de  '■  ... 

Chancdade    .eut  j)our  aulcur  Alain  de  Solmlniac,  religieux 

et    ain  ce     ^j^  Clianceladc  près  Périii^ueux  et  depuis  évêque 

de  Caliors.  Alain  étoit  né  en  iSgS,  au  cliâleau 

*  Hist.des  de  Bclct  près  Pérjgueux  *;  on  remarqua  en  lui 
Or  res  mon.  j^^  ^^^  ieunessc  d'iicureuses  inclinations,  et,  quoi- 

t.  II.ch.LX!.  t  ►  ^'       '  1 

Vie  de      que  Ics  vucs  de  sa  l'aniille  parussent  d'abord 
oimniac.     g^^'j,  ^éQ^j^i  §3  vocatiou ,  la  suilc  fît  assez  voir 

1817,  in-i2.  ' 

que  celte  vocation  étoit  dans  l'ordre  des  desseins 
de  la  Providence.  Le  jeune  de  Solminiac,  ayant 
fait  ses  vœux  à  Chancelac^,  vint  étudier  en 
théologie  à  Paris,  et  n'y  montra  pas  moins  d'ar- 
deur pour  la  piété  que  pour  les  connoissances 

*  Eq  1653.  de  son  état.  Devenu  abbé  de  Chancelade  %  il  en- 

treprit de  mettre  la  réforme  dans  cette  maison, 
qui  par  suite  des  guerres  étoit  tombée  en  déca- 

cice  de  la  cbarilé.  Son  corps  fut  porlé  à  Mataincour,  où 
les  habltans  voulurent  le  conserver.  La  réputation  de  sa 
sainteté,  et  les  iniraclçs  opérés  par  son  intercession,  en- 
gagèrent Benoît  XIII  à  le  déclarer  au  nombre  des  bien- 
heureux, par  un  décret  du  2  février  l'jSo.  La  Vie  de  ce 
saint  personnage,  par  le  Père  Bedel,  Paris,  1666,  in-12, 
offre  de  grands  exemples  d'humilité,  de  douceur  et  de 
pénitence.  Parmi  ses  successeurs  dans  la  place  de  supé- 
rieur-général de  la  congrégation,  nous  citerons  Jean 
Etienne,  qui  mourut  le  ss  février  i685  en  réputation  de 
sainteté. 


EN  FRANCE  DANS  LE  I  7'.  SIECLE.  LlY.  H.    22? 

dence  pour  le  lemporol  comme  pour  le  spiri- 
tuel. Ses  premiers  soins  se  dirigèrent  vers  le 
rélablissement  des  lieux  réguliers.  Les  anciens 
religieux  s'étant  refusés  presque  tous  à  l'obser- 
vance exacte  de  l'ancienne  discipline,  le  pieux 
Alain  reçut  quelques  novices  avec  lesquels  il 
Ibrma  une  nouvelle  coninmnaiilé.  Fervent,  mor- 
tifié, ami  de  la  retraite  et  du  silence,  il  ne  con- 
seilloit  rien  aux  autres  qu'il  ne  pratiquât  lui- 
même.  Aussi  sa  réputation  attira  dans  son  ab- 
baye de  nombreux  disciples,  qui  vinrent  se 
mettre  sous  sa  direction.  Son  monastère  devint 
en  peu  de  temps  un  modèle  sur  lequel  les  ab- 
bayes des  diocèses  voisins  demandèrent  à  se  for- 
mer; ce  qui  donna  lieu  à  la  formation  de  la 
congrégation  dite  de  Chancelade ,  qui  subsistoit 
encore  avant  la  révolution.  L'abbé  de  Solminiac 
fut  aussi  cbargé  de  visiter  d'aulres  njonastères, 
et  il  y  introduisit  l'observance  des  règles.  C'est 
par  là  fju'il  se  piéparoit  à  entrer  dans  une  autre 
carrière,  et  qu'il  préludoit  aux  travaux  de  l'épis- 
copat,  où  nous  le  verrons  dans  la  suite  montrer 
un  zèle  si  actif  et  si  efficace. 

Une  autre  réforme  contemporaine  est  celle         VI. 
du  Val-de-Grâce,  à  Paris,  réforme  que  la  reine    ,  ^^'"""^■ 

'  (lu  V  ;il-clc- 

Anne  d' Autriche  favorisa  de  tout  son  pouvoir.    Gi-.cc;  et 
Marijuerile  d'Arbouze  en  avoil  e[é  nommée  ab-      •"!^"<"''' 

*-'  aArbouze. 
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*  rnyezs^   bcsso  *,  et  travaillolt  avec  ardeur  à  y  établir  la 
^le;  v^r       réforme;  c'est  la  même  pieuse  fille  dont  nous 

Flciirv,  '  ^ 

I  ficS4,  i  1-8».  avons  parlé  à  l'occasion  de  la  fondation  du  prieuré 
de  la  Ville-l'Evéque.  Le  Val-dc-Grace  éloit  une 
abhaye  de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  située  à  Biè- 
vre-lc-Châlel,  à  trois  lieues  de  Paris;  le  relâche- 
ment s'y  étoit  peu  à  peu  introduit,  quand  Mar- 
f^uerile  d'Arbouze  fit  transférer  le  monastère  à 
Paris.  La  reine  s'en  déclara  fondatrice,-  cette  prln- 

*  3  juillet  cesse  posa  *la  première  pierre  des  nouveaux  bâ- 
'  '^  **  timens  de  celte  abbaye;  elle  témoignoit  en  toute 

reucoiitre  une  estime  singulière  pour  la  pieuse 
abbesse  qui  éloit  eu  rapports  avec  les  person- 
nages les  plus  reconimandables  de  ce  temps,  et 
qui  étoit  parente  du  Père  d'Atlicliy,  depuis  évê- 
que  d'Autun,  et  du  garde  des  sceaux,  de  Maril- 
lac.  Sa  modestie,  son  amour  pour  la  pénitence, 
son  délacbement,  son  esprit  de  prières,  faiboienc 
l'admiration  de  tous  ceux  qui  la  conuolssoient. 
"iGaoùt  EJlc  mourut*  en  allant  mettre  la  réforme  dans 
quelques  monastères  de  province.  Ferrage  et  le 
docte  abbé  Fleury  ont  écrit  chacun  la  vie  de 
celle  eslimable  abbesse;  l'ouvrage  de  Fleury 
surtout  fait  bien  connoîlre  le  mérite  et  la  vertu 
qui  brilîoienl  en  elle.  Des  abbesses  vinrent  s'in- 
struire à  son  école  et  puiser  dans  sa  maison 
l'esprit  de  leur  état.  Sa  réforme  fut  adoptée  dans 

plusieur:* 


EN   FRANCE  DANS  LE  I7'.  SIECLE.  LiV.  II.   22$ 

plusieurs  monastères,  cuti 'autres  au  Puy-d'Orbe, 
diocèse  de  Laugres. 

On  ne  s'e'tonnera  pas  sans  doute  de  l'iuiérêt        VIL 
qu'Aune  d'Autriche  meltoil  à  la  réforme  d'un    ,  ^^PP"*"** 

(Je  la  cour  et 

couvent,  quand  on  se  rappellera  qu'alors  les  per-  du  cloître, 
sonnes  les  plus  illustres  s'honorolent  de  favori- 
ser les  établissemens  de  piété.  Des  rapports  in- 
times et  fréqucns  sembloient  rapprocher  la  cour 
et  le  cloître,  quoique  séparés  par  une  si  grande 
différence  de  mœurs  et  de  goûts;  et  des  prin- 
cesses se  plaisoient  à  venir  humilier  leurs  gran- 
deurs et  puiser  des  exemples  dans  les  modestes 
asiles  du  recueillement  et  de  la  pénitence.  L'his- 
toire du  temps  nous  montre  plusieurs  religieuses 
à  qui  leur  mérite  avoit  concilié  une  réputation, 
je  dirois  presque  une  influence  extraordinaire. 
Sans  sortir  de  leur  état,  et  sans  ambitionner  au- 
cun crédit,  elles  éloient  respectées  et  consultées 
au  dehors.  Ainsi,  Marie  de  Médicis,  les  reines 
ses  fdles,  la  princesse  de  Condé,  les  princesses 
de  Longueville,  affectionuoient  et  vlsitoient  sou- 
vent une  simple  Carmélite,  Madeleine  de  Fon- 
leines,  religieuse  sous  le  nom  de  Madeleine  du 
Saint-Sacrement.  Celte  fille,  pieuse  et  habile, 
savoit  les  intéresser  en  les  entretenant  dts  choses 
de  Dieu;  elle  prenoit  part  aux  affaires  publi- 
ques par  SCS  vœux,  et  prioit  incessamment  pour 
I.  i5 
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l'Eglise,  pour  le  royaume,  pour  la  famille  royale; 
elle  coniribuoit  aussi  aux  bonnes  œuvres,  et  en- 
courageoit  la  ducliesse  d'Aiguillon  dans  ses  gé- 
néreuses entreprises.  Une  autre  Carmélite,  Char- 
lolie  de  Harlay  de  Sancy,  marquise  de  Bréauté, 
éloit  fort  aimée  d'Anne  d'Autriche,  qui  lui  ame- 
noit  Louis  XIV  enfant.  La  même  prlucesse  vi- 
sitoit  encore  Marguerite  Acarie,  (ille  de  la  bien- 
heuretise,  et  Carmélite  sous  le  nom  de  Mar- 
guerite du  Saint-Sacrement;  on  dit  même  que 
Marguerite,  qui  craignoit  que  ces  visites  ne  nui- 
sissent à  l'ordre  et  au  recueillement  de  sa  com- 
nnniaulé,  osa  prier  vm  jour  la  reine  d'user  avec 
plus  de  réserve  du  privilège  de  sa  naissance,  et 
qu'Anne  d'Autriche  n'en  fut  point  offensée.  La 
même  princesse  témoignoit  beaucoup  de  con- 
fiance et  d'estime  pour  une  religieuse  de  la  Vi- 
sitation,  Louise-Eugénie  de  Fontaine,  et  elle 
alloit  la  visiter,  soit  dans  son  couvent,  soit  à 
Port-Royal,  où  on  l'envoya  quelque  temps  pour 
y  remettre  l'ordre.  Nous  avons  vu  que  la  reine 
"honoroit  spécialement  Marguerite  d'Arbouze, 
et  que  cette  pieuse  abbesse  étoil  également  re- 
cherchée et  consultée  par  les  dames  les  plus 
illustres  de  la  cour.  La  Mère  Marie  de  Saint- 
Charles,  religieuse  de  Sainte -Elisabeth,  éloit 
aussi  visitée  par  des  personnes  du  plus  haut  rang. 
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Ainsi,  la  vertu  et  la  piété  combloient  l'inter- 
valle qui  existoit  entre  de  pauvres  religieuses  et 
(les  princesses,  et  celles-ci  s'arraclioient  au  faste 
de  la  cour  pour  apprendre  dans  une  modeste 
cellule  les  moyens  de  se  soutenir  au  milieu  du 
monde.  Nous  aurons  à  remarquer  encore  par 
la  suite  ces  rapports  et  cette  espèce  d'intimité 
entre  le  rang  le  plus  élevé  et  la  profession  la 
plus  humble;  rapports  qui  tournoient  au  bien 
de  la  religion,  en  inspirant  le  goût  de  la  piété 
oux  personnes  placées  au  milieu  du  monde,  et 
en  les  portant  à  favoriser  des  élablissemens  de 
piété  et  de  cbarilé. 

Si  on  ne  peut  qu'applaudir  à  des  réformes  qui        virï, 
faisoient  disparoître  les  abus  et  le  relâchement    .  Congrega- 

^  ^  ^  tions  n  Ho9- 

introduits  dans  les  asiles  de  la  piété,  on  sera  pitalières. 
peut-être  plus  touché  encore  de  la  formation 
d'établissemens  directement  consacrés  à  l'exer- 
cice de  la  chanté,  de  cette  vertu  qui  est  l'apa- 
nage  et  la  gloire  du  christianisme.    Plusieurs 
congrégations  d'Hospitalières  s'élevèrent  coup 
sur  coup  à  cette  époque.  La  première  doit  son 
origine  à  Simonne  Gaugain  ',  née  à  Paiai,  en      *nist.des 
Beauce,  et  nommée  en  reliiiion  Françoise  de  la   '^'"'^^^ '"<"•• 
Croix»  Celle  pieuse  fille  forma  d'abord  un  éla-  ch.  xlviu. 
blissement  à  Paris,   près  la   place  Royale;   et 
Madeleine  Brulart,  veuve  d'un  maîire-d'botel 
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du  roi,  nommé  Faure,  la  même  dont  nous  avoris 
déjà  eu  occasion  de  remarquer  la  pieuse  géné- 
rosité, se  déclara  fondatrice  de  la  maison.  Le 
roi  et  l'archevêque  de  Paris  autorisèrent  celle 
entreprise,  et  la  Mère  Françoise  de  la  Croix  et 

*  En  169.9.  ses  compagnes  prononcèrent  *  les  vœux  de  re- 
ligieuses Hospitalières,  sous  le  nom  d'Hospi- 
talières de  la  Charité  de  Notre-Dame.  Elles 
formèrent  des  établissemens  à  La  Rochelle, 
après  la  prise  de  cette  ville;  à  La  Roquette, 
dans  le  faubourg  Saint- Antoine  ;  à  Patai,  pairie 
de  la  pieuse  Simonne;  à  Toulouse,  à  Béziers, 
à  Bourg,  clc.  Ces  hôpitaux  éloienl  exclusive- 
ment réservés  aux  femmes,  et  la  vie  des  reli- 
gieuses élolt  fort  austère.  Saint  Vincent  de  Paul, 
le  Père  Binet,  Jésuite,  et  Vigier,  Doctrinaire, 
*  Simonne  avoient  revu  et  approuvé  leur  règle  *. 

Gaugnin  j^^^  mêmes  motifs  de  religion  et  de  charité 

monrut  le  " 

i4  odobre     porloicut  unc  autre  pieuse  femme  à  former,  a 
la  même  époque,  en  Lorraine,  une  entreprise 
du  même  genre  ;  c'est  en  effet  de  la  même  an- 
*  162',.       née  '  que  date  la  congrégation  des  religieuses  de 
■  "Hist.des  Notrc-Dauie  du  Refuge  de  Nanci  *,  instituées 
lesmon.  ^^^  Elisabeth  de  Ranfain.  Celle  dame,  née  à  Re- 
chap.  xt.vn.  miremonl,  éloit  veuve  d'un  gentilhomme  de  Lor- 
raine, nommé  Dubois.  Elle  avoit  été  éprouvée 
par  de  grandes  afflictions,  qu'elle  soutint  avec 
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patience,  et  qui  ne  firent  que  donner  un  nou- 
vel éclat  à  sa  vertu.  Elle  recueillit  d'abord  quel-* 
ques  filles  qui  vouloienl  se  retirer  de  la  corrup- 
tion du  mondè^  et  fut  encouragée  dans  cette 
bonne  œuvre  par  des  personnes  pieuses  et  zé- 
lées, qui  n'usoienl  de  leur  crédit  que  pour  des 
entreprises  utiles;  parmi  ces  sages  bienfaiteurs, 
on  cite  l'évéque  de  Toul ,  de  Maillane;  Nico- 
las Viardiu,  chanoine  de  Nanci;  l'abbé  Dal- 
l.imout,  neveu  du  cardinal  de  Lenoncourl;  le 
Père  Poiré,  Jésuite,  et  Renel,  conseiller  d'Etat 
du  duc  de  Lorraine.  Soutenue  par  leurs  con- 
seils, Elisabeth  de  Ranfain  prit  l'habit  de  re- 
ligieuse ',  sous  le  nom  de  Marie-Ehsabeth  de  *  '"  i^»- 
la  Croix  de  Jésus;  elle  fut  accompagnée  dans 
celte  démarche  par  ses  trois  filles  et  par  de& 
pénitentes  qu'elle  avoit  formées  à  la  piété.  Ur- 
bain VIII  approuva  leur  institut  ",  et  elles  éla-  "En  1/534. 
blireut  des  maisons  à  Avignon  et  dans  quelques 
autres  villes  *.  On  rccevoit  dans  ces  maisons  *  Toulou- 
trois  sortes  de  personnes,    1°.   des   filles   ver-  ',^;    "",*^"; 

r  -'  Arles,  rJont- 

tut.'uses,  qui  faisoient  des  vœux  de  religion,  ei  piiliir,  Di- 
ciui  se  consacroicnt  a  1  œuvre  de  chante,  but         ,    _ 
principal  de  l'iuslilul;  2°.  des  pénitentes,- que  JVimes,  Stc. 
leurs  bonnes  dispositions  et  leur  persévérance 
faisoient  juger  dignes  d'être  admises  à  la  pro- 
fession; 3**.  des  pénitentes  voloniaiies  ou  pla- 
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cées  de  force,  qui  éloient  instruites  et  dirigées 
dans  un  quartier  séparé  (i). 

Enfin,  un  zèle  aussi  actif  que  généreux  mul- 
tipliant à  l'envi  ces  secours  olTerts,  en  diffé- 
rens  lieux,  aux  diverses  classes  de  malheureux, 
un  troisième  institut  d'Hospitalières  se  formoit, 
vers  le  même  temps,  à  Loches,  en  Touraine. 
Un  prêtre  charitable,  nommé  Pasquier  Bou- 

•  yorezsa  ray  *,  qui  exerçoit  le  ministère  à  Loches,  s'éioil 
Vjc;  Pans,  ^^^j^  ^^^  posscssion  d'un  hôpital  abandonné,  et  y 

recevolt  les  paiivres  malades.  Pour  soigner  ces 
derniers ,  ou  fit  venir  à  Loches  deux  religieuses 
de  l'Hôlel-Dieu  de  Paris,  qui  formèrent  aux 
mêmes  fonctions  des  fdles  du  pays.  L'abbé  Bou- 
ray  fut  établi  leur  supérieur  par  l'archevêque  de 
Tours;  il  releva  cette  maison,  qui  se  trouva  en 
étal  de  recevoir  jusqu'à  vingt- quatre  malades. 

•  En  i632.  Depuis,  il  conduisit  *  quelques-unes  de  ses  reli- 

gieuses à  Vierzon,  et  les  plaça  dans  un  ancien 
hôpital,  où  un  autre  vertueux  prêtre,  l'abbé  Ro- 
sant,  s'éioil  aussi  dévoué  au  service  des  njala- 
des.  L'esprit  de  désintéressement  et  de  charité  , 
de  ces  filles  les  fit  rechercher  en  d'autres  villes, 
et  elles  s'établirent  successivement  à  Amboise, 

(i)  Elisabeth  de  Ranfain  mourut  le  i4  janvier  1649; 
.«•a  Vie,  par  Boudon,  offre,  avec  de  grands  exemples  de 
vci  lu  ,  des  détails  d'un  genre  fort  extraordinaire. 
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à  Chlnon,  et  même  au  loin  '.  L'abbé  Bouray  se       "A  Clcr- 
reiira,  dans  ses  dernières  années,  à  Poitiers,  où  '"«"^^'o"'. 

.  ,  ,  .    .  La  Palisse, 

il  avoil  formé  une  communauté  de  religieuses,  et  Arles,  Gué- 
il  y  tomba  malade  en  soignant  les  malades  de  l'hô-  '^^*'  ^^'^'^^^s, 

.  .  .  ,        .      (jrenoLle, 

pital  dans  une  épidémie.  Un  tel  homme  étoit  di-  >iort,Aubi- 
ene  d'être  victime  de  sa  charité  *;  humble,  delà-  S"yetBeau. 

"  _  taire. 

elle  de  toutjce  vertueux  prêtre  transmit  les  mêmes       ♦  il  mou-^ 
sentimens  à  ses  filles,  dont  les  règles  étoient  as-  "'*;  ^,"  '^^'' 

.  .     ,  âge  de  cin- 

sez  austères.  11  étoit  venu  plusieurs  fois  à  Paris,  quante-sept 
el  s'y  étoit  lié  entr'autres  avec  Claude  Bernard,  ^^^' 
dit  le  pauvre  prêtre ,  que  nous  ferons  connoîlre. 

Les  évêques  de  France  ne  pouvoient  être  in-         IX. 

•i-i        ^  „»     1  •.  1  Diverse» 

sensibles  a  ce  mouvement  des  es|)rits  pour  les 

•  '  mesures  pri- 

instilutions  utiles  et  honorables  pour  la  religion,   ses  par  l'a-i- 

A-  -i  ii'ii  'r  •       semblée  du 

Aussi  on  voit  \es  assemblées  du  cierge  Javori-     ,      ,  , 

o  cierge  de 

ser  celte  impulsion ,  et  prendre  ou  solliciter  des   i6a5. 

mesures  tendant  au  même  but.  L'assemblée  du 

clergé  de  f625  *  réclama  l'exécution   des  lois      *  Procès - 

1  )       I       T711        '*     .  '  1         'r  verbaux  de 

contre  les  duels.  Llle  s  intéressa  pour  la  relorme  ,. 

1^  1  assembicc 

des  Bénédictins  de  Bretagne,  entreprise  par  Noël  Je  i6u5. 
Mars  '.  Elle  recommanda  aux  évêques  les  Frères      *  royez  U 
de  la  Charité,  qui  rcndoient  de  si  i^rands  ser-    '  "  î'.°^*^  ''" 
vices  dans  les  hôpitaux.  Elle  accueillit  un  pro-  la  fia  du  to- 
jet,  qui  lui  fut  soumis  par  Charles  Godefroi,  re-     '"^ 
Jativemeut  à  la  formation  des  séminaires.  Cet  ec- 
clésiastique, qui  étoit  curé  de  Créteville,  dans 
le  diocèse  de  Coutances,  proposoit  de  former 
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une  association  de  prêtres  pour  diriger  ces  éta- 
blisseraens;  c'étoit,  à  ce  qu'il  paroît,  à  peu  près 
Je  même  plan  qui  fut  exécuté,  vers  ce  temps, 
par  saint  Vincent  de  Paul  et  par  d'autres  ver- 
tueux prêtres.  L'assemblée  loua  le  zèle  de  l'abbé 
Godefroi,  et  lui  promit  de  l'appuyer.  I^a  même 
assemblée  fit  rédiger,  par  Léonor  d'Etanjpes, 
évêque  de  Chartres,  un  avis  qu'elle  adressoil 
aux  évêques  du  royaume  sur  les  matières  de  dis- 
cipline. Cet  avis,  en  cent  cinquante-huit  arti- 
cles, contenoit  des  dispositions  très-sages  sur  les 
devoirs  des  évêques  et  des  curés,  sur  l'établis- 
sement des  missionnaires  et  des  confréries,  sur 
la  bonne  discipline  des  monastères  et  sur 'plu- 
«eurs  autres  points  relatifs  aux  fondions  ecclé- 
siastiques. Cet  avis  fut  ensuite  supprimé,  sous 
le  prétexte  que  l'infaillibilité  du  Pape  se  trou- 
voit  insinuée  dans  un  endroit;  il  est  à  regretter 
qu'on  se  soit  privé,  pour  une  seule  phrase,  d'un 
règlement  aussi  honorable  pour  le  clergé.  Il  éloit 
aisé  de  faire  disparoître  les  expressions  que  l'on 
ne  vouloit  pas  paroître  approuver,  et  cet  avis, 
envoyé  à  tous  les  évêques,  eût  au  moins  sup- 
pléé en  quelque  sorte  aux  conciles  provinciaux, 
dont  toutes  les  assemblées  demandoient  la  te- 
nue, sans  pouvoir  l'obtenir.  Nous  devons  aussi 
faire  mention  du  zèle  que  montra  l'assemblée 
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du  clergé  de  i655  i)Our  l'impression  des  livres 
liluri^iques,  et  pour  favoriser  les  éditions  des 
Pères.  Elle  assigna  des  Tonds  pour  cet  objet,  et 
eucoiiragea  les  travaux  de  plusieurs  savans  per- 
sonnages qui  s'occupoient  principalement  d'éru- 
dition ecclésiastique. 

Les  proteslanssurlout  attirèrent  l'alteniion  du  X. 

clerffé,  qui,  soit  avant  la  fin  des  troubles,  soit    ,    ^^ 

^     '     I       '  '  clergi'  pour 

quand  ils  eurent  éié  appaisés  (i),  ne  cessa  de  l'instmc'ion 
combalire  les  doctrines  de  la  réforme  par  tous  les  \  '^^  ^^°  ^^~ 

1  tans. 

moyens  qui  étoient  en  son  pouvoir.  Nous  voyons 
les  plus  saints  évêques  de  ce  temps  occupés  à 
ramener  celles  de  leurs  ouailles  que  les  nou- 
velles erreurs  avoient  séduites  *.  Jean  Jauberl       *  GalUa 
de  Barrault,  évêque  de  Bazas,  puis  archevé-  <^f"*«^- ^  1  ^r- 

'  ^     .  ...  t""'c  de   ces 

que  d'Arles,  composa  plusieurs  écrits  contre  le  prélats, 
ministre  Dumoulin  (2).  L'évêque  de  Montpel- 
lier, Pierre  Fenouillet,  eut  *  avec  les  minis-     'En  16.24. 
très  proleslan«  une  conférence  qui  fui  toute  à 

(i)  Vojez  la  note  r*.  du  IP.  livre,  à  la  fin  du  volume. 
•  (2)  Ce  prélat,  un  des  plus  distingués  de  son  temps, 
étoit  consulté  de  tous  côtés.  Sa  sagesse  et  ses  lumières, 
son  application  à  ses  devoirs,  son  zèle  pour  procurer  à 
son  diocèse  des  établissemens  utiles.,  lui  avoient  acquis 
une  juste  réputation.  Le  pieux  Solminiac,  ayant  été 
nommé  à  l'évêclié  de  Cahors,  alla  passer  quelque  temps 
auprès  de  lui  pour  se  pénétrer  des  devoirs  de  l'épisco- 
i)at.  L'archevêque  d'Arles  mourut  le  3o  juillet  i6|3. 
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son  avantage.  Ce  prélat  redoubla  de  zèle  dans 
Eniôaç;.  une  épidémie  qui  affligea  sa  ville  épiscopale  *; 
on  le  vit  porter  lui-même  des  secours  aux  ma- 
lades ,  et  ne  rien  négliger  de  leurs  besoins  tem- 
porels et  spirituels.  L'exemple  de  sa  charité  ne 
pouvoit  que  donner  plus  de  force  à  ses  instruc- 
tions, et  éloit  propre  à  dissiper  de  fâcheux  pré- 
jugés. Pierre  de  Donnaud  ,  évêque  de  Mirepoix, 
un  des  plus  saints  prélats  de  cette  époque,  par- 
vint par  sa  fermeié  à  rétablir  l'exercioe  de  la  re- 
ligion cadiolique  dans  son  diocèse.  Henri  IV 
avoit  ordonné  que  le  culte  divin  fût  libre  dans 
les  lieux  où  le  protestantisme  avoit  prévalu;  cette 
mesure  étoit  éludée  presque  partout  dans  les  pro- 
vinces du  Midi.  L'évoque  de  Mirepoix  alla  lui- 
même  àMazères,  ville  de  son- diocèse,  et,  malgré 
l'opposition  des  chefs  proteslans,  soutenu  seule- 
ment par  le  respect  qu'iuspiroieni  son  caractère 
et  ses  vertus,  il  rassembla  le  peuple,  célébra  la 
messe,  et  prêcha  non  sans  succès.  Dans  un  dio- 
cèse voisin,  Henri  de  Sponde,  évêque  de  Pamiers, 
ne  montroit  pas  moins  de  zèle  pour  éclairer  les 
partisans  de  la  réforme.  Né  de  parens  protestans, 
il  s'étoit  converti,  connue  nous  l'avons  vu ,  après 
avoir  fait  une  étude  sérieuse  de  la  controverse. 
'  En  1606.  Il  fut  ordonné  prêtre  %  et  nommé  évêque  de  Pa- 
miers vingt  ans  après.  Son  premier  soin  fui  de 
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faire  la  visite  de  son  diocèse,  s'adressant  partout 
aux  proteslans,  et  allant  les  chercher  jusque  dans 
les  monla£;nes  et  dans  les  lieux  les  moins  accès- 
sibles.  La  connoissance  qu'il  avoit  de  leur  doc- 
trine le  meitolt  pius  en  état  de  les  convaincre. 
Il  commençoit  à  recueillir  le  prix  de  ses  tra- 
vaux ,  lorsque  le  duc  de  Rohan  fondit  à  l'impro- 
viste  sur  son  diocèse  *,  à  la  tête  d'une  aVmée  de  »  En  i6a-. 
protestans.  L'évêque,  qui  éloit  alors  en  tournée, 
étant  accouru  à  la  nouvelle  du  danger  de  sa  ville 
épiscopale,  eut  peine  à  s'échapper  lui-même, 
et  alla  se  réfugier  à  Toulouse.  Il  revint  l'année 
suivante,  recommença  ses  courses,  malgré  les 
menaces  des  protestans,  et  parvint,  en  trois  an- 
nées, à  ramener  quatorze  cents  personnes  dans 
le  sein  de  l'Eglise.  On  ajouta  qu'il  laissa  sa  ville 
épiscopale  presque  toute  catholique,  quoiqu'il 
l'eût  trouvée  presque  toute  protestante.  Ce  sa- 
vant et  pieux  évêque  donna  la  démission  de  son 
siège  plusieurs  années  avant  sa  mort,  pour  se 
livrer  entièrement  à  l'élude  (i).  Jean-Henri  de 
Salette,  évêque  de  Lescar,  l'ut  aussi  un  contro- 
versisle  distingué;  ri  publia  sept  écrits  différens 
contre  les  erreurs  de  la   réforme,  et  réussit  à 

(i)II  mourut  à  Toulouse  le  i8  mai  i643,  laissant, 
o-jfre  sa  continuation  de  Baronius,  quelques  ouvrages 
français  de  controverse. 
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persuader  quelques  prolestans,  et  même  quel-^ 
quci- ministres.  Barlhéleml  Robin,  abbé  de  So- 
rèze,  n'éloil  pas  moins  zélé  pour  la  conversion 
des  calvinistes,  e(  il  y  trav:iilloit,  non-seulement 
par  ses  discours  et  ses  prédications,  mais  encore 
par  des  entretiens  particuliers  et  par  l'attrait  de 
ses  vertus  et  de  sa  chanté.  Plusieurs  conférences 
eurent  lieu  entre  des  ecclésiastiques  et  des  mi- 
nistres. L'abbé,  depuis  cardinal  de  Retz,  s'étant 
rencontré  avec  Meslrezai,  ministre  de  Charen- 
lon ,  eut  avec  lui  neuf  conférences  à  Paris  ;  le  vi- 
comte de  Turenne  et  le  maréchal  de  la  Force 
assistèrent  à  quelques-unes,  et  un  geniilhomnje 
du  Poitou,  qui  les  avoit  suivies  toutes,  se  con- 
vertit;  c'est  ce  qu'on  lit  dans  les  Mémoires  de 
"  T.  i*'. ,  Retz  *.  Mestrezat  avoit  eu  précédemment  une 
^  '         conférence  avec  un  Jésuite,  Alexandre  Regourd; 
Anne  d'Autriche  y  étoit  présente,  et  Véron,  qui 
y  assisloit,  en  parle  dans  ses  ouvrages. 
^J-         '    Celui-ci,  dont  nous  avons  raconté  les   pre- 
t\r.r,  of  miers  travaux,  continuoit  a  servir  1  Lfirlise  dans 

tioiTs  et  cnn-  '  o 

fi'rtrKcs  (II-  la  carrière  de  la  controverse.  Après  la  pacifica- 
tion du  Languedoc,  le  roi  l'envoya  dans  cette 
*£n  162^.  province*  pour  y  travailler  à  la  conversion  des 
protestans.  Véron  y  fit  usage  de  la  méthode  qu'il 
pvoit  adoptée,  et  dont  l'expérience  lui  avoit 
montré  les  avantages.  Il  commença  sa  mission 
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par  Bézlers*,  et  y  conféra  avec  le  minlslre  qui      *  f^oyet 
S  enfuit  des  le  second  jour.  A  iN'inies,  le  nnnis-   ,  ,",,    ,  . 

'  a  la  lin  (!<"  la 

tre  Faucher  soutint  la  confe'rence  pendant  trois  Méthode  de 

,  1     •  •    •       .'        traiter  ta 

lours,  et  na  put. produire  aucun  texte  qui  lusti-        ,     ^  ^ 

t  '  I         r  T       J  controverse, 

fiât  la  confession  de  foi  protestante;  à  la  fin  il  deVéïon; 
reiusa  de  comparoilre,  et  ses  partisans  s  eilorce- 
rent  en  vain  de  vaincre  sa  résistance.  A  Aigues- 
Morles,  Véron  alloit  entendre  le  minisire  le 
malin,  et  le  réfutoil  le  soir;  il  y  avoit  de  plus 
enii-'eux  des  conférences  réglées  devant  des  per- 
sonnes choisies.  Le  missionnaire  passa  trois  se- 
maines dans  cette  ville,  et  autant  à  Montpellier, 
où  il  réfuloit  également  les  discours  des  minis- 
tres. En  vain  pressa-t-on  ceux-ci  d'entrer  en 
lice  avec  lui;  les  quatre  ministres  qui  se  trou- 
voient  à  Montpellier  refusèrent  également.  Vé- 
ron visita,  dans  ses  courses,  Alais,  Gignac, 
Vendemian,  procédant  partout,  à  ce  qu'il  as- 
sure ,  avec  douceur  et  modération ,  et  tempérant 
ses  défis  par  toutes  les  formules  de  la  politesse; 
et    ce   qui   fait  juger   qu'en   effet   sa    conduite  , 

étoit  prudente  et  mesurée ,  c'est  que  les  com- 
Tnandans  et  les  magistrats  le  favorisoient.  Les 
Etats  et  le  clergé  de  Languedoc  4ui  accordèrent 
une  somme  pour  contribuer  aux  fiais  de  la  mis- 
sion. A  Béziers,  le  président  de  la  chambre  dé 
l'édit ,   de  Vignoles,   protestant,   le  conduisit 
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dans  sa  voiture  à  la  conférence.  Dans  cette  même 
ville,  le  missionnaire  fit  usage  de  sa  mélhode 
envers  un  seigneur  du  pays,  de  La  Cassaigne, 
baron  du  Pouget.  -Ayant  eu  plusieurs  entreliens 
avec  lui,  il  lui  fît  sentir  qu'il  s'agissoit  moins  de 
l'Ecriture  en  elle-même  que  de  son  interpréta- 
tion, et  que,  puisque  l'on  disputoit  depuis  si 
long-temps  sur  tant  de  textes,  il  falloit  bien  une 
autorité  pour  en  fixer  le  sens  ,•  qu'aussi  bien 
ceux  qui  ne  vouloient  pas  s'en  rapporter  à  l'E- 
glise, étoient  obligés  de  s'en  rapporter  à  leurs 
ministres.  Le  baron,  après  avoir  conféré  avec  les 
ministres,  et  essayé  de  les  engager  à  une  confé- 
rence qu'ils  refusèrent,  se  décida  eu  connoissance 
de  cause,  et  fît  abjuration  à  Montpellier,  entre 
les  mains  de  l'évéque,  le  vertueux  Fenouillet. 
Véron  adressa  à  l'assemblée  du  clergé  de 
1625  une  relation  de  son  voyage  en  Languedoc; 
il  prioit  en  même  temps  l'assemblée  d'approu- 
ver une  association  formée  récemment  sous  le 
titre  de  Congrégation  de  la  propagation  de  la 
Foi,  et  destinée  à  favoriser  les  missionnaires 
et  les  controversistes.  Ceux  qui  sont  nommés 
comme  étant  à  la  tête  de  l'association  sont, 
Véron  lui-même;  Vaslin,  docteur  de  Sorbonne 
et  pénitencier  de  Maillezais;  et  quelques  reli- 
gieux zélés.  Le  projet  de  cette  association  avoit 
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déjà  été  soumis  à  l'assemblée  du  cleri,'é  de  1621 . 
L'assemblée  de  lôaS  l'approuva  de  la  manière 
la  plus  expresse,  permettant  aux  missionnaires 
d'aller  prêcher  partout,  et  exhortant  les  évê- 
ques  à  leur  fournir  des  moyens  d'exercer  leur 
zèle. 

De  toutes  les  missions  de  Véron,  la  plus  cé- 
lèbre est  celle  qu'il  fit  à  Caen.  Il  avoit  prêché  à 
Rouen  avec  succès  pendant  .près  d'une  année , 
lobsqu'il  se  rendit  à  Caen  *  pour  engager  une 
conférence  avec  Samuel  Bochart  ^  ministre  dans  •  Août  1628, 
cette  ville,  et  un  des  plus  accrédités  du  parti. 
Il  défia  ce  minisire,  et  lui  adressa  *  une  liste 
des  falsifications  des  Bibles  prolestantes.  Bochart  •  4  septemb. 
ayant  accepté  la  lutte,  la  conférence  s'engagea  en 
présence  du  duc  de  Lougueville,  de  plusieurs 
maîtres  des  requêtes,  de  conseillers  au  parlement 
de  Rouen,  cl  des  principaux  habilans  de  la  ville. 
Les  cinq  premières  séances  furent  employées  à 
discuter  les  versions  de  l'Ecriture,  et  Bochart 
ne  voulut  traiter  le  fond  qu'à  la  sixième  séance*  ; 
après  la  neuvième  ',  il  refusa  de  revenir,  et  pré-  •  28  iei>- 
tendit  qu'il  étoit  malade.  Véron  l'ayant  sommé  *^™^'"^- 
de  comparoîlre,  Bochart  recourut  au  parlement 
et  au  conseil  du  roi,  pour  qu'on  lui  fît  défense 
de  continuer.  Véron  publia  immédiatement  les 
actes  de  la  conférence  auxquels  le  ministre  ne 
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rëpondit  que  deux  ans  après.  La  conduite  de  ce 
dernier  dans  celte  occasion  montra  beaucoup 
d'indécision ,  d'embarras  et  de  varia  lions,  et  pa- 
rut avoir  fait  impression  sur  les  prolestans  de  Is 
ville.  En  effet,  Véron,  étant  retourné  à  Caen 
deux  ans  après,  et  y  ayant  prêché  pendant  une 
grande  partie  de  l'année,  ses  prédications,  rjui 
rouloient  principalement  sur  la  controverse,  at- 
tirèrent les  prolestans,  dont  un  grand  nombre 
se  convertirent  (i).  Véron  croyoit  que,  sur  envi- 
ron douze  cents  prolestans  que  renfermoit  alors 
la  ville  de  Caen,  la  moitié  étoient  rentrés  dans 
le  sein  de  ITlglise,  et  il  laissa  un  autre  mission- 
naire, le  Père  Esprit,  religieux  Capucin,  pour 
achever  son  ouvrage. 

(i)  La  relation  qui  se  trouve  dans  l'appendice,  à  la 
fin  de  la  Méthode  ci-dessus ,  en  nomme  plus  de  trois 
cents,  et  dit  qu'il  y  en  eut  six  cents  en  toutj  on  trouve 
parmi  eux  des  familles  honorables  de  la  province,  Louis 
du  Pont,  Sieur  de  Garencières;  Jean  Le  Drue  de  Gau- 
rusj  de  Baubiière,  conseiller  en  l'éleclion;  de  Précarré  , 
médecin;  de  l'Espine,  avocat;  de  Lebizé-Fauvel ,  lieu- 
tenant de  l'amirauté;  Goguet  de  La  Carrière,  de  La 
Maugerie,  de  Saint-Martin,  plusieurs  personnes  des  fa- 
milles Blouet  de  Camilly,  Varignon  de  Saint-Pierre  ,  et 
du  Bousquet;  MM.  Brassard,  du  Bo,  du  Hau[riiesnil , 
écuyers,  etc.  Peut-être  les  descendans  de  ces  convertis 
n'apprendront-ils  pas  sans  intérêt  à  qui  ils  doivent  d'être 
au  nombre  (i(es  enfans  de  l'Eglise. 

L'abbé 
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L'abbé  Véron-eut  encore  une  conférence  avec 
Jean  Mestrezat,  ministre  de  Charenton;  on  ne  dit 
point  en  quelle  année  :  deux  seigneurs,  de  Bras- 
sac  et  de  Chaiimonl,  y  étoient  présens.  Véron 
assure  que  Mestrezat  ne  voulut  point  paroître  le 
lendemain  au  rendez-vous,  et  chacun  publia  de 
son  cote  le  récit  de  ce  qui  s'éloit  passé.  Véron 
ne  cessa  d  attaquer  les  doctrines  et  de  réfuter  les 
livres  des  protestons;  il  dénonça  le  ministre  Daillé 
comme  établissant  le  déisme  et  l'indifférence, 
soit  par  ses  écrits,  soit  par  le  décret  d'union  avec 
1rs  luthériens,  rendu  par  le  synode  de  Charen- 
ton,  en  i65t.  Nous  avons  sur  ce  sujet  un  dis- 
cours prononcé  par  Véron  devant  l'assemblée 
du  Clergé  de  i655,  qui  présenta  en  consé- 
quence des  remontrances  au  roi. 

Cette  réunion  d'instructions  et  d'efforts,  les        XIL 

,  1'        .  -,  .     .  .  ^  i  ,  Conver- 

prcdications  des  missionnaires  et  les  vertus  des    ; 

1  sions  remar- 

amcs  pieuses  concoururent  à  ramener  plusieurs  quabies  de 
illustres  partisans  de  la  réforme.  Henri  de  La 
Trémoille,  duc  de  Thouars,  lit  abjuration  en- 
tre les  mains  du  cardinal  de  Richelieu  pendant 
le  siège  de  La  Rochelle;  son  fils,  Louis-Mau- 
rice de  La  Trémoille,  dit  le  comte  de  Laval, 
donna  un  exemple  plus  éclatant  encore.  Ce  jeune 
seigneur  renonça  tout  à  la  fois  au  calvinisme  et 
au  monde,  et,  étant  entré  dans  les  ordres,  se  re- 
I.  16 
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tira  dans  l'aLbaye  des  Cliarroux,  puis  dans  celle 
de  Talmonl,  où  il  vivoil  dans  les  praliques  de  la 
piété,  de  riiumiiiic  el  de  la  pénitence;  il  refusa 
l'évcché  de  Luçon,  et  essaya  de  niellre  la  ré- 
forme dans  plusieurs  monaslères  (i).  INIaximilieii 
de  Béthune,  marquis  de  Rosny,  fils  du  célèbre 
ministre  de  Henri  IV,  fut  converti  par  les  soins  du 
cardinal  de  La  Rochefoucauld.  Frédéric-Maurice 
de  La  Tour,  duc  de  Bouillon,  une  des  colonnes 

(i)  L'abbé  cle  La  Trémoille,  après  avoir  étudié  au 
léminaire  de  Sainl-Magloire,  eut,  en  iG^fi,  l'abbaye  de 
Cbarroux  (diocèse  de  Poitiers),  qui  lui  fut  résignée  par 
le  cardinal  Mazarin.  Il  s'y  retira,  et  y  menoit  la  vie 
pauvre  et  mortifiée  d'un  simple  religieux.  Son  désir 
étoit  de  mettre  la  réforme  dans  celte  abbaye;  mais, 
n'ayant  pu  persuader  les  moines  par  ses  instances  et  par 
ses  exemples,  il  quitta  Cbarroux  au  bout  de  quatre  ans, 
et  résida  quelque  temps  à  Laval,  oii  il  fut  doyen  du 
chapitre  de  Saint-Thugal.  L'amour  de  la  solitude  lui  fit 
quitter  encore  cette  place,  et  il  se  retira  dans  une  autre 
abbaye,  celle  de  Talmont.  au  diocèse  de  Luçon.  II  n'en 
sortoit  que  pour  des  pèlerinages  de  dévotion,  ou  pour 
aller  à  Thouars  voir  le  duc  et  la  duchesse  de  La  Tré- 
moille. L'abbé  de  La  Trémoille  continua  jusqu'à  la  fin 
le  même  genre  de  vie.  Humble,  austère,  détaché  des 
hommes,  entièrement  livré  aux  exercices  de  piété  et  aux 
bonnes  œuvres,  il  opéioit  son  salut  avec  crainte  et  trem- 
blement, recueilloit  les  prêtres  chez  lui,  et  les  assistoit 
de  sa  bourse  et  de  ses  soins.  Il  mourut  le  20  janvier 
j68i.  {Extrait  des  îiianuscrùs  de  Grandet.) 
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du  paili  protestant,  fit  profession  de  la  religion 

catholique  en  lôSy;  c'éloit  le  frère  du  maréchal 

de  Tnrenne  et  le  père  du  cardinal  de  Bouillon. 

Il  semble  que  les  descendans  des  anciens  chefs 

du    protestantisme   abandonnassent   comme    de 

concert  la  cause  pour  laquelle  leurs  pèies  s'é- 

lolent  armés.  Charles  do  Coligni,  marquis  d'An- 

delot,  fils  dp  l'amiral  de  ce  nom,  avoii  avant  sa 

mort  *  renoncé  à  la  réforme.  PHnl^pe  de  Mon-      "En  i632. 

tault,  depuis  duc  de  Navailles,  rentra  dans  le 

sein  de  l'E^çllse,  et  son  exemple  fut  suivi  par 

le   marquis  de  Bénac,  son  père,  et  par  toute 

sa  famille.  A  la  suite  de  la  mission  de  Véron, 

dont  il  a  été  parlé  un  peu  plus  haut,  Boudan, 

maître  des  comptes,  ami  du  baron  de  Pouget, 

et  son  frère,  conseiller  au  présidial  de  Nîmes, 

suivirent    l'exemple    que    le    baron    leur   avoit 

donné.  Jérôme  Vignicr  (i)  et  Ismaël  Boulliau  *,      '  ^V*'«  '* 

note  7tluV'^. 

liv.   à  la  fin 

(i)  Jérôme  Vignier,  né  à  Blois  en  1606,  licencié  en    ju2vohimc. 

droit,  puis  bailli  à  Beaugenci ,  éloit  fils  d'un  iriinislre. 
Pressé  par  son  père  de  se  marier,  il  lui  fit  l'aveu  du  désir 
qu'il  avoit  de  se  faire  catholique,  et  prononça  son  abju- 
ration. Son  premier  dessein  avoit  été  défaire  des  vœux 
dans  l'ordre  des  Chartreux;  mais,  sa  sanlé  ne  le  lui  ayant 
pas  permis,  il  entra  dans  l'Oratoire,  n'ayant  encore  que 
vingt-quatre  ans  :  il  reçut  les  ordres,  et  fut  supérieur 
de  diverses  maisons,  et  enfin  de  celle  de  Saint-Magloire 
à  Paris,  o\x  il  resta  jusqu'à  sa  mort,  arrivée  le  14  no- 
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*[.(pior     sQ  convertirent  %  embrassèrent  l'étal  ecclésins- 

ifw.s  elle     tique,  et  s'adonnèrent  à  des  recherches  d'érndi- 

srcond,  en     j^on  sur  des  maiières  relatives  à  la  rehgion.  Jean 

de  La  Rochelle,  de  ïroyes,  fat  instruit  et  ramené 

par  le  Père  Ange  de  Raconis,  Capucin;  on  a 

*  Vers        publié  riiislolî  e  de  cette  conversion  *.  Colelier, 

ministre  de  INîuics,  s'élant  converti,  cultiva  les 
dispositions  dp  son  fils,  qui  se  renjdit  depuis  si 
habile  dans  wb  antiquités  ecclésiastiques,  et  qnc 
nous  nommerons  avec  honneur.  Pierre  de  La 
Vergue  de  Tressan,  d'une  ancienne  famille  du 
Languedoc,  élevé  dans  la  religion  [)rolesian?c, 

*  En  iG38,  la  quitta  *  étant  âgé  de  vingt  ans,  et  parut  d'a- 

bord- vonloir  courir  la  carrière  des  honneurs  à 
laquelle  sa  naissance  et  son  mérite  sembloient 
l'appeler;  mais  ensuite  il  quilla  la  cour,  et  so 
mit  sous  la  condnile  d'im  évcque  renommé  pour 
son  zèle,  qui  lui  inspira  le  goût  de  l'élude,  de 
la  prière  et  de  la  pénitence.  Nous  verrons  La 
Vergue,  devenu  prêtre,  servir  l'Eglise  comme 
missionnaire,  et  s'appliquer  surtout  à  la  conver- 
sion de  ceux  dont  il  avolt  partagé  les  erreurs. 

vcmbre  1661.  II  eut  la  consolatiofi  de  convertir  son  pèip, 
Nicolas  Vignier,  quoique  celui-ci  eût  écrit  contre  les  ca- 
tholiques. Jérôme  s'étoit  occupé  de  recherches  sur  l'his- 
toire de  l'église  gallicane,  et  avoit  préparé  une  édition 
du  ïrailé  de  saint  Fulgence  sur  la  grâce.  (  Voyez  le  DiC' 
tionnaire  de  Moreri ,  à  son  article.  ) 
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SniDKcl  Guichenon,  connu  par  ses  Recherches 
sur  J'Iiisloire,  se  convertit  dans  un  voyage  d'Ita- 
lie on  peu  après  son  retour  en  France.  David 
Martin,  ministre  eu  Béarn,  et  son  fils  Hilaire 
Martin,  abandonnèrent  la  réforme  l'un  après  l'au- 
tre; Thistoire  de  leur  conversion  est  fort  remar- 
quable. Le  jeune  Hilaire,  ayant  été  envoyé  par 
son  père  au  collège  des  Barnabiies  de  Lescar 
.pour  y  faire  sa  philosophie,  y  eut  des  disputes 
réglées  avec  ses  maîtres,  et  finit  par  se  rendre 
à  leurs  objections.  Il  entra  même  dans  leur  or- 
<lre,  et  écrivit  à  son  père  pour  lui  rendre  compte 
des  motifs  de  sa  démarche.  David  Martin  refusa 
pendant  deux  ans  de  recevoir  ses  lettres;  enfin, 
il  permit  à  son  fils  de  venir  le  voir.  Leurs  entre- 
tiens rouloient  souvent  sur  la  religion.  Hilaire 
Miontroii  à  son  père  touies  les  grandes  preuves 
de  la  doctrine  catholique;  ils  sui voient  ensemble 
la  tradition  des  Pères  dans  tons  les  âges.  Le  ré- 
sultat de  leurs  conférences  fut  qu'au  bout  de 
quelques  années  David  rentra  lui-même  dans  le 
s.'in  de  l'Eglise,  el  publia  les  motifs  de  sa  con- 
version.   Cette   démarche   enl  un    grand    éclat. 
.  David  étoil  âgé  de  soixante-dix  ans;  il  avoit  été 
])(ndaut  plus  de  trente  ans  ministre  à  Caslets. 
il  éioit  regardé  comme  un  homme  d'honneur  et 
en  même  tcnq)S  comme  un   théologien  habik 
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(].<ns  son  |);nli  (i).  Son  relour  à  l 'Eglise  parut 
une  flélalie  pour  les  proleslans;  il  i'ul  suivi  de 
la  conversion  de  lotis  ses  parens,  au  nombre 
de  cpiaraule,  et  de  celle  de  beaucoup  d'autres 
proleslans  du  pays.  L'évêque  de  Lescar  fit  pas- 
*EniG42.  ser  à  Rome  '  une  relalion  de  cet  événement. 
Hîlaire  Martin  fut  un  zélé  nnssionnaire  dans  son 
pays,  et  il  réprima   plusieurs    entreprises   des 

*  Histoire   proleslans  '.  Théophile -François  Plautavit  de 
des  troubles     j^^  Pausc,  uevGu  dô  l'évéque  de  Lodève,  cité 

ilu  bcarn;  ' 

par  Miras-      plus  baut,  après  avoir  servi  dans  sa  jetmesse,  se 

son.  p.   00     leiiia  chez  son  oncle  cuii  le  convaincuiil,  et  cet 

olficier  j)assa  les  «renie  dernières  années  de  sa 

vie  dans  l'exercice  des  vertus  chrétiennes.  Un 

autre  gentilhomme  proteslanl,  nommé  Danros, 

*  En  I&8.   avoit  été   pris  au  siéije   de  Pamiers  ',  et  con- 

damné à  mort  par  le  parlement  de  Toulouse, 
comme  rebelle;  le  chariia?jle  Donnaud,  évêque 
de  Mirepoix,  alla  le  voir  dans  sa  prison,  le 
toucha  par  ses  instructions  et  par  sa  douceur,lui 
lit  prononcer  son  abjuration,  lui  donna  les  plus 
t('ndrcs  soins,  et  eut  la  consolation  de  voir  ce 
homme  repentant  mourir  en  demandant  pardon 

(i)  Pnrmi  lesaulres  ministres  qui  se  convertirent  vers 
la  iiiêiue  époque  ,  ceux  qui  avoiciiL  le  plus  de  réputation 
dans  leur  parti  furent  Guillaume  Gasttron,  Simon  Cro- 
zcl,  Chalier  et  Joseph  Rodolphe. 
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y  Dieu  et  au  roi.  M'"*,  de  Fonl;ti»us,  veuve  d'un 

secrétaire  du  roi,  se  convertit  *  par  les  soins  du      *  E"  '^^3- 

Père  j4thanase  IMolé;  sa  liile  et  son  fils  suivirent 

soa  exemple  ;  la  première  dont  il  a  déjà  été  parlé 

devint  depuis  leligicuse  de  la  Visitalion  sous  le 

nom  de  la  iVïère  Eugénie  de  Fontaines,  et  elle 

a  fait  elle-même  le  récit  de  sa  conversion  *.  Ma-      '  ^'^'^ftcla 

11-  iTr»  iri»ir-ii  i        JtJère  Etifçe- 

deleine  de  La  rorte  de  La  Meilleraye,  sœur  du  ,„g  ^g  fg^_ 
maréchal  de  France  de  ce  nom,  fut  ramenée  à  la  iaines,\n-i2. 
foi  catholique  par  le  cardinal  de  Richelieu,  dont 
elle  étoit  parente  ;  elle  fut  rehgiense  du  Cal- 
vaire, puis  abhesse  de  Chelles,  et  donna  cons- 
tamment les  plus  touclians  exemples  d'humilité, 
de  ferveur  et  de  toutes  les  vertus  de  son  état. 
C'est  ainsi  cpie  toutes  les  classes  et  tous  les  rangs 
offroienl  à  l'Eglise  de  justes  sujets  de  consolation 
])ar  le  retour  de  plusieurs  de  ses  eufans. 

Mais  ces  efforis  de  zèle  et  cette  impulsion        ^'HI. 

,      I  .  .  l'A  I  TravaiiT 

naissante  pour  ie  bien,  pru'ent  bientôt  un  plus   iiesaïntVin- 
grand  accroissement  par  les  soins  et  le  concours   ccnt.lcPanJ. 

V        \  .  J-       •         T       1)        -J  Mi'^Mons,  re- 

d  un  homme  extraordmaire.  La  rrovidence  sus-  t^itc,. 
citoit  à  Paris  une  de  ces  âmes  généreuses  à  qui 
il  est  donne'  de  tout  embrasser  dans  l«s  effusions 
d«  leur  charité.  Nous  avons  vu  dans  le  livre 
précédent  les  piemiers  fruits  du  ministère  de 
Vincent  de  Paid,  jus(jue-là  encore  resserré  dans 
un  cercle  e'iroit.  Un  champ  plus  vaste  va  sou- 
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vrir  pour  lui,  et  ce  saint  prêtre  va  donner  l'es- 
sor à  ses  pieux  et  nobles  projets  pour  la  gloire 
de  Dieu  et  le  salut  du  prochain.  L'œuvre  des 
missions,  qu'il  avoit  coniniencée,  prit  bientôt  un 
grand  accroissement,  et  elle  eut  de  si  heureux 
résuhaîs  que  des  âmes  j)ieuses  voulurent  la  con- 
solider par  une  fondation  expresse.  La  comtesse 
de  Joigny  (i),  chez  laquelle  le  saint  demeuroit, 
résolut  avec  son  mari  d'établir  des  missions  à 
perpétuité,  et  de  charger  Vincent  de  Paul,  et  les 
prêtres  qu'il  s'associeroit,  d'acquitter  celte  fon- 
*  Fie  de  dation  *  à  laquelle  ils  consacrèrent  une  somme  de 
*'""  j  n"  /   4o,ooo  livres.  L'archevêque  de  Paris,  Jean-Fian- 

centdePaulj    ~    ^  ^7 

par  Collet ,    çois  de  Gondi,  qui  étoit  frère  du  comte  de  Joigny, 

liv.  II.  yie  1'  '     1  >•  1  TT*  1 

,       .^^       approuva  1  elablissemeut  et  chargea  Vincent  du 
par  AhcUy,    soin  de  gouverner  le  collège  dit  des  Bons-Enfans, 

livre  I".  •     ^       •         ^      ^  i       i  -•         •  tr- 

chan  XXI  et  4'"  tlcvint  ic  bcrceau  de  la  congrégation.  Vm- 
«njvans.         cent  prit  possession  de  ce  collège  *  avec  son  pre- 

*£n   1625.  •  •   '        K  •  Ti  M  A  11" 

mier  associe,  Antoine  Portail,  preire  du  diocèse 
d'Arles,  auquel  vinrent  se  joindre  l'année  sui- 

(i)  Françoise-Marguerite  de  Silly,  comtesse  de  Joi- 
gny, mit  à  profit  pour  sa  sanctification  le  séjour  de  Vin- 
cent chez  elle,  et  mourut  le  aS  juin  1625,  au  milieu  de 
l'exercice  continuel  des  bonnes  oeuvres.  Son  mari,  Phi- 
lippe-Emmanuel de  Gondi,  général  des  galères,  se  fii 
prêtre  après  la  mort  de  la  comtesse,  et  entra  à  l'Ora- 
toire; il  mourut  dans  sa  terre  de  Joigny,  le  2f)  juin  l6()3. 
On  conservoit  à  l'Oratoire  sa  Vie  manuscrite. 
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vaille  six  autres  prêires  animés  du  iiièine  esprit, 
presque  tous  docleurs  ou  élèves  de  Sorbonne.  lis 
alloient  daus  les  villages  caléchiser,  exliorler, 
confesser;  conimençanl  par  les  lieux  pour  les- 
quels la  mission  éloit  fondée,  et  se  répandant 
ensuite  dans  les  auties  paroisses,  principalement 
du  diocèse  de  Paris.  L'archevêque  de  Paris  con- 
firma l'insiilut  *,  et  Louis  XI  II  l'aulorlsa  par  des  *  24  avril 
lellres-palenles  *j  depuis  Urbain  VIII  érigea  la  ♦  £y  ^f^.^„ 
congrégation  par  une  bulle  *.  Vincent  de  Paul  *  '^  jan- 
protiia  de  ces  encouragemens,  envoya  ses  mis- 
sionnaires en  différentes  provinces  et  parliculiè- 
renienl  daus  les  campagnes,  el  alla  lui-même  dans 
le  Lyonnois.  Ces  courses  et  la  connoissance  qu'il 
avoil  de  l'état  du  clergé  le  convainquirent  de  la 
nécessité  de  travailler,  non-seulement  pour  les 
peuples,  mais  aussi  pour  les  prêtres.  Les  troubles 
précédeus,  les  guerres,  le  relâchement  de  la 
discipline  qui  en  éioit  la  suite  nécessaire,  le  dé- 
faiu  d'écoles  et  d'établissemens  où  la  je'unesse 
ecclésiastique  fût  formée  dans  le  silence  de  la 
retraite,  étoient  autant  de  circonstances  fâcheu- 
ses dont  l'influence  ne  s'éloit  que  trop  fait  sen- 
tir. Vincent  en  conféroit  souvent  avec  des  prê- 
tres zélés,  tels  que  le  Père  de  Bérulle  et  Adrien 
Bourdoise,  dont  nous  avons  raconté  les  premiers 
çfforis  pour  la  restauration  de  la  discipline  '.  Ils     *  '"/•  r'"s 
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haut,  pape*    clieicliolent  ensemble  le  remède  a«  mal,  et  se 

j:}^  et  !";(>.  .  .  .  ,         .     , 

commmiiquoient  leurs  vues.  La  première  idée 
de  Viiicenl  (ut  d'établir  des  relrailes  pour  les 
ecclésiastiques  qui  dévoient  être  promus  aux  or- 
dres; il  s'en  ouvrit  avec  Augustin  de  Gesvres,  éve- 
il ue  de  Beauvais,  et  ce  fut  par  les  conseils  du  saint 
«  jue  ce  prélat  résolut  de  ne  conférer  les  ordres  qu'à 
ceux  qui  anroient  fait  une  retraite  et  auroient 
assisté  à  des  instructions  suivies  sur  les  devoirs 
(lu  sacerdoce.  Il  reçut  les  ordinands  dans  sou 
propre  palais,  et  Vincent,  assisté  des  docteurs 

•  En  ir,2S.  Duchesne  et  Messier,  y  dirigea  '  les  exercices  de 
la  retraite,  qnl  produisit  les  plus  heureux  fruits. 
L'évéque  de  Beauvais  raconta  ces  succès  à  l'ar- 
clievèquc  de  Paris,  et  celui-ci  arréla  de  pren- 
dre la  même  mesure  pour  sou  diocèse,  et  or- 

*ir)fcTriei  donna,  par  un  Mandement",  que  ceux  qui  se- 
roienl  admis  aux  ordres  dans  son  diocèse  fissent 
une  retraite  de  dix  jours  pour  s'v  préparer.  Le 
collège  des  Bons-Eulans,  où  Vincent  s'étolt  éta- 
bli ,  tut  marqué  pour  le  lieu  de  la  retraite,  et  on 
y  reçut  les  ordinands  le  Carême  de  celte  amiée. 
De  [)ieux  ecclésiastiques  de  la  capitale  vinrent 
aider  Vincent  à  diriger  les  exercices  et  à  faiie 
les  instruclions.  L'onction  de  ses  discouis  et 
l'exemple  de  son  zèle  ne  manquèrent  pas  de 
produire  leur  elfet;  les  ordinands  apporlèieot 
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plus  (le  ferveur  à  la  réceplion  des  ordres;  dis- 
tribués ensuite  dans  les  paroisses,  ils  se  firent 
rcmnnjuer  par  leur  réi^ulariié.  Des  dames  pieu- 
ses proposèrent  donc  à  Vincent  d'étendre  son 
plan,  et  d'admettre  à  ses  retraites  les  ecclésias- 
tiques même  des  autres  diocèses  rpii  se  présen- 
leroieni  pour  l'ordination;  et,  comme  une  maison 
naissante  n'auroit  pu  suffire  à  une  si  grande  dé- 
pense, et  qu'on  ne  vouloit  d'un  autre  côié  e'sigcr 
aucune  pension  des  ordinands,  la  présidente  de 
Herse,  femme  livrée  aux  bonnes  œuvres,  s'en- 
gagea d'abord  à  fournir  cent  {)istoIes  pour  clia- 
<{ue  ordination  pendant  cinq  ans.  Les  dames  de 
la  cliarité,  dont  nous  parlerons  bientôt,  et  en- 
tr'autres  la  marquise  de  Magnelais,  sœur  de 
l'archevêque  de  Paris,  dame  généreuse  et  zé- 
lée, concoururent  à  celle  bonne  œuvre.  Anne 
d'Autriclie  élant  venue  un  jour  au  collège  pen- 
dant une  des  l'elrailes,  assista  à  un  des  enlreiiens 
qui  fut  fait  par  François  de  Perroclici,  disciple 
du  saint  et  depuis  évèquc  de  Boulogne;  elle  en 
fut  si  satisfaite  qu'elle  voulut  aussi  contribuer  à 
soutenir  ces  exercices.  Pour  Vincent  de  Paul, 
toujours  plein  de  confiance  en  la  Providence ,  la 
cral.Jte  de  la  dépense  ne  l'arrctoil  pas;  d  tendoil 
les  bras  à  tous  les  ordinands,  cl,  lorsque  Tar- 
ehevèque  eut  décidé  '  que  ceux  qui  reccvroient     '  En  i6:j5. 
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les  ordres  mineurs  feroient  la  reir.iito  comme  les 
autres,  il  les  reçut  avec  la  même  bonté,  et  re- 
commandoit  à  ses  prélres  de  les  accueillir.  Bien- 
tôt l'usage  des  retraites  pour  les  ordinands  s'éta- 
blit dans  d'autres  diocèses,  et  saint  Vincent  fut 
prié  d'envoyer  de  ses  prêtres  pour  présider  aux 
exercices.  Celte  mesure  devint  par  la  suite  géné- 
rale dans  tout  le  rovanme  et  fut  adoptée  dans  les 
pays  étrangers,  et  ou  peut  la  regarder  comme  un 
des  grands  services  rendus  par  saint  Vincent  à 
l'Eglise  et  au  clergé. 
XIV.  La  sollicitude  de  cet  homme  vénérable  pour 

Sœurs  le    j^   réforme  de  l'ordre  sacerdotal  ne   lui  faisoit 

la  Chante*. 

M"".  Le  point  oublier  ses  autres  vues  pour  le  bien  du 

^^'  prochain.    Il   avoit   établi   en    plusieurs   lieux, 

*  Vie  de  commc    nous  l'avons  dit  %  des   confréries    de 

saint     in-  charité  pour  l'assistance  des  pauvres,  et  il  ne 

cent  de  Paul:  \  ... 

par  Collet,     maufjuoit  guère,    dans  les  missions  qu'il  don- 
IV.     efi;      jjQJt     fie  former  de  ces  associations  si  propres 

Vie  du  mé-  ^        ^ 

me,par/\-    à  soiUeuir   la  piété   par  l'exercice  des  bonnes 
f  '^'        '    œuvres.  11  auroit  souhaité  pouvoir  retourner  en- 

chap.  I  et  '■ 

suivans.  suitc  daus  CGS  différcns  lieux,  afin  d'y  rani- 
mer le  zèle  des  confréries;  mais,  ne  le  pou- 
vant faire  par  lui-même,  et  voyant  ses  prêlies 
jierpétuellement  occu|)és  aux  travaux  du  mi- 
*Eii  xCy.\).  nistère,  il  se  fit  remplacer  *  par  M'"*-  Le  Gras. 
Louise  de  Marillac,  dame  Le  Gras,  éloit  nièce 
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lia  garde  des  sceaux,  magistral  religieux  et  zélé 
dont  nous  avons  déjà  parlé.  Elle  éioit  née  à  Pa- 
ns ',  et  avoit  épousé  Antoine  Le  Gras,  secrétaire      '  E"  '^9'- 
des  commandeniens  de  la  reine  Marie  de  Mé- 
dicls.  Elle  vivoit  dès-lors  dans  les  «pratiques  de 
la  piété,  et  elle  eut  l'avantage  de  connoîire  et 
de  recevoir  saint  François  de  Sales  pendant  le 
dernier  séjour  qu'il  fît  à  Paris.  Etant  devenue 
veuve*,   cette  dame  s'étoit  consacrée  au  scr-     '  En  iGaS. 
vice    des  pauvres,  et,  dans    ce    ministère    de 
charité,  elle  joignoit  le  zèle  le   plus  actif  à  la 
prudence  la  plus  délicate.  Elle  s'étoit  mise  sous 
la  direction  de  Vincent,  dont  elle  suivoit  les 
conseils  avec  une    pleine    docilité.  Elle  com- 
mença donc*  à  visiter  les  confréries  de  cha-      ^EniSag. 
rite;  d'autres  dames  pieuses  l'accompagnoient 
dans  ces  voyages.  Elles  parcoururent  ainsi  plu- 
sieurs diocèses   autour   de  Paris,  ranimant   le 
zèle  des  femmes  qui  composoient  les  associa- 
tions de  charité,   leur  apprenant  à   servir   les 
malades,  leur  distribuant  du  linge  et  des  médi- 
camens,  et  leur  laissant  des  aumônes  pour  les 
besoins  imprévus.  M™*-  Le  Gras  ne  boruoit  pas 
]k  ses  soins;   elle  réunissolt  les  filles  dans  les 
différentes  paroisses,  leur  faisoit  le  caléchlsme, 
et  les  entretenoit  sur  des  sujets  de  religion  et  de 
piété,  espèce  de  mission  dont  la  pieuse  veuve 
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s'acquiltolt  avec  autant  d'adresse  que  de  cou- 
rage. Elle  visita  ainsi  un  assez  grand  nombre 
de  paroisses,  consolidant  les  anciennes  associa- 
lions  on  en  établissant  de  nouvelles.  Elle  en 
forma  une  enlr'aulres  à  Saint-Nicolas  du  Char- 
donnet,  sa  paroisse,  et  son  exemple  fut  snivi 
dans  les  autres  paroisses  de  la  capitale.  Des 
(lames  distinguées  par  leur  naissance  et  leur 
rang  y  entrèrent;  mais,  comme  malgré  leur  zèle 
elles  ne  pouvoient  rendre  aux  malades  toute 
sorte  de  services,  saint  Vincent  de  Paul  pensa 
qu'il  seroit  possible  de  les  faire  assister  par 
des  filles  pieuses  qui  se  chargeroient  des  dé- 
tails les  plus  pénibles.  II  ayoit  remarqué,  soit 
par  lui-même,  soit  par  les  rapports  de  M""**  Le 
Gras,  qu'il  se  trouvoit  dans  beaucoup  de  cam- 
pagnes des  jeunes  personnes  toucbées  de  Dieu, 
qui,  sans  avoir  d'allrait  pour  le  mariage,  n'en 
niontroient  pas  non  plus  pour  le  cloître;  et  il 
crut  que  ce  seroit  remplir  les  vues  de  la  Pro- 
vidence sur  elles  que  de  leur  offrir  des  œu- 
vres extérieures  de  charité,  qui  tourneroient  en 
même  temps  au  bien  de  la  religion  et  de  la  so- 
ciété. Ce  projet  étoit  à  peu  près  le  même  que 
saint  François  de  Sales  avoit  conçu  dans  l'ori- 
gine ,  lorsqu'il  commença  l'Institut  de  la  Visi- 
tation, et  il  n'avoit  renoncé  à  ce  plan  que  d'à- 
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près  les  représeulalions  de  quelques  personnes 
qui  "u'avoient  pas  cru  qu'il  fût  possible  que  l'es- 
prit (le  piété  se  soutînt  dans  une  communauté 
de  filles  répandues  au  dehors.  Vincent,  après 
avoir  réfléchi  mùremeut  à  son  dessein,  comme 
il  le  faisoit  pour  toutes  ses  entreprises,  enga- 
gea M™^'  Le  Gras  à  réunir  quelques  filles  chez 
elle  *,  et  à  les  former  aux  œuvres  de  misé-  *  E» '633, 
ricorde.  Elles  soignoient  les  malades  dans  les 
paroisses,  alloieut  dans  les  hôpitaux,  et  s'oc- 
cupoient  de  l'instruclion  des  jeunes  filles.  Tel 
fut  le  commencement  de  la  congrégation  des 
Sœurs  de  la  Charité,  de  cette  institution  qui 
suffiroit  pour  faire  bénir  la  mémoire  de  saint 
Vincent  de  Paul,  et  qui,  depuis  près  de  deux 
cents  ans,  a  rendu  tant  de  services  à  l'humanité, 
consolé  tant  de  rnisères,  soulagé  tant  de  dou- 
leurs, fait  éclore  tant  de  vertus  et  empêché  tant 
(le  Ciimes.  Nous  parlerons  ailleurs  tle  ses  pro- 
grès, et  nous  verrons  des  instilulions  semblables 
s'élever  sur  le  même  modèle  dans  j)resque  tou- 
tes les  provinces ,  et  s'appliquer  avec  plus  ou 
moins  d'éclat  à  l'instruclion  des  pauvres  et  au 
soulagement  des  malheureux.  Il  ne  nous  sera  j)as 
permis  d'oublier  que  c'est  à  Vincent  que  nous 
sommes   redevables    de   ces   ctablissemens,    et 
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XV.         que  c'est  son  zèle  qui  a  excité  cette  émulalioa 
ompa-      pQj^^p  toutes  sorlcs  de  bonnes  œuvres. 

gnies  des  Da-    '■ 

mesdeCha-  Cette  grande  ame  animoit  tout  par  son  in- 
fluence ,  et  savoit  embrasser  tous  les  genres  de 
bienfaits  et  de  services.  Outre  les  confréries  de 
charité  des  paroisses,  une  autre  association  se 
forma  sous  la  direction  particulière  de  Vincent. 
Son  zèle  et  sa  charité  passèrent  dans  le  cœur  do 
([uelqucs  femmes  riches  et  généreuses,  qui  se 
chargèrent  de  seconder  ses  vues  par  leur  activité, 
leurs  soins  et  leurs  largesses.  La  présidente  Gons- 
sault,  les  dames  de  Villesavin,  de  Bailleul ,  de 
Mecq,  de  Sainctot  et  de  Pollalion,  furent  des 
premières  à  se  réunir  pour  des  conférences  que 
le  saint  présidoit,  et  qui  étoient  employées  à 
créer,  à  soutenir  ou  à  étendre  des  bonnes  œuvres. 
]y|mes  (j'^ligi-Gj  femme  du  chancelier;  de  Tra- 
versai, Foucjuet,  se  joignirent  bientôt  à  celte  as- 
sociation, où  entrèrent  successivement  la  prin- 
cesse de  Mantoue  (i),  depuis  reine  de  Pologne; 

(i)  Louise-Marie  cîe  Gonzague-Clèves  ,  fille  de  Char- 
les, cinc  de  Nevers  et  de  Mantoue,  étoit  ne'e  en  France, 
et  y  fut  élevée.  Elle  épousa,  en  1646,  Ladislas ,  roi  de 
Pologne,  et  ensuite  Casimir,  son  frère.  Elle  entretenoit 
des  correspondances  avec  les  personnes  les  plus  ver- 
tueuses de  la  capitale,  entr'autres  avec  M^'*.  de  Lamoi- 
gnon.  Ce  fut  sur  sa  demande  que  saint  Vincent  envoya 

la 
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la  marquise  de  ComLalet,  depuis  duchesse  d'Ai- 
gulUou;  la  marquise  de  Ma^ijnelais,  la  présidente 
de  Lamoignon  et  sa  fille,  la  pre'sidente  de  Herse, 
M°»"'  deBragelomie,  de  Brienne,de  Sennecey, 
de  Viole,  de  Soucarrière.  On  ne  s'v  occupoit 
que  des  intérêts  des  pauvres,  on  y  exposoil  leurs 
besoins,  on  prenoit  des  déterminations  en  leur 
faveur.  Ces  mêmes  dames  alloient  ensuite  à 
l'Hôtel-Dieu,  visitant  les  malades  déins  les  sal- 
les, leur  portant  ce  qui  pouvoit  convenir  à 
leur  état,  et  joignant  aux  soins  pour  la  santé 
des  infirmes  de  douces  exhortations  de  songer  à 
leur  conscience.  Cet  usage  de  visiter  l'Hôtel- 
Dieu  redevint  alors  habituel  parmi  les  femmes 
des  plus  hautes  classes;  il  avoit  cessé  pendant 
les  troublas  de  la  capitale,  et  les  religieuses  ne 
pouvoieni  plus  suffire  aux  besoins  des  pauvres. 
La  première  qui  fit  revivre  cette  louable  pra- 
tique fut,  dit -on,  Susanne  Habert,  dame  du 
Jardin  (i).  Elle  étoil  fille*  de  Pierre  Habert       *  Eloges 

et  Vies  des 
en  Pologne  des  Prêtres  de  la  Mission  et  des  Sœurs  de   Dames  iUus- 

la  Charité.  Cette  princesse  fut  éprouvée  par  de  grandes   '''^^'  P^'^     " 
1-       A  >  II  •  ,1  1      larioa  de 

disgrâces,  qu  elle  soutint  avec  courage  j  elle  mourut  le    ç    .      .    jy 

10  mai  1667.  pag.  ^^^. 

(i)  D'autres  croient  que  ce  futM°*.  Acarie;  mais  ces 
deux  versions  peuvent  se  concilier  aisément,  en  sup- 
posant que  ces  deux  dames  vertueuses  travaillèrent  de 
concert  à  rétablir  cette  charitable  coutume.  Une  autre 
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ties  Ternos,  secrétaire  du  cabinet  de  Henri  III, 
et  elle  avoit  épousé  Charles  du  Jardin,  of- 
ficier do  !a  maison  du  roi.  Devenue  veuve  à 
l'âge  de  vingt-quatre  ans,  et  sans  enfans,  elle 
refusa  tons  les  partis  que  sa  réputation,  sa  for- 
tune et  sa  beauté  engageoient  à  se  présenter, 
et  vécut  dans  la  retraite,  s'occupant  de  cul- 
tiver son  esprit  par  des  lectures  instructives, 
mais  surtout  de  se  nourrir  le  cœur  de  pieux  sen- 
limeos.  Elle  almoit  à  parler  de  Dieu  aux  per- 
sonnes qui  venoient  la  visiter,  favorisoit  quel- 
ques jeunes  gens  qui  avoient  plus  de  disposi- 
tions povu'  l'étude  que  de  fortune,  et  portoit 
surtout  des  jeunes  personnes  à  la  piété.  Plu- 
sieurs protcstans  lui  durent  leur  retour  à  la  foi, 

femme  s'occupa  aussi  avec  succès  de  remettre  l'ordre 
dans  cette  maison.  Geneviève  Bouquet  prit  l'habit  de 
religieuse  à  l'Hôtel-Dieu,  étant  âgée  de  vingt-deux  ans, 
et  réforma  beaucoup  d'abus.  Attentive  à  former  des  no- 
vices zélées,  dévouée  au  soin  des  malades,  elle  fit  en 
sorte  qu'on  adoucît  leur  sort,  et  leur  procura  des  soula- 
gemens*nouveaux  pour  le  coucher,  le  bon  air,  la  nour- 
riture et  d'autres  parties  de  leur  traitement.  Infatiga- 
ble dans  les  services  qu'elle  rendoit  aux  pauvres,  elle  ne 
pouvoit  sonfTrir  que  1rs  religieuses  se  plaignissent  d'être 
lasses.  Elle-tuènîî'  recherchoit  les  emplois  les  plus  pé- 
nibles, et  alla  dans  une  épidémie  assister  les  malades  de 
l'hôpital  Saint-Louis.  Elle  mourut  subitement  le  23  juin 
i665,  étant  âgée  de  soixante-quatorze  ans. 
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et  elle  convertit  entr'auires  un  jeune  homme 
qui,  depuis,  se  fil  religieux,  et  dont  les  parens 
irrités  iusuhèrent  plus  d'une  fois,  à  cette  occa- 
sion ,  M"'^*  du  Jardin  ;  ce  que  celle-ci  souflVit 
avec  patience.  Elle  étoit  liée  avec  les  cardinaux 
du  Perron  et  de  Bérulle,  avec  les  princesses  de 
Longueville,  Marguerite  d'Arbouze,  et  d'autres 
personnes  j)ienses  du  temps.  Dans  ses  derniè- 
res années,  elle  s'étoit  retirée  au  couvent  de  la 
Ville-l'Evéque  *.  Ce  fut  donc  cette  dame,  di-      *  EU"-*  y 

,,  ,        .    .         HTTA      mourut  le 

sions-nous,  qui  ressuscita  1  usage  de  visiter  1  Ho-  „,  „  .  _ 

^    i  o  2i5  septeni- 

tel-Dieu,  c'étolt  elle  qu'on  avoit  chargée  d'assi-  bre  i633. 
gner  aux  daines  les  heures  et  les  jours  où  elles 
dévoient  à  leur  tour  servir  les  pauvres,  et  elle 
dressa  même  un  règlement  qui  entroit  dans  tous 
les  détails  de  cet  exercice  de  charité.  Elle  n'alloit 
point  à  l'Hôtel-Dieu  sans'y  porter  des  provisions 
pour  les  malades,  et  la  coutume  s'en  perpétua 
parmi  les  dames  de  l'assemblée  de  charité.  Elles 
louèrent  près  de  l'Hôtel-Dicu  une  maison  où 
elles  faisoient  préparer  par  des  Sœurs  de  la  Cha- 
rité des  bouillons  et  des  alimens  doux,  légers  ou 
fortifians,  suivant  le  besoin  des  infirmes.  Elles 
dislribuoient  ensuite  ces  provisions  dans  les  salle»; 
c'étoit  un  spectacle  touchant  de  voir  des  femmes 
de  la  première  condition  passer  une  partie  de  la 
journée  dans  ces  occupations  qui  senibloieni  au- 
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dessous  d'elles^  et  prendre  plaisir  à  ce  qui  eût 
paru  rebutant  ou  abject  aux  personnes  du  monde. 
Mais  tel  étoit  le  fruit  des  exhortations  et  des  en- 
treliens de  saint  Vincent  de  Paul,  et  il  trouva 
dans  l'assemblée  des  Dames  de  la  Charité  un  zèle 
constant  à  seconder  ses  vues  bienfaisantes. 
XVI.  En  i632,  il  éloit  allé  s'établir  à  Saint-La- 

Soinsce     ^arc ,  maison  dans  le  faubourg  Saint-Denis,  qui 

saint  Vin-  '  ^  .  . 

cent  île  Paul  venoit  de  lui  être  donnée,  et  qui  devint  le  chef- 

P°y  '^^  '^''  lieu  de  sa  congrégation.  C'est  depuis  cette  épo- 

*  Fie  de     que  que  cette  congrégation  de  la  Mission  prit 

saint  Fin-         11  j  •  •  '         ^    \ 

,  n    ,    de  plus  grands  accroisseniens  qui  permirent  a 
par  Coiict,    saliit  Vincent  de  Paul  d'étendre  sa  sollicitude  et 

liv.   m ,  au  ,  I  ,  .  , 

ses  travaux.   IjCS  galériens,  transportes  par  ses 
ment.  soins  dans  le  quartier  Saint -Roch,  n'y  étoient 

pas  assez  bien  à  son  gré;  il  obtint  pour  eux  une 
ancienne  tour  située  près  la  porte  Saint-Bernard, 
et  il  y  envoyoit  quelques-uns  de  ses  prêtres  les 
visiter  et  les  instruire.  M™^*  Le  Gras  leur  por- 
toit  aussi  des  consolations  et  des  secours,  et  les 
Sœurs  de  la  Charité  furent  attachées  dans  la  suite 
au  service  de  ces  malheureux.  Le  saint  contri- 
bua également  à  la  fondation  d'un  hôpital  pour 
les  galériens  de  Marseille;  entreprise  qui  ne  fut 
achevée  que  quelques  années  après  par  le  con- 
cours du  zèle  de  deux  hoinnies  renommés  pour 
leur  charité,  Jean-Baptiste  Gault,  évéque  de  Mar- 
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seille,  et  le  chevalier  de  La  Cosle  de  Simiane. 
J  -a  duchesse  d'Aiguillon  fonda  une  mission  cjui 
dovoit  avoir  lieu  tous  les  cinq  ans  en  faveur  de 
ces  galériens. 

Le  succès  des  retraites  pour  les  ordinands  fit       XV!t 
penser  saint  Vincent  à  étabUr  des  exercices  des-        <'=i  •  "  " 

*  tes  (  cc'î(  -I  i-i 

tinés  à  rappeler  de  temps  en  temps  aux  ccclé-  tvnu-.s  à  Sl- 

,         t         ■  1  11'  L;i7are.  Rc- 

siastiques  les  devoirs  et  les  vertus  de  leur  état; 


tr.iJtei.'. 


il  en  réunit  quelques-uns,  et  leur  fit  des  con- 
férences sur  ces  matières.  La  première    con- 
férence eut  lieu  à  Saint-Lazare  *;  les  premiers      ^l'ijuiilot 
qui  y  furent  admis  furent  les  abbés  Olier,  Pa- 
villon, de  Perrochel,   Godeau,  Abelly,  Fou- 
quet,  Vialard,  etc.  Ces  conférences  se  lenoienl 
tous  les  mardis,  et  elles  en  prirent  le  nom*.  Les      "  f'i^de 
ecclésiastiques  les  plus  zèles  sollicitoient  1  avan-  ^^  p^^j^ 
tage  d'y  être  reçus,  et  se  firent  distinguer  bien-  Abciiy,  Hv. 
tût  par  leur  régularité.  Dès  la  première  année   xxxn  ci  sui- 
de l'établissement,  ils  donnèrent  une  mission  aux  ^i"  • 
Quinze-Vingts;  ils  en  firent  ensuite  une  pour 
les  artisans,  une  pour  les  soldats,  une  pour  les 
mendians  :  ils  alloient  dans  les  hôpitaux ,  et  vi- 
siloient  assidûment  l'Hôtel -Dieu,  l^e  cardinal 
de  Richelieu  applaudit  à  ces  conférences;  il  vou- 
lut s'en  entretenir  avec  Vincent,  et  prit  les  noms 
des  ecclésiasli([Mes  qui  les  fréquentoleut.  C'est 
de  celte  école  que  sortirent  depuis  des  évoques 
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xélés,  fies  pasJeurs  laborieux  et  de  dignes  di- 
recteurs de  séminaires.  Bossuet  y  fut  admis  par 
la  suite,  et  ce  grand  homme  se  rappeloit  avec 
reconnoissancelcs  sages  inslruclions  cju  il  y  avoit 
entendues.  L'usage  s'en  propagea  dans  les  pro- 
vinces; les  chanoines  du  Puy  et  de  Noyon,  les 
ecclésiastiques  de  Pontoisc,  d'Angouléme,  d'An- 
gers, de  Bordeaux,  etc.,  formèrent  des  confé- 
rences sur  le  même  modèle. 

Aux  conférences,  saint  Vincent  de  Paul  joi- 
gnit Licnlôt  un  autre  moyen  de  sanclificalion  , 
savoir,  des  retraites  pour  tous  les  fidèles.  Il  re- 
cevoil  à  Saint -Lazare  tous  ceux  qui  vouloient 
passer  quelque  temps  dans  la  solitude,  et  se 
fortifier  contre  les  périls  du  monde.  Là,  ils  as- 
sistoîent  à  des  exercices  et  à  des  instructions 
sui-  ]ei  grandes  vérités  du  salut,  et  sur  les  de- 
vou's  de  leur  condition.  Des  seigneurs,  des  ma- 
gistrats, des  laïcs  de  toutes  les  classes,  s'y 
îrouvoient  réunis  avec  des  ecclésiastiques  et 
dos  ermites.  Les  uns  payoient  leur  dépense , 
le  plus  grand  nomhie  ne  donnoit  rien;  mais  le 
saint  vouloit  que  l'on  reçût  tous  ceux  qui  se  pré- 
*  Fie  de     seutoient,  et  un  de  ses  historiens  *  rapporte  que, 

ffiiiU  fin-  J        .     î  •        .^        •  1  •  '  '1 

,  „    ,    pendant  les  vm'rt-cmq  dernières  années  de  sa 

parCoilet.      vie,  il  y  eut  près  de  vingt  mille  personnes  qui 

firent  la  relraile  à  Saint-Lazare.  Le  charitable 
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fondateur  regardoil  celle  bonne  œuvre  comme 
une  source  de  bénédiclions  pour  sa  congrcga- 
tioii,  et  il  arrêta  que  ses  prêtres  donneroieni  des 
exercices  semblables  dans  les  villes  où  ils  s'éta- 
bliroient.  Ainsi  l'usage  des  retraites  passa  dans 
plusieurs  diocèses.  Des  évêques  qui  avoieot  suivi 
les  exercicos  spirituels  sous  la  direction  du  sainl, 
firent  jouir  leurs  prêtres  de  ce  moyen  de  sa- 
lut, et  des' retraites  pastorales  furent  insliiuées 
tantôt  tous  les  deux  ans,  taulôl  à  des  époques 
plus  rapprochées  encore.  Ce  fui  là  un  puissant 
moyen  de  ranimer  la  piété  dans  le  clergé ,  et  de 
rappeler  aux  fidèles  leurs  devoirs  de  chrétiens. 

Toutefois  toutes  ces  pratiques  et  institutions       xviii. 

,.  ,  »  »      •  »  1  •  ^  Formation 

particulières  n  etoient  qu  un  acheminement  a  un   j  .^  scmin^i- 

objet  important  que  Vincent  de  Paul  avoit  en  '■e^- 

vue  depuis  bien  des  années  *.  11  senloit  la  né-      *  ^'^  ''« 

.    ,     f  ,  ,       ,  ...  saint  f'm- 

cessite  de  préparer  de  longue  main  les  jeunes  ccnickPaui- 
gens  au  sacerdoce,  et  de  leur  faire  contracter  parColiot, 

,        ,     ,  .       ,  ,  ,  .        .  ,.  ,       li\re  m,  et 

des  habiludes  ecclésiastiques  par  un  séjour  de  parAbellv, 
quelque  durée  dans  une  maison  de  retraite  et  I»^.  îî.ch.ip. 
d  étude,  lel  avoit  ete  aussi  le  dessein  du  Perc 
de  Bérulle  et  d'Adrien  Bourdoise,  et  ils  avoient 
commencé  à  le  réaliser,  soit  à  Paris,  soit  en  di- 
vers autres  diocèses.  Dès  1616,  Sébastien  Za- 
mel,  évéque  de  Langrcs,  avoit  appelé  pour  cet 
efiel  les  Pères  de  l'Oratoire  dans  sou  diocèse. 
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Léonard  de  Trapes,  archevêque  d'Ausch,  et 
Gaspard  Dinel,  évêque  de  Mâcon,  formèrent  le 
même  projet  pour  leurs  diosèses;  mais  ils  ren- 

*  Voy.  ci-  contrèrent  des  obstacles  *  qui  en  suspendirent 

dessus,  page    -ii       f        •  tvt  i  '    j      i      /:> 

^ç  1  exécution.  i\ous  avons  parle  de  ia  formation 

*  Foy.  ci-  du  séminaire  Saint-Maglojre  à  Paris*.  A  Rouen, 

dessus,  page    ,  ,     .       .  ,  .        ,    ,  ^  ,  , 

j  ,g  ie  semmaire ,  après  avoir   ete   contie    quelque 

temps  aux  Pères  de  l'Oratoire,  avoit  passé  aux 
Jésuites.  L'archevêque  de  Lyon,  de  Marque- 

*Eni6a5.  mont,  avoit  choisi  *  la  maison  de  l'Oratoire 
pour  en  faire  son  séminaire  diocésain.  Depuis, 
la  même  congrégaftion  se  chargea  successivement 
de  plusieurs  établissemens  de  ce  genre.  Bour- 
doise,  de  son  côté,  n'étoit  pas  moins  zélé  poin- 
la  même  œuvre.  Il  fut  appelé  par  plusieurs  évê- 
ques  pour  commencer,  dans  leurs  diocèses,  la 
formation  de  maisons  pour  recevoir  de  jeunes 
clercs;  seulement  le  petit  nombre  de  ses  asso- 
ciés ne  lui  permit  pas  de  continuer  à  diriger 
ces  écoles  naissantes,  qui  furent  ensuite  con- 
fiées à  d'autres  mains.  Vincent  vint  joindre  ses 
efforts  à  ceux  de  ces  zélés  fondateurs,  et  n'ob- 

*Eni635.  tint  pas  moins  de  succès.  Il  forma  *  un  sémi- 
naire dans  son  collège  des  Bons-Enfans,  et  il 
y  reçut  d'abord  des  jeunes  gens  de  douze  à 
quatorze  ans,  suivant  le  plan  du  concile  de 
Trente.  Mais,  dans  la  suite,  on  trouva  qu'en  les 
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prenant  si  jeunes,  le  temps  de  leur  éducation 
étoit  trop  long,  et  on  remarqua  qu€  des  sé- 
minaires de  ce  genre  établis  à  Rouen  ,  à  Bor- 
deaux, à  Agen,  avoient  fourni  peu  de  sujets 
au  sacerdoce.  On  crut  donc  qu'il  seroit  plus 
utile  de  s'attacher  à  des  jeunes  gens  d'un  âge 
un  peu  plus  avancé,  et  qui  pouvoient  donner 
des  espérances  plus  assurées  de  vocation.  C'est 
sur  ce  dernier  pied  que  Vincent  mit  son  col- 
lège des  Bons-Enfans  quelques  années  après,  et 
le  même  plan  fut  suivi  par  les  évêques  dans  l'é- 
tablissement des  séminaires.  Seulement  le  saint 
n'abandonna  pas  entièrement  son  premier  pro- 
jet, et  il  transporta  les  enfans  de  son  collège 
dans  un  quartier  séparé  de  l'enclos  de  Saint- 
Lazare,  que  l'on  appela  le  séminaire  Saint-Char- 
les. Ainsi,  il  faisoit  marcher  ensemble  l'éduca- 
tion des  jeunes  gens  de  l'une  et  de  l'autre  classes, 
et  c'est  la  sage  conduite  qu'on  a  observée  de 
DOS  jours  dans  la  création  des  petits  séminaires, 
qui  ont  été  avec  raison  jugés  indispensables  dans 
l'état  actuel  de  la  société  et  de  l'instruction  pu- 
blique, poiu"  alimenter  les  grands  séminaires,  et 
préserver  de  l)onne  heure  la  jeunesse  des  pro- 
grès de  la  corruption.  Celte  œuvre  des  sémi- 
naires étoit  celle  à  laquelle  Vincent  sembloit 
attacher  plus  de  prix;  il  la  rccommandolt  soi- 
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gncusemeiil  à  ses  piélres;  il  leur*  Iraçoit  des  avis 
sur  les  classes,  sur  les  conférences,  sur  l'esprit 
clérical,  sur  toules  les  parties  de  l'éducaliou  ec- 
clésiasliqiie.  11  ne  vouloit  pas  qu'on  dispensât  per- 
sonne de  rester  au  moins  un  an  au  séminaire, 
et  les  plus  sages  évêques  adoptèrent  cette  règle; 
on  a  ïuême  jugé  depuis  que  ce  temps  n'est  pas 
sufîisant,  fet  le  séjour  dans  les  sénimaires  est 
aujourd'hui  réglé  dans  la  plupart  des  diocèses  à 
trois  années,  et  dans  quelques-uns  à  cinq.  Le 
])remier  séminaire  que  Vincent  établit  en  pro- 
vince, fut  celui  d'Anneci,  où  il  envoya  qucl- 
En  iG^o.  ques-uns  de  ses  prêtres  *;  mais  ce  séminaire  ne 
lut  consolidé  que  plusieurs  années  après.  Bientôt 
plusieurs  évêques  eurent  recours  au  saint  insti- 
tuleur  pour  la  formation  et  la  direction  de  ces 
nouvelles  écoles,  et  la  congrégaiion  de  Saint- 
Lazare  se  trouva  chargée  successivement  de  plu- 
sieurs de  ces  établissemcns,  sans  conq)ler  les 
maisons  pour  les  missions  (i). 

(i)  Nous  nous  bornerons  à  indiquer  celles  de  ces  fon- 
dations qui  se  rapportent  à  l'époque  que  nous  parcou- 
rons. La  congrégation  de  la  Mission  fut  admise  à  Toul 
en  i635,  et  à  Troyes  en  iGS^;  le  commandeur  de  Sil- 
leiy  contribua  aux  frais  de  ce  dernier  établissement, 
ainsi  qu'à  celui  du  séminaire  d'Anneci.  En  i638,  le  car- 
dinal de. Richelieu  plaça  les  missionnaires  à  Richelieu 
€l  à  Luçon.  En  1641,  un  secrétaire  du  roi,  appelé  de 
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Elle  répondoit  à  celte  conliaiice  par  sou  zèle;        Xl\'. 
ses    membres    parcouroient   incessamment    les  ,     ^^^ont 

'  formées  par 

provinces,  taisant  la  guerre  à  l'ignorance,  aux  Vincent; 
vices  et  a  1  erreur.  Vincent  envoya  quelques-  *  ^"  ""' 

•^        *         *  voj  es  en 

uns  de  ses  préires  dans  le  diocèse  de  Montan-  Lorraine. 
ban  %  où  le  nombre  des  prolestans  avoit  fait  ju-  "^ 

ger  ce  secours  plus  nécessaire,  puis  dans  les 
diocèses  de  Bordeaux  et  de  Saiutes,  cpii  se  trou- 
volent  à  peu  près  dans  le  même  cas.  Il  donna 
pour  la  même  raison  des  missions  dans  les  Cé- 
vennes,  dans  le  Vêlai  et  en  Auvergne.  Il  en- 
voya, par  ordre  du  roi,  des  missionnaires  à- 
Tarmée  qui  se  formoit  en  Picardie  *.  Les  régie-  *  En  1636- 
mens  et  les  conseils  cpi'il  Iraçoit  dans  ces  occa- 
sions à  ses  prêtres,  respirent  la  sagesse  autant 
que  le  zèle.  Dans  les  missions  pour  les  pays 
mêlés  de  prolestans ,  il  recomraandoit  qu'on 
évitât  tout  ce  qui  ressentirolt  l'aigreur  et  la  dis- 
pute, el  il  vouloit  que  la  controverse  fût  toujours 
dirigée  par  la  charité.  Du  reste,  Ton  voit  avec 
étonnemeut  le  grand  nombre  de  missions  qu'em- 

Lorthon,  leur  fonda  une  maison  pour  les  missions  à 
Crécy,  au  diocèse  de  Meaux.  La  duchesse  d'Aiguillon 
fonda  l'année  suivante  trois  maisons,  à  Rouen,  à  Mar- 
seille et  dans  son  comté  d'Agen.  En  j643  ,  Alain  de  Sol- 
miniac ,  évéque  de  Cahors,  appela  les  enfans  de  saint 
Vincent  de  Paul  dans  sa  ville  épiscopale. 
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hrassoit  sa  congrégation.  Les  diocèses  de  Paris, 
de  Saintes,  de  Mende,  de  Saint-Flour,  de  Ge- 
nève, de  Marseille,  de  Pieims ,  de  Rouen,  de 
Tours,  la  Bourgogne,  la  Champagne,  quelques 
parties  de  la  Guyenne ,  furent  principalement 
le  théâlre  des  travaux  des  disciples  de  saint  Vin- 
cent. Pendant  les  sept  ou  huit  années  qu'il  avoit 
passées  dans  la  maison  de  Gondi ,  il  avolt  donné 
lui-même  des  missions  dans  plus  de  quarante 
villes  et  villages;  depuis  1625  jusqu'en  i632, 
il  en  fit  au  moins  cent  quarante  en  personne 
,  ou  par  les  siens ,  et  celles  qui  furent  faites  de- 
puis sont  presque  innombrables. 

C'éloit  aussi  en  quelque  sorte  une  belle  mis- 
sion que  cette  abondance  de  secours  de  toute 
espèce  que  le  saint  fit  passer  dans  la  Lorraine, 
en  proie  aux  ravages  de  la  guerre.  Ce  mal- 
heureux pays,  occupé  et  traversé  en  tout  sens 
par  quatre  ou  cinq  armées  de  nations  dilfé- 
*  En  1639  renies,  offroit  *  le  spectacle  le  plus  déplora- 
et  1640.  JjI^  Vincent  fut  touché  de  ce  qu'il  en  apprit, 
et  celte  ame  généreuse  entreprit  d'y  porter 
remède.  11  mit  en  mouvement  les  Dames  de 
l'assemblée  de  Charité,  il  intéressa  la  duchesse 
d'Aiguillon,  il  parla  même  à  la  reine,  il  dimi- 
nua la  dépense  de  la  table  déjà  si  frugale  de 
sa  communauté.  11  se  mil  ainsi  en  élat  de  se- 
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courir  des  campagnes  affligées,  de  nourrir  des 
pauvres  manquant  de  pain ,  de  vêtir  des  hommes 
dénués  de  tout,  de  sauver  l'honneur  et  la  vie 
à  des  femmes  errantes.  Douze  de  ses  mission- 
naires partirent  pour  la  Lorraine  avec  quel- 
ques frères,  portant,  avec  les  consolations  de 
la  religion ,  des  provisions  de  toutes  espèces. 
Toul ,  Metz ,  Verdun ,  Nanci ,  Bar-  le  -  Duc  , 
Pont-à-Mousson  ,  Saint  -  Mihiel ,  Lunéville  , 
ressentirent  les  effets  de  la  prévoyance  atten- 
tive d'un  homme  dont  peutTCtre  elles  ne  con- 
noissoient  pas  encore  le  nom.  il  suivoit  les  Lor- 
rains dans  leur  fuite,  et  un  grand  nombre  d'ha- 
bitans  ayant  été  contraints  de  se  retirer  en 
France  à  cause  de  la  continuité  des  guerres 
et  des  ravages ,  il  en  plaça  plusieurs  dans  diffé- 
rentes maisons,  reçut  des  jeunes  gens  à  Saint- 
Lazare  même,  et  ne  négligea  rien  pour  adoucir 
le  sort  de  ces  pauvres  réfugiés.  Parmi  eux  se 
irouvoient  des  familles  entières,  dont  plusieurs 
d'une  condition  distinguée;  Vincent  forma  pour 
les  secourir  une  association  de  seigneurs  dont 
éloit  le  baron  de  Renty,  et  ce  fut  celui-ci  qui  fut 
chargé  de  la  distribution  des  secours.  Par  leurs 
soins  la  Lorraine  commença  *  peu  à  peu  à  respi-      *  Vers 

.      -,;..  .  11      r  •  164a. 

rer,  mais  Vincent  ne  cessa  point  a  y  laire  passer 
des  fonds.  Il  avoit  fait  choix  pour  ces  envois  d'un 
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Frère  actif  et  intelligent,  nommé  Matthieu  Re- 
nard, qui  fit  jusqu'à  cinquanle-quaU'e  voyages, 
ne  portant  jamais  moins  de  20,000  liv.,  et  ayant 
eu  une  fois  jusqu'à  i5o,ooo  liv.  Jamais  il  ne 
fut  volé,  quoiqu'il  traversât  des  lieux  remplis 
de  brigands  et  de  soldats  avides.  On  dit  que  le 
saint  envoya  ainsi  en  Lorraine  1,600,000  livres 
en  espèces,  somme  énorme  pour  ce  temps; 
sans  compter  le  linge,  les  étoffes,  les  habille- 
raens  de  toute  espèce,  les  ornemens  d'église,  et 
tout  ce  qui  pouvoit  convenir  à  un  pays  dépouillé 
de  tout.  Le  zèle  généreux  qui  le  transportoit 
s'étoit  communiqué  à  des  familles  opulentes  de 
la  capitale,  et  elles  continuèrent  à  lui  fournir 
sans  relâche ,  pendant  plusieurs  années ,  tout  ce 
qu'il  réclamoit  de  leur  charité  pour  les  mal- 
heureuses victimes  de  la  guerre.  Quant  aux  be- 
soms  spirituels  de  ces  peuples,  les  prêtres  de 
la  mission  y  pourvurent  seuls ,  et  leur  courage 
surmontant  les  dangers,  ils  furent  pendant  tous 
ces  troubles  les  anges  consolateurs  de  toute  une 
province ,  en  faveur  de  laquelle  ils  sembloient 
se  multiplier. 
XX.  Le  zèle  pour  les  missions  n'éloit  pas  concen- 

eeguic    j^^  ^ans  la  consfré^alion  formée  par  saint  Vin- 

i-al  pour  lc<  on  r 

missions.       cent  de  Paul ,  et   plusieurs   corps    anciens   ou 

Saint  Jean-  ■>       i-  •  '         t  t  '      • 

V  D     nouveaux  sv  livroient  avec  succès.  Les  Jesui- 

r  rançojs  nt-  . 

gis. 
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tes  avoient  plusieurs  missionnaires,  parmi  les- 
quels il  faut  placer  au  premier  rang  Jean-Fran- 
çois Régis,  qui  a  mérité  par  l'héroïsme  de  ses 
vertus  les  honneurs  de  la  canonisation.  Régis , 
issu  d'une  famille  noble,  naquit  *  au  village  de      *3r  janv. 
Fontcouverle,  dans  le  diocèse  de  Narbonne.        '* 
Dès  sa  jeunesse  '  il  fut  un  modèle  de  piété,  et,      *  rayez 
étant  entré    chez  les  Jésuites  de  Toulouse  à  !?    '^'  P*' 

Daubenton  j 

dix-neuf  ans,  son  noviciat  accrut  encore  ses  1717.  m-iu. 
heureuses  dispositions  pour  la  vertu.  Envoyé 
à  Tournon  pour  y  faire  son  cours  de  philo- 
sophie ,  il  employoit  ses  momens  de  loisir 
à  catéchiser  les  pauvres  de  la  ville  et  des  en- 
virons ,  et  préludoit  ainsi  aux  fonctions  qu'il 
devoit  remplir  par  la  suite  avec  tant  d'éclat. 
Dans  les  divers  emplois  qui  lui  furent  confiés,  sa 
ferveur,  son  déiachement,  sa  modestie  avoient 
quelque  chose  de  céleste.  Il  obtint  de  se  consa- 
crer au  service  des  malades  dans  une  épidémie 
qui  régnoit  à  Toulouse  *.  Sou  plus  vif  désir  *Kuir>3o, 
étoit  d'aller  dans  les  missions  du  Japon  ;  mais 
ses  supérieurs  jugèrent  à  propos  de  l'employer 
dans  les  missions  de  l'intérieur  du  royaume. 
La  ville  de  Montpellier  fut  le  premier  théâ- 
tre de  son  zèle.  De  là  il  fut  appelé  par  l'é- 
véque  de  Viviers ,  dont  le  diocèse  éioit  rempli 
de  prolestans.  Régis  en  convertit  plusieurs,  et 
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ramena  au  service  de  Dieu  des  calholiques  peu 
réguliers  dans  leurs  mœurs.  Le  comte  de  La 
Mothe-Brion ,  frappé  de  ses  prédications,  entra 
dans  la  carrière  de  la  pénitence  et  des  bonnes 
œuvres,  et  fonda  des  missions  dans  la  province. 
Un  autre  gentilhomme,  nommé  de  La  Suchère, 
suivoit  le  missionnaire ,  et  le  secondoit  dans  ses 
travaux.  Pendant  plusieurs  années,  Régis  retour- 
noit  tous  les  ans  dans  le  Vivarais,  et  en  parcou- 
roit  les  campagnes.  Depuis  i636  il  travailla  sans 
interruption  dans  le  Vélay,  prêchant  au  Puy  pen- 
dant l'été,  et  visilant  les  environs  pendant  l'hiver. 
Des  conversions  éclatantes,  et  la  formation  d'as- 
sociations de  charité  en  faveur  des  pauvres,  des 
malades  et  des  prisonniers,  éloient  le  résultat 
de  son  passage.  La  rigueur  des  hivers,  et  la  dif- 
ficulté des  chemins  dans  un  pays  âpre  et  mon- 
tueux,  rien  ne  pouvoit  l'arrêter  dans  ses  courses, 
et  il  triomphoit  des  obstacles  delà  nature  comme 
des  conlradiclions  des  hommes.  Il  établit  au 
Puy  une  maison  de  refuge,  et  mourut  à  la  Lou- 

*  3i  dé-     vèse  au  milieu  de  ses  travaux  *.  Sa  réputation 
cera  .  1  40.  ^^  sainteté  a'  été  confirmée  par  des  miracles,  et 

*En  1716.  Jean-François  Régis  a  été  déclaré  bienheureux  * 

*  16  juin    par  Clément  XI ,  et  canonisé  par  Clément  XII  * 
*'  ''  en  même  temps  que  saint  Vincent  de  Paul.  Son 

tombeau  est  encore  aujourd'hui  lobjet  de  la  vé- 
nération 
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nétalion  des  peuples,  et  la  IjOuvosc  est  un  pè- 
lerinage très-fiéqnenlé,  lorsqne  la  saison  permet 
(le  [)aiconrir  ce  pays  de  montagnes. 

Dans  la  même  conirc'e  à  peu  près,  deux  ver-         XXI, 

A.  ]  '    1        '  »  •  M         J      •  Autres niis- 

tuenx  i)retres  cleployerent  aussi  un  zèle  aarni- 

rable  pour  les  missions.  Antoine  Roussier*,  de      *  yoyez%\ 

Saint-Etienne  en  Forez,  commença  fers  1620  à   paiernc- Pa- 

catéchiser  et  à   prêcher  dans  le  Lyonnois,   le   "s,  1645, 

Forez,  le  V^élai  et  l'Auvergne,  parcourant  les 

campagnes  et  bravant  tontes  les  fatigues;  il  s'éloit 

associé  des  caléchisles  avec  lesquels  il  faisoit  dos 

instructions  simples  et  familières  sur  les  vérités 

de  la  religion.  11  mourut  *  au  milieu  de  ses  cour-      *  r>«  2G 

»<-••  o  !•  ir^iAi  ''  A'    mars  i6ia, 

ses  a  oamt-^ymplïorien  le  Lhaiel,  n  étant  âge 
que  de  qnaranle-trois  ans,  mais  ayant  fourni  eu 
peu  d'années  une  longue  carrière  de  travaux  et 
de  méri[es.  L'abbé  Olier,  le  même  que  nous  ver- 
rons fonder  la  congrégation  de  Saint-Snipice,  ne 
fut  pas  un  missionnaire  moins  laborieux.  Jean- 
Jacques  Olier,  né  à  Paris  *  d'un  maître  des  re-     *Ea  1608. 
quêtes,  avoit  été  mené  dans  son  enfance  à  Lyon 
où  son  père  éiolt  intendant  ":  il  v  fut  présenté  à      *  ^'^  <^^ 
saint  rrançois  fie  î>ales,  lorsque  le  prcJat  passa  p^iûi,  1818, 
par  cette  ville  la  dernière  année  de  sa  vie.  Le  i^-S°- 
saint  évêque  bénit  cet  enfant,  et  le  cul  appelé 
au  sacerdoce;  les  heureuses  dispositions  du  jeuuf/ 
Olier  senibîoient  en  efl'et  le  préparer  à  cet  étal. 
1,  18 
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Après  avoir  fini  sa  théologie,  il  visita  divers  pè- 
lerinages célèbres  de  France  et  d'Italie,  et  revint 
se  mettre  sous  la  direction  de  sain?  Vincent  de 
Paul.  Il  étoit  un  des  plus  assidus  à  ses  conféren- 
ces du  mardi,  cl  il  n'avoit  pas  encore  vingt-quatre 
ans  qu'il  avoit  déjà  procuré  des  missions  et  des 
retraites,  s^t  dans  ses  terres,  soit  dons  les  en- 
•  a,  mars  virons  de  la-  capitale.  Ordonné  prêtre  ^ ,  il  voulut 
'^^'  faire  une  retraite  à  Saint-Lazare,  pour  se  préparer 

plus  prochainement  aux  missions.  Son  zèle   le 
porta  en  Auvergne  et  dans  le  Vêlai,  et  il  y  tra- 
vailla de  suite  pendant  six  mois.  On  le  mppela 
dans  la  capiiale  pour  lui  ofiVir  xm  évêché,  mais 
il  refusa  cet  honneur,  et  se  hâta  de  repartir  pour 
les  missions  qu  il  avoit  commencées,  après  avoir 
engagé  plusieurs  jeunes  ecclésiastiques,  ses  amis, 
à  l'accompagner  dans  ses  courses  en  Auvergne. 
Il  passa  plusieurs  années  dans  cet  utile  et  péni- 
ble  muiistère,  et  ne  revint  à  Paris  que   pour 
donner  aussi   des  missions  dans  les  environs, 
introduire  la  réforme  dans   quelques   commu- 
nautés, et  travailler  à  d'autres  bonnes  œuvres.  ^ 
Celui  qui  avoit  contribué  à  donner  à  l'abbé 
Olier  le  goût  des  missions  étoit  le  Père  de  Con- 
dren,  de  l'Oratoire,  homme  distingué  par  son 
mérite  et  son  zèle.  Condren  faisoit  chez  lui  des 
conférences  de  piété  à  plusieurs  jeunes  ecclé- 
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slasliques,  et  les  envoya  donner  des  missions  en 
Saintouge,  à  Amiens  et  à  Caen.  II  les  mit  pour 
cela  sous  la  conduite  d'un  missionnaire  fort  connu 
dans  ce  temps,  l'aLbé  Mainster  (i),  qui  avoit  un 
talent  particulier  pour  toucher  les  pécheurs.  Le 
genre  de  ses  discours,  son  accent,  son  seul  regard, 
dit-on,  concouroient  à  produire  de  vives  im- 
pressions. Ses  associés,  dont  plusieurs  devinrent 
évêques,  étoient  les  abbés  de  Caulct,  de  Dona- 
dieu,  Olier,  du  Ferrier,  de  Bassancourt,  Bou- 
chard, Amelotte.  La  congrégation  de  l'Oratoire 
entreienoit  aussi  directement  plusieurs  missions. 
François  de  Saintpé  donna  des  missions**  dans     *  En  1634. 
le  diocèse  de  Lyon,  avec  l'évêque  sufFragant  de 
ce  siège.  Claude  Berlin,  aussi  de  l'Oratoire,  se 
livroit  à  la  prédication,  et  dirigeoit  des  missions 
dans  les  environs  de  la  capitale.  Jean  le  Jeune, 
de  la  même  congréi^aiion ,  éloit  totalement  ap- 

(i)  Mainster  paroît  être  né  en  Lorraine;  il  mourut  à 
Metz  d'une  manière  tragique,  après  avoir  été  éprouvé 
par  les  plus  violentes  tentations.  Le  Père  Bouchard  le 
confessa  dans  ses  derniers  momens,  et  l'abbé  Olier  fit 
célébrer  un  service  pour  lui.  Nous  avons  trouvé  dans  les 
manuscrits  de  Grandet  une  Notice  sur  Mainster,  qui  ail= 
-leurs  est  appelé  Menestre,  peut-être  pai'ce  que  son  nom 
se  prononçoit  à  peu  près  ainsi.  C'est  sans  doute  lui  dont 
il  est  question,  sous  le  nom  d'Etienne,  dans  la  P^ie  du 
Père  de  Condren,  par  Amelotte ,  p.  SSy  et  suiv. 
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j>ii(jiic  à  ce  genre  (Je  liavaiix.  La  Bour^'Ogne,  la 
Champagne,  la  Provence,  la  INorniandie,  la 
Picardie,  la  Toaraine,  le  Berrl,  l'A uvergue, 
iVn-ent  successivement  le  théâlre  de  ses  prédi- 
caiions.  II  sortit  même  pour  quelque  temps  du 
royaume,  et  alla  se  faire  entendre  en  Flandres 
et  en  Lorraine.  Aussi  humble  qu'inlatigable,  il 
préféroit  les  campagnes  aux  villes,  et  les  missions 
laborieuses  à  celles  qui  ofiroienl  plus  d'éclat.  On 
le  verra  dans  le  livre  suivant  continuer  ce  labo- 
rieux ministère.  L^^u  autre  missionnaire,  de  la 
même  congrégation,  est  le  Père  Eudes,  un  des 
prêtresi  les  plus  vertueux  et  les  plus  zélés  de  ce 

*  Extrait    temps.  Jean   Eudes  ',  né  en   1601    à  Mézerai, 
te  sa     ic     ^j^^^^  j^  diocèse  de  Séez,  entra  dans  l'Oratoire  à 

rnanusc.  pnr 

unpn-trede  J'age  de  vingl-dcux  ans,  et  obtint  du  Père  de 

sa  congreg^^  ^.^^^jj^  d'aîlcr  secourir  ses  compatriotes,  dans 

^f"  '777-         une  épidémie  qui  affligeolt  le  diocèse  de  Séez. 

Ce  fut  là  qu'il  prit  le  goût  des  missions,  et  quel- 

*  En  iG32.  ques  années  après  ou  lui  permit  de  s'y  livrer  *;  il 

parcourut  les  diocèses  de  Coutances,  de  Bayeux, 
de  Lisieux ,  de  Saini-Malo  et  de  Séez.  Ces  mis- 
sions l'occupèrent  pendant  six  années,  lui  et 
quelques  autres  missionnaires  qu'il  avoit  choi- 

*  Eli  1639.  sis.  Nonnné  *  supérieur  de  la  maison  de  l'Ora- 

toire à  Caen,  il  ne  cessa  point  ses  travaux,  el 
donna,  dans  l'église  Saint  Etienne  de  Caen,  une 
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mission  qui  alliia  une  ijiflncnce  prodigieuse.  On 
I>;*illssoil  alors  riiôpiial  général  de  celle  ville,  el 
on  uiancjiioit  de  ionds  pour  continuer  l'entre- 
prise.  On  eut  recours  au  Père  Eudes,  qui  parla 
on  faveur  do  celte  cenvre  avec  Innt  Je  foicc  et 
de  succès  qu'il  procura  bien  au-delà  de  la  sonnnc 
uécossaire.  Uim  missjon  (pTil  fit  ù  Rouen,  et 
dont  la  dncliesse  d'Aiguillon  voulut  supporter  la 
dépense,  cul  d'aussi  heureux  résultais.  Eudes 
éloit  occupé  à  luie  nnssion  à  Saini-Lô,  cjuand 
il  fut  ap{)elé  à  Paris  par  le  cardinal  de  Richelieu, 
qui  vouloil  conférer  avec  lui  sur  l'élahlissenient 
des  séminaires.  L'habile  nnnisire  avoit  senti  la 
nécessité  de  ces  [)ien'x  asiles  j)oiu'  renouveler  Tes- 
prll  sacerdotal.  Il  entendit  plusieurs  foislePèie 
Eudes  à  ce  sujet,  goûta  ses  vues,  et  chargea  l'abbé 
<le  Péréfixe  de  %c  concerter  avec  lui  pour  l'exé- 
cution. La  mort  du  cardinal  empêcha  fpie  ce 
projet  n'eùl  des  suites;  toutefois  Eudes  travailla 
autant  qu'il  éloil  en  lui  à  le  léalisor,  et  co  fut 
pour  cela  qui!  soilit  fie  1  Oratoire 

Cette  congrégation  avoit  perdu  depuis  plu-       XXII. 
sieurs  années  son  vertueux  et  sa^e  instituteur,        „/"".r'' 

^  re  ;  Ikriiiic  ; 

le  cardinal  de  Bérulle  *.   La  droiluie,  la  pru-  Contiicn. 
dence   et  la  piété  du  saint  prêtre  lui  avoient        ,  'f  I  " 

*  ^  Cfl/Y7.  de  Bi- 

acquis  une  juste   réputation,   et   lavuient    mis  mlk  ;  par 
en  rapport  avec   les  plus  illustres  personnages  '        '^  'î, 
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de  son  temps.  Dans  ses  dernières  années,  il  se 
trouva  employé  dans  plusieurs  affaires  imporlan- 
tes  pour  l'Eglise  et  pour  l'Etat.  Tl  réconcilia  une 
fois  Marie  de  Médicis  avec  son  fils,  et  passa  quel- 
que temps  en  Angleterre,  auprès  de  M"^.  Hen- 
riette, fille  de  Henri  IV,  qui  avoit  épousé  le  roi 
*  3o  août  d'Angleterre,  Charles  P"".  (i).  Nommé  cardinal*, 
'■  Bérnlle  ne  changea  rien  à  son  genre  de  vie,  et 

voulut  être  traité  dans  sa  congrégation  comme 
par  le  passé.  Il  contribua  puissamment  à  rame- 
ner l'ordre  et  la  régularité  dans  plusieurs  corps 
religieux ,  et  prit  part  à  beaucoup  de  bonnes  œu- 
vres. Nous  avons  raconté  ce  qu'il  avoit  fait  pour 

(i)  Ce  fut  Bérulle  qui  leva  auprès  du  saint  Siège  toutes 
les  difficultés  pour  ce  mariage,  lequel  fut  célébré  à  Paris 
le  1 1  mai  lôaS.  II  fut  chargé  aussi  de  rédiger  les  instruc- 
tions que  Marie  de  Médicis  vouloit  donner  usa  fille  avant 
de  la  quitter,  et  dans  lesquelles  elle  lui  iracoit  les  con- 
seils les  plus  sages  pour  sa  conduite,  surtout  relativement 
à  la  religion.  La  nouvelle  reine  partit  de  Paris  le  2  juin^ 
Bérulle  et  plusieurs  prêtres  de  l'Oratoire  l'accompagné* 
rent  :  parmi  eux  étoienl  les  Pères  Morin,  de  Créquy^ 
de  Sancy,  de  Morainvilliers ,  de  Damville,  Séguenot; 
Robert  Philips,  Ecossois.  Mais  ces  ecclésiastiques,  qui 
étoient  tous  des  hommes  distingués  par  leurs  talens  ou 
leur  piété ,  furent  successivement  obligés  de  revenir. 
Nous  verrons,  dans  le  livre  suivant,  h  quelles  traverses 
la  reine  étoit  réservée,  et  avec  quel  courage  elle  les  sup'^ 
porta. 
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introduire  les  Carniclltes  eu  Frauce;  il  cloit  un 
des  supérieurs  de  cet  ordre ,  et  il  eut  la  satisfac- 
tion de  le  voir  se  mullipller,  et  former  des  éia- 
bllsseniens  où  l'esprit  de  piété  se  niainteuoit 
heureusement.  La  congrégation  de  l'Oratoire  ne 
prospéroit  pas  moins  par  les  soins  du  cardinal, 
qui  s'ap[)llquoit  à  y  entretenir  l'esprit  ecclésias- 
tique. Ses  travaux  au  dehors  ne  lui  faisoicnt 
point  perdre  de  vue  le  soin  de  sa  perfection,  et 
il  donnoit  aux  autres  l'exemple  des  vertus  qu'il 
lâchoit  de  leur  inculquer  par  ses  discours.  Il 
mourut  à  l'autel  même  ',  à  lâge  de  cinquante-  ♦  Le  aS  oc- 
quatre  ans,  et  alla,  comme  le  porte  son  épitaphe,  ^^^^'^  '^^^• 
achever  dans  le  ciel  le  sacrifice  qu'il  avoit  com- 
mencé d'offrir  sur  la  terre.  Son  successeur  dans 
le  gouvernement  de  sa  congrégation  fut  Louis- 
Charles  de  Condren,  dont  ii|)us  parlions  il  n'y  a 
qu'un  instant  à  l'occasion  des  missions.  Né  près 
Soissons  ',  d'une  famille  honorable,  de  Condren  ♦  En  i588. 
prit  de  bonne  heure  la  résoluiion  de  se  consacrer 
au  service  de  Dieu,  quoique  ses  parens  l'eussent 
destiné  à  l'état  militaire.  Ordonné  préire  %  il  'En  1614 
s'appliqua  de  suite  à  la  prédication;  il  visitoit  les 
hô[)ilaux  et  les  prisons,  et  catéchlsoit  les  pau- 
vres. On  remarquoit  déjà  en  lui  un  heureux 
mélange  de  sagesse  et  de  douceur,  de  connois- 
sances  el  de  talent.  Le  Père  de  Bérulle  l'attira 
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En  if^i;.  dans  hi  coiii^'ié^alioii  de  1  Oraioire  ',  et  se  servit 
de  lui  pour  élabhr  difiérenles  maisons  dans  les 
villes  où  il  eioit  appelé.  De  Condren  profiloit 
de  ces  voyages  [)onr  donner  des  missions  en 
quelques  diocèses.  A  Pans,  d  faisoil  des  con- 
férences ecclésiaslicpies  ou  Iravailloit  à  la  con- 
version des  protestans.  L'ouclion  de  ses  paro- 
les, el  la  j>rudence  cpii  dirigeoit  toutes  ses 
actions  ,  lui  prociirèrcnl  la  confiance  d'un 
grand  nondjre  de  personnes  pieuses.  Le  duc 
d'Orléans,  Gaston,  (ière  de  Louis  XIII,  le  prit 
pour  son  confesseur;  de  Condren  se  conduisit 
dans  ce  poste  délicat  avec  une  sagesse  parfaite, 
et,  loui  de  se  servir  de  la  faveur  du  pilnce  pour 
parvenir  aux  prcnjières  dignités  de  l'Eglise,  il 
les  refusa  toutes.  »On  ont  même  de  la  peine  à 
hiomplier  de  sa  l^pugnarice  ])our  accepter  la 
place  de  supérieur-général  de  lOratoire,  à  la- 
cpielle  il  fut  élu  après  la  mort  du  cardinal  de 
Bérulle.  Mais  les  vœux  de  tous  ses  confrères, 
comme  ceux  du  public,  lappeloicnt  à  succéder 
au  cardinal.  De  Condren  donna  la  dernière  forme 
à  sa  congiégation,  et  montra  dans  son  gouverne- 
uient  auiani  de  douceur  que  de  capacité.  Hiim- 
l)le,  intérieur,  détaché  de  tout,  il  maintint  dans 
son  corps  l'esprit  d'ordre  el  de  piété  sans  cesser 
de  se  rendre  utile  au  dehors,  el  de  s'appliquer 
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à  dift'éienles  bonnes  œuvres,  el  oui  beaucuuj) 
de  pari  au  luouveineul  qui  se  (Il  do  sou  lcnij)S 
pour  la  reslauralion  du  sacerdoce  (1). 

La  iiienie  annc'e  où  l'éi^lise  de  France  perdit       X\lll. 
le  cardinal  de  Bérulie ,  elle  eut  aussi  à  ideurer      ,  ,   ., 

•^  '  liai  de  Soiir- 

la  mort  d'un  antre  membre  du  sacré  Collège,  «lis;  Concile 
non  mouis  recouunandable  par  son  zèle  et  ses    , 

1  denux. 

vertus.    Fiancois   d'Escoubleau  *,   cardinal   de      *  Gallîa 

,.  1-  1  *  1       T>        1  •        /    /    christ,  nova , 

cjourdis  et  archevef|ne  de  rSordeaux,  avoit  cle  ^  \\_^iiist 
destiné  d'abord,  comme    l'aîné  de  sa   famille,  de  l'Ordre 

,     ,  ,  ,  ,  fie  Ste.   Vr- 

a  tenu-  un  rang  a  Ja  cotn-  et  dans  les  armées;  ^^^^^  ^   ^i 
mais   sa   jiiété  lui  fit  choisir   l'état  ecclésiasti-  p^g  1 
tjue-  Devenu  cardinal  "  et  archevêque  de  Bor-     '  ^"  ^^^ 
deaux  l'année  suivante,  il  refusa  les  honneurs 
qu'on  lui  préparoit  dans  cette  ville,  visita  son 
diocèse,  tint  des  svnodes,  rendit  des  ordonnan- 
ces, et  s'appliqua,  quoique  fort  jeune,  à  rétablir 
!a  discipline  dans  son  clergé.  Il  s'étoit  proj^osi: 
saint  Charles  Borromée  pour  modèle,  et  il  pu- 
blia dans  son  diocèse  les  réglemens  de  ce  grand 
archevêque.  Sous  lui ,  la  ville  et  le  diocèse  de 
Bordeaux   s'enrichirent  de  plusieurs  éiabllsse- 

(i)  Ce  vertueux  prêtre  mourut  à  Paris,  le  7  janvier 
i64Jj  laissant  quelques  écrits  de  piété.  Vojez  sa  Vie. 
par  Amelollc,  165",  in-S". ,  el  une  Notice  dans  le  se- 
cond volume  de  V Histoire  de  Bcndlc ,  par  M.  Xaba- 
vaud. 
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mens.  Nous  avons  vu  qu'il  avoit  eu  part  à  l'é- 
tablissement de  la  congrégation  des  Filles  de 
Notre-Dame,  et  qu'il  avoit  secondé  M""^.  de 
Lestonnac  dans  celle  œuvre.  Il  s'intéressa  plus 
encore  à  la  fondation  des  Ursulines  de  la  con- 
erésalion  de  Bordeaux.  Françoise  de  Cazères,  à 

Do  » 

•En  1606.  qui  on  doit  cette  fondation,  reçut  le  voile  *  des 
mains  du  prélat,  qui  lui  obtint  une  bulle  et  des 
lettres -patentes.  Quatre  maisons  d'Ursulines  se 
formèrent  dans  son  diocèse,  et  celte  congréga- 
tion s'étendit  ensuite  fort  au  loin  et  même  hors 
de  France.  Ce  fut  encore  par  l'influence  et  en 
partie  par  les  bienfaits  du  cardinal  de  Sourdis, 
que  les  Feuillans,  les  Minimes,  les  Capucins, 
les  Carmes ,  les  Jésuites  et  les  Carmélites  s'éta- 
blirent de  son  temps  à  Bordeaux.  11  contribua 
aussi  à  élever  le  couvent  des  Céleslins  à  Nolre- 
Dame-de-Verdelays,  réforma  l'abbaye  de  Sainte- 
Croix,  et  donna  l'église  Saint- Paul  au  collège- 
séminaire  qu'avoit  commencé  son  prédécesseur. 
Une  fondation  qu'il  eut  surtout  à  cœur  est  celle 
de  la  Chartreuse,  qu'il  bâtit  au  milieu  des  marais 
avec  une  grande  magnificence.  Mais  l'acte  le 
plus  remarquable  de  son  épiscopat  est  peut-être 
*  Conciles  le  concile  provincial  *  qu'il  tint  à  Bordeaux  avec 

<le  Labbe ,  ~,  .  .  i  '  »     j 

tome  XV       *^s  suiiragans  et  environ  soixante  députes  du  se- 
pag.  i632  et   cond  Ordre.  Lc  concile  s'ouvrit  à  l'époque  indi- 
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quée  par  le  prélat*,  et  dura  vingt-quatre  jours;  les  '  i»^octo- 
actes,  qui  sont  Irès-détailléset  rédigés  avec  soin,  ^^'^  '^^■"*' 
renferment  vingt-deux  lilres  difïerens,  dont  les 
principaux  traitent  de  l'administration  des  sacre- 
mens,  de  la  discipline  ecclésiastique,  de  la  pré- 
dication, des  séminaires,  des  monastères.  Plu- 
sieurs des  décrets  sont  tirés,  soit  des  décrets  du 
concile  de  Trente,  soit  de  ceux  tenus  à  Milan  par 
saint  Charles  Borromée.  On  renouvela  tous  les 
régleraeus  du  concde  provincial  de  i585,  et  on 
en  annonça  un  autre  pour  1627.  Tout  se  passa 
dans  le  plus  grand  ordre;  }e  cardinal  de  Sourdis 
et  quelques  autres  prélats  prêchèrent.  On  procéda 
contre  l'évêque  de  Sarlar,  Louis  de  Salignac,  qui 
étoit  accusé  de  négliger  le  soin  de  son  troupeau, 
et  qui  avoit  refusé  de  venir  au  concile,  et  on 
nomma  un  vicaire  général  pour  administrer  le 
diocèse  en  sa  place.  Un  seigneur  qui  avoil  osé 
imposer  silence  à  un  prédicateur  en  chaire  fut 
mandé  au  concile,  et  fit  satisfaction  pour  un 
procédé  aussi  irrégulier.  Ces  actes  de  vigueur 
étoienl  soutenus  par  les  vertus  et  la  réputation 
du  cardinal.  Lui-même  donnoit  l'exemple  de 
l'assiduité  à  ses  fonctions.  Le  concile  de  Bordeaux 
eut  trois  sessions,  quinze  congrég.i lions  publi- 
ques, et  vingt-quatre  congrégations  particulières; 
il  s'y  trouva  huit  évêques,  outre  le  métropolitain. 
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Le  cardinal  de  Souidis  ])anU  aussi  avec  houneiir 
dans  les  asscuiblées  du  clergé  et  aux  Elals-^éné- 

*  11  niouitii  raux  (!-•  16 1 4-  ^^'  digne  prélat  *  eut  pour  siicces- 

^  „  seur  Henri  de  Sourdis,  son  frère,  dont  les  dé- 

1028.  ^  ' 

jnél<'s  avec  le  dncd'Epernon  eurent  tant  d'éclat. 
XXn*.  Un  ttoisiènie  cardinal  français,  fort  distingué 

1  ^  '^'jy'   P^'"  son  talent  et  son  mérile,  est  Denis  Simon 

nal  tic  Mai-    •  ' 

quemont.       de  Marqueuiout,  archevêque  de   Lyon,  mort 
"  Gallia      vers  le  même  temps  *.  Ce  prélat  avoit  été  envoyé 

christ.  nii\  A,     .t>  irj''l  ''1.  » 

j  jy  JJ.J  a  iloine  vers  la  tin  nu  siecJe  précèdent,  en  même 
de  L\o(i.  iemf»s  que  le  célèbre  du  Perron,  e(  il  avoit  ré- 
sidé long-temps  dans,  celle  capitale  comme  audt- 
leiir  de  rôle.  Grave  dans  ses  mœurs,  sage  dans 
les  conseils,  doux  et  aimable  dans  le  commerce 
habituel  de  la  société,  il  joiguoit  à  ces  qualités 
'    l'esprit  de  son  état  et  l'altachemeni  à  tous  ses  tle- 

*  En  ifSi2.  voirs.  Parvenu  à  rarclievèché  de  Lyon  *  il  iit 

paroîlre  son  zèle  pour  le  bien  de  son  troupeau. 

Les   pieux  élablissemens  se  multiplièrent  sous 

lui  à  Lyon,  et  en  peu  d'années  il  se  forma  un 

*En:raii-  assez  grand  nombre  de  couvons  '  dans  la  ville 

très  des  Je-       .1  1       i'       '  r  '        i        ' 

,        et  dans  Je  diocèse.  Li  archevêque  encouragea  ces 

suites,  de  10 

rOratoirc,      l'oudaiions.  Nous  avons  vu  qu'il  avoit  eu  pari  à 

^'^"'      l'établissement  de  Tordre  de  la  V  isitation,  el  crue 

'in'; ,  Car-  • 

mes,  Fiuil-  ce  fut  par  son  conseil  que  saint  François  de  Sales 

l^n? ,  Rccol-  ,■ ,.  ■  ■  •        • 

,  ,      .  modilia  ses  premiers  proiels  sur  cet  institut  et 

tins,  Carme-  en  fil  uu  ordre  de  religieuses.  L'aichcvéquc  de 
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r^vonei  réveque  de  Genève  avoieni  entr'eiix  des  lit-'s- ,  de  la 
rai)r)()iis  d'esiline   et   danillié.  Fr.'inools    venoil    *'^"''f'o", 

,  ,  ,  .."'.'  tic' Sain U-. 

vdir  i'ûrcbcvérjiio  à  f jyf>n  ,  el  celiii-ci  alloit  ;'i  son   1;  i^aLeth, 
loiir  visiter  ie  saint  évéque  dans  sa  résidence        t^r-uii- 

nes,  Annon 
d'Anneci.  De  Marqneniont  fut  f;iil  cardinal  an   tiaJes .     te 

ooniniencenjenl  de  1G26,  el  niournl  ]^on  après'    -/"■'ss^.''. 

.  ,        *LeiGsep- 

l\  Rome,  où  il  éloit  anibassadein-  dn  roi  aiqirès   lenilin-  sm- 

dn  saint  Siéi,^c.  ^""*" 

A  la  suite  de  ces  prélats  illnstres,  on  pent  en        \XV. 

norijnier  qiielqnes-nns  qni  honorèrent  spéciale-    ,•  '.^'^i"^^ 

T  1  1  I  fllsliijgiu-.'î 

ment  l't'glise  de  France  à  celle  époqne  par  un   par  leur  zèk- 

'I  1  .'C     ^  1  .  I  '    1    .       .  ft  leur  piété. 

zele  plus  aclit  et  par  des  vertus  plus  (,'claiaiUes.  ' 

Thomas  de  Bonzi,  évéque  de  Béziers  *,  issu  d'une      *  Gallia 

r        •  i\  -1  '       ï       •  M  »  ->  clifisl.  toin. 

ranulle  qui  a  donne  plusienrs  prelaJsa  ce  même   ,„  „        , 
siège,  s'éloit  aussi  proposé  saint  ChaiJes  Borro-  Nurbonne. 
mée  pour  modèle;  jeune  encoie,  il  s'ap[)liqnoit 
à  la  prière  et  à   l'éuide,  répandolt  de  grandes 
aumônes,   éial>Iissoit  la  réforme   dans  les  mo- 
nastères, réparoit  les  églises  pillées  ou  ruinées 
pendant   les  temps  de  troubles,   et    instruisoit 
fréquemment  sou  peuple.  Plusieurs  ju'olcstans, 
touchés  également  de  ses  exemples  et  de  ses 
discours,  rentrèrent  sous  l'autorité  d'un  si  digne 
pasteur,  qui  fut  enlevé  *  par  une  mort  prématu-      '27  août 
rée,  à  la  fleur  de  l'âge  :  l'intervention  du  sonve-   ' 
rain  Pontife  l'avoif  seule  empêché  d'embrasser 
la  vie  religieuse.  Léonard   de  Trapes,  arche- 
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*  Galiia      vêque  d'Auch  *,  arriva  en  1600  dans  celte  viUe, 

christ,  tom.  .       ,         .  i'        i         *  i  y 

I".  Prov.  ^^^  ^  avoit  pas  vu  d  archevêque  pendant  près 
d'Auch.  d'un  siècle,  tant  à  cause  des  longues  vacances, 
suite  des  troubles  et  des  guerres,  que  par  la  né- 
gligence des  titulaires.  Touché  des  maux  qui  en 
étoient  résultés,  Léonard  commença  par  faire 
une  visite  exacte  de  son  diocèse,  et  forma  une 
association  de  chanoines  et  d'autres  ecclésias- 
tiques zélés  pour  catéchiser  et  prêcher;  l'établis- 
sement de  plusieurs  communautés  religieuses , 
la  formation  d'un  séminaire,  la  restauration  de 
la  cathédrale  d'Auscli  qui  tomboit  en  ruines,  et 
pour  laquelle  l'archevêque  dépensa  1 20,000  liv., 
somme  considérable  pour  ce  temps-là;  tels  furent 
les  principaux  mouumens  de  la  sollicitude  et  de 
'  Mort  le    la  générosité  de  ce  prélat  *.  Pierre  de  Donnaud, 

aq  octobre        ,    ^  |     -x/f  •     .  i    • 

jg^  eveque  de  Mirepoix  ,  rappeloit  par  toute  sa  vie 

,  *  Gallîa  les  évêques  de  la  primitive  Eglise.  Né  à  Saint- 

XIII   Prov  Ybars  en   1 553,  et  d'abord  religieux  de  l'ordre 

de  Touiou-  de  Saint-Benoît,  il  fut  sacré  évêque  à  Rome  *. 

se.  c-  \  r         •  '  •  • 

*  En  i58-    '^^^  aumônes  etoient  immenses,  et  paroissoient 

hors  de  toute  proportion  avec  son  revenu,  qui 
étoit  assez  modique.  Tous  les  ans,  à  des  épo- 
ques marquées,  on  faisoit  chez  lui  des  distri- 
butions aux  pauvres.  Il  redoubloii  ses  largesses 
dans  les  temps  de  disette,  et  il  avoit  disposé  un 
local  dans  son  palais  pour  recevoir  les  patiyres  et 
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ks  voyageurs.  Exact  à  célébrer  chaque  jour  leâ 
saints  mystères,  assidu  aux  offices  de  sa  cathé- 
drale, prêchant  souvent,  réunissant  ses  ecclé- 
siastiques, tenant  de  fréquens  synodes,  ce  pré- 
lat inspiroit  la  piété  par  son  e-xemple  et  la  faisoit 
aimer  par  sa  douceur.  De  douloureuses  infirmités 
achevèrent  d'épurer  sa  vertu  et  l'enlevèrent  à  son 
diocèse*.  11  avoil  refusé  rarchevèché  de  Bor-      *  3  juillet 
deaux  et  celui  de  Toulouse,  auxquels  on  l'avoit 
nommé  successivement.  Un  prince  d'une  mai- 
son illustre,  Charles  de  Lorraine,  évèque  de 
Verdun  *,  donna  un  grand  exemple  d'humilité  et      *  ^qy«sa 
de  détachement  en  renonçant  aux  honneurs  du  t,  ù^"  i 
monde  et  aux  dignités  ecclésiastiques  pour  entrer  '733,  in- 12, 

1  11/'  •!  1  '      •      1  •  '  ,       ou  par  Cou- 

chez les  Jésuites;  il  se  démit  de  sou  siège  après  ^^  \q^^ 

l'avoir  occupé  quelques   années,   prononça  ses  in-ia. 
vœux  *,et  vécut  dans  la  société  comme  un  simple     *  En  1624. 
religieux,  paroissant  avoir  oublié  tout  ce  qu'il 
avoit  été  dans  l'Eglise  et  dans  le  siècle.  Il  mou- 
rut* à  Toulouse,  jeune  encore,' mais  ayant  fait      *  Le  28 

dj  '11  •       j      1  n  avril  i63i. 

e  grands  progrès  dans  la  voie  de  la  perfec- 
tion. Barlhélemi  de  Donadieu,  évèque  de  Co- 

minges,  mourut*  en  odeur  de  sainteté  après  onze      *  '*  "«^^ 

j,,  .  . ,  ,  ,,  1G37. 

ans  depiscopat;  sa  piete,  son  zèle  et  sa  pru- 
dence étoient  encore  relevés  par  une  dou- 
ceur et  une  charité  qui  lui  gagnoicnt  tous  les 
cœurs.  Son  clergé  lui  dut  l'établissement  salu- 
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taiie  des  conferr'nces  et  des  rt-qleniens  de  disci- 
pline auxquels  sa  propre  condnilo  donnoit  une 
"hcGalliu  nouvelle  autoriié  *.  Son  oncle  François  de  Do- 

-  nadien ,  évoque  dAnxerre,  puis  de  Lonnni;es, 

],  cite  une  '  i  '  i  n      ? 

Vie  de  ce      n'étoil  pas  nioins  pieux  et  moins   a[)[)]iqué  au 
pre  a  ,  pni     ^^^-^^  j^  ^^^^  troupeau;  il  passa  dans  des  exercices 

Wolinicr;  ^  l  '        1 

Paris,  i63y.   continuels  de  prières  et  de  bonnes  œuvres  les 

*  Mort  en  quinze  années  qui  suivirent  son  abdication*.  Deux 
'^^' '  ■*  ■       archevêques  successifs  de  Bourges,  André  Fre- 

niiot  et  Roland  Hébert,  furent  aussi  édifians  que 
zélés;  le  premier,  frère  de  la  vertueuse  baronne 
de  Chaulai,  favorisa  l'établissement  de  plusieurs 
'En  1C21.  communautés  dans  son  diocèse,  donna*  sa  dé- 
mission pour  vivre  dans  la  retraite,  et  mourut  à 

*  i3  mars  Paris  *,  peu  de  mois  avant  sa  sœur;  le  second , 
^  '  curé  de  Saint -Corne  à  Paris,  puis  grand-pé- 
nitencier de  Notre-Dame,  procura  aussi  à  son 
diocèse  de  pieux  établisseniens,  instruisit  son 
clergé  par  ses  écrits  et  par  ses  exemples,  et  ra- 
mena des  protestans  par  ses  prédications  et  ses 

*  Il  rooxi-  entretiens*.  Nous  ne  nommerons  plus  ici  parmi 
iiGSS^^''"'"  '^^  prélats  que  deux  frères,  qui  furent  successive- 

îuent  évoques  de  Marseille;  Euslache  et  Jean- 
Baplisle  Gaiilt  (i),  nés  à  Tours,  éloient  entrés 


(1)  On  a  la  Vie  de  l'un  et  de  l'autre;  il  y  en  a  même 
deuî^de  Jean -Baptiste,  l'une  par  Augery,  Aix,  l643, 
in-y.  •  l'autre  j)ar  Senault,  1647,  in-S*. 


Pun 
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l'un  el  l'autre  dans  la  congrégation  de  l'Oratoire, 
et  s'y  rendirent  utiles  dans  différens  emplois. 
L'aîné  *  mourut  avant  d'avoir  reçu  ses  bulles  pour      *  Le  i6 
l'évéché  de  Marseille,  auquel  il  avoit  été  nommé.   ^''^^^  '^^S* 
On  lui  donna  pour  successeur  son  frère,  Jean- 
Baptiste,  dont  répiscopat  fut  très-court,  mais 
marqué  par  de  grands  traits  de  dévoûment  et  de 
charité.  A  peine  arrivé  à  Marseille,  le  prélat  y 
appela  les  prêtres  de  la  Mission,  et  se  mit  à  leur 
lêle  pour  prêcher.  11  donna  sur  les  galères  une 
mission  suivie  d'heureux  résultats;  mais  ces  tra- 
vaux, auxquels  il  se  livroit  avec  une  extrême  ar- 
deur, lui  causèrent  une  fièvre  qui  l'enleva  *  lors-      *  Le  23 
qu'il  n'avoit  que  quarante-huit  ans.  .Ce  pieux  ™^i '^43- 
évêque,  qui  avoit  pris  saint  Charles  Borromée 
pour  modèle,  mériloit  de  mourir  ainsi  viciime 
de  sa  charité;   l'assemblée  du  clergé  de  i6/].5 
écrivit  à  Innocent  X  pour  demander  que  l'on  fît 
des  informations  sur  ses  vertus,  et  on  fit  encore 
plus  tard  *  de  nouvelles  démarches  à  cet  égard. 

Dans  le  clergé  du  second  ordre ,  des  hommes      XXVI. 
d'une  piété  érainente  se  montroieni  dignes  de  la    .  i^^^^lesias- 

*^    ■  _    _  tiques, 

sainteté  de  leur  ministère.  A  Rouen ,  Jean  de 
Quiutanadoine  de  Bretigny,  issu  d'une  famille  es- 
pagnole, mais  né  en  France,  terminoit*  une  car-      *  ARouen 

rière  remplie  de  bonnes  œuvres.  Il  n'avoit  reçu  '^^,^  J"*^'^^ 
^  "'      1634. 

le  sacerdoce  qu'à  l'âge  de  quarante-deux  ans,  et 
I.  19 
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sV'toit  fall  snrlout  connoîlrc  pai-  son  zèle  pour 

*  rayez      cl.iblir  en  France  l'ordre  du  Monl-Carmel  *.  !1 
sa    icpar     ç^^^,.cpilt  daiis  cc  but  plusicnrs  fois  Je  voyage 

Beau  vais,  '  *  -^    o 

1747.  in-12.  d'Espai^ne  ,  et  amena  *  les  six  religieuses  qui 
'"  '  "'■  dévoient  être  le  premier  noyau  de  l'ordre  eu 
France.  Il  contribua  aussi  à  établir  les  Car- 
mélites en  Flandres,  à  Rouen  et  dans  d'autres 
llenx.  Son  plus  vif  désir  étoil  d'aller  comme 
uiissionnaire  en  Afrique;  mais  ilivcrs  obstacles 
ne  lui  permirent  pas  d'accom[)hr  ce  dessein. 
Nous  avons  déjà  pailé  de  Jacques  (iallemant, 
docteur  de  Sorbqnne  et  un  des  supérieurs  des 
"  J'oyez      Carmélites  île  France;  né  à  Aumale  *  en  i55g, 

une  Notice     ^^  lon^-femps  curé  de  celle  ville,  Gallemant 

tlan?  la    ^le      •  "  *■ 

ikMaiiide  éloit  eslïmé  pour  sa  sagesse  et  sa  capacité   eu 
ncavna-     y^^^y^Q  temps  que  pour  ses  vertus  sacerdotales. 

tiun ,  par  1  i  1 

M.  Boucher,   Sa  paroissc  Tut  redevable  à  ses  soins  de  l'établis- 
^*^^^''"         sèment  d'un  collège  et  d'une  communauté  qui 
se  consacroit  à  l'éducation  des  jeunes  Olles.  Ort 
sait  quel  pari  il  enl  à  l'inlroduciion  des  Carmé- 
lites en  France.  Les  enfans  et  les  pauvres  étoient 
*  Il  mourut  surtout  î'objct  de  sa  charité*.  Un  collègue  de 

a    esunçon.   QaiJç^^ant ,  tant  en  Sorbonne  que  dans  la  di- 
te 24  mai  '  1 

iîîjo.  reclion  des  bonnes  œuvres,  est  André  Duval, 

qui  fut  à  la  fois  théologien,  prédicateur,  mission- 

*  royez      naire  et  conlroversiste*.  Né  à  Pontoise  en  i564> 
I  „^',  Duval  fit  d'excellentes  éludes,  et  se  forma  dans  la 

tlans  la  ' 
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retraite  aux  connoissanccs  comme  aux  vertus  d<?   même  i^ie 
son  état.  On  le  pourvut  le  premier  de  la  chaire   "^J*^'^'^^ '■^ 

'  '  /  Incarna- 

te  tliéologie   créée   *  par   Henri   IV  en   Soi-   r/o/?,  p.  64. 

bonne.  Une  malurllé  précoce  le  rendoit  l'ora-  "  '  ^^' 

cle  des  gens  do  bien  ,  tant  pour  leur  conduite 
intérieure  rpie  pour  les  aflalres  qui  intéressoient 
la  religion.  On  remarque  qu'il  prêcha  dlx-hult 
carêmes  de  suite,  sans  négliger  ses  autres  occu- 
pations et  Texercice  habituel  du  ministère.  Sou 
désintéressement  lui  fit  refuser  plusieurs  béné- 
fices. Son  attachement  au  saint  Siège  lui  a  pro- 
curé l'honneur  d'être  maltraité  par  quelques  écri- 
vains; mais  on  peut  Ojbposer  à  ces  détracteurs  le 
témol^rnaire  de  salut  François  de  Sales  et  de  salut 
Vincent  de  Paul.  Le  premier  parle  de  Duval  avec 
beaucoup  d'estime  dans  ses  lettres,  et  le  second 
l'avoit  choisi  pour  sou  coufesseiu-.  Une  telle  mar- 
que de  confiance  de  la  part  de  ces  illustres  et 
saints  personnages  est  sans  doute  le  suffrage  le 
plus  flatteur  pour  le  docteur  Duval  (1). 

Le  monde  fut  étonné  de  voir  des  hommes 

(1)  Ce  saint  prêtre  mourut  le  *^  septembre  i638.  Oa 
gardoit  autrefois  chez  les  Carmélites  de  Paris  une  Vie 
manuscrite  de  cet  homme  vertueux,  par  Robert  Duval, 
son  neveu,  qui  fut  son  successeur,  tant  dans  la  chaire 
de  Sorbonne  que  dans  la^  jîlace  de  supérieur  de;  Carmé- 
lites. 
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dislingués  par  leurs  emplois  renoncer  aux  hon- 
neurs et  aux  affaires  pour  se  consacrer  à  Dieu 
dans  l'état  ecclésiastique.  Hennequin  de  Vinci, 
d'une  famille  de  robe,  après  avoir  occupe  des 
places  imporlanlcs,  les  résigna,  et  se  disposa 
dans  la  retraite  aux  ordres  sacrés;  ayant  élé  or- 

*  En «628.  donné  prêtre  %  il  s'appliqua  aux  missions,  ré- 

pandit de  grandes  aumônes,  et  prit  part  aux 
bonnes  œuvres  de  saint  Vincent  de  Paul,  qui 
l'avoit  encouragé  dans  sa  vocation.  Cet  ancien 

*  En  1645.   magistrat  mourut'  à  Saint-Lazare ,  où  l'on  voyoit 

encore  son  épilaphe  av^ant  la  révolution.  Un 
exemple  plus  éclatant  encore  est  celui  de  Noël 
Brulari,   commandeur  de  Sillery  :  ce  seigneur 

*  Mort  en   éioit   frère   du   chancelier  de  Sillery    *.   Lui- 
^^^^  même  a  voit  rempli  avec  distinction  de  grandes 

places,  et  avoit  été  successivemeut  ambassadeur 
de  Malle  en  France  et  à  Rome ,  conseiller 
d'Etat,  ambassadeur  du  roi  près  le  saint  Siège 
et  chevalier  d'honneur  de  la  reine.  Jouissant 
d'une  grande  fortune,  il  en  usoit  selon  les  idées 
du  monde,  et  vivoit  à  Paris  dans  les  recher- 
ches du  luxe.  Saint  Vincent  de  Paul,  qu'il  eut 
♦  Fie  de     occasion  de  connoître  *,  le  ramena  peu  à  peu  h 

*""!  j  n  ~7   des  sentimens  plus  conformes  à  ses  vœux  de  ré- 
cent de  Paui;  1  ,  • 

par  Collet,    ligiou;  on  vit  bientôt  sgus  un  guide  si  sage  le 
'^      '        commandeur  de  Sillery  changer  de  conduite,  ré- 
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former  sa  iiiaison,  qnilter  njènie  ses  emplois  à 
la  cour,  et  distribuer  tout  son  revenu  en  bonnes 
œuvres.  Il  fonda  des  maisons  de  prêtres  de  la 
Mission  à  Troies  et  à  Anneci ,  et  envoya  des 
nilssionnaires  dans  les  paroisses  qui  dépendoient 
de  sa  coramanderie  du  Temple  à  Troies.  Ses 
libéralités  ne  se  bornoient  point  à  la  France;  il 
voulut  bâllr  dans  le  Canada  un  village  destiné  à 
recevoir  les  sauvages  qui  se  feroient  chréiiens,  et 
ce  village  porte  encore  le  nom  deSlllery.  Saint 
Vincent  de  Paul  n'avoit  personne  qui  le  secon- 
dât avec  plus  de  zèle  que  le  commandeur  dans 
loules  les  œuvres  qui  intéressoicnt  la  religion 
et  l'humanité.  Dans  ses  dernières  années,  de 
Siilery  entra  dans  les  ordres  sacrés,  et  mourut 
saintement  à  Paris*.  Saint  Vincent  de  Paul,  en  •  >oreni 
annonçant  cette  perle  dans  une  de  ses  lettres,  ^^^  '^^°• 
f;iit  l'éloge  de  la  piélé  et  du  dévoûraent  de  ce 
seigneur  (i). 

(i)  Dans  le  nombre  des  ecclésiastiques  dislingues  de 
cette  époque,  nous  en  nommerons  rapidement  quelques- 
uns.  Philippe  Gamache,  docteur  et  professeur  de  Sor- 
bonne,  joignoit  la  piété  et  la  modestie  aux  talens;  le 
cardinal  de  Richelieu  le  consultoit  quelquefois.  On  a 
«le  lui  une  Somme  de  théologie  :  ce  docteur  mourut 
à  Paris,  le  3i  juillet  162.5.  André  Guijon ,  né  à  Aulun 
en  1547,  ^^^  précepteur  du  cardinal  de  Joyeuse  et  de 
son  fièrc  Henri.  Le  cardinal  le  retint  quelque  temps  à 
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XXVII.  Nous  iKî  saurjoijs  oincltic    non    plus   ])arniî 

'""'         les   l;iïcs  do  henux    exemples  fie  zèle  pour  les 

l)onnes  œuvres.  Arnauld  de  Borct,  conseiller  nu 

*  Forez ia.   parlement  de  Toulouse  ',  n  eioit  pas  seiiîeïiK'nl 

Yie.parPos-  .  'i-'ii-  •<  ■,  >      • 

n    ;        un  ni.-iirislral  eclaue  ,  laborieux  et  mleifre;  c  eloil 

fin  ;  raris ,  o  '  o       ' 

iC)S-^,  in-S».  encoie  un  hounne  de  prière  et  fl'oraison  ,  et  f\\à 
s'occuj>oit  avec  ardeur  du  salut  du  prochain.  On 
raconte  de  lui  rpi'il  alla  demeurer  pendant  rpiel- 
<]ue  lemjis  à  Castres  j)oiu'  y  iravalller  à  la  conver- 
sion des  prolestans,  et  qu'il  j)arviiit  à  en  ramener 
plusieurs.  Il  flonna  des  sommes  considérables, 
soit  pour  raclieier  des  captifs,  soit  poui*  fonder 
une  maison  de  filles  reponlies.  Les  familles  que 
le  malheur  des  temps  avoit  réduites  à  l'indii^'ence 
trouvoient  en  lui  un  protecteur  em[)ressé.  Une 
"  Le  m       violente  maladie  l'enleva  '  au  milieu  de  l'exer- 


mai  lôaS, 


Rouen  comme  son  grand-vic.iirc;  mais  Guijon  relourna 
dans  sa  patiie  en  i6i5,  y  devint  aussi  grand-vicaire  et 
théologal,  et  mourut  en  léputalion  de  piélé  le  lo  sep- 
tembre i63i.  Nicolas  Isambcrt,  docteur  et  professeur, 
mort  le  i6  rnai  1642.  à  l'âge  de  soixante-dix-sept  ans, 
étoit  un  prêtre  rempli  de  l'esprit  de  son  état  en  même 
temps  que  théologien  éclairé.  Il  refusa  l'évéché  de 
(]liarlres. 

JNous  renvoyons  à  la  fin  du  volume,  notes  2  cl  3  du 
II*.  livre,  les  notices  f.ur  {jueiques  religieux  et  reli- 
i^ieuses  qui  se  fnent  estimer  par  leurs  vertus,  mais  dont 
la  vie  se  Jioit  moins  avec  l'ensemble  de  notre  'l'ahleaii. 
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cice  (le  toutes  les  œuvres  de  miséricorde.   An- 
toine le  Clerc  de  la  Forci",  né  à  A  uxene  eu  l565,       •  r'nypzs» 
entra  au  service  et  suivit  ('uelquc  tenons  Ja  reli-      '•'•P^''  J""' 

1  '  '  vaiizai  ;    Pa- 

^ion  proieslanlc;  nuiis  un  ùi^e  plus  mùr  le  la-  ris,  1(3^4, 
mena  dans  le  sein  deTEi^lise,  cl  la  sincci  Uc  de 
sa  démarche  parut  dans  la  profesi<ion  conslnnlc 
fpi'il  fit  de  la  piété.  Avocat  et  engaijé  dans  les 
liens  du  mariai^c,  il  cul  le  titre  de  maître  des 
requêtes  de  la  reine  Marguerite  de  Valois.  Son 
habileté  pour  les  affanes,  jointe  à  sa  vertu,  lui 
avoit concilié  rcstimc  et  la  confiance  d'un  «^Mand 
nombre  de  personnes,  et  on  le  voit  prendre  part 
à  beauconjt  de  bonnes  œuvres  et  même  à  la  lé- 
l'orme  de  cjuelques  monastères.  Il  mourut 'à  Pa-      •  r,e  25 
ris  en  odeur  de  sainteté.  Miciiel  de  Marillac,    '""'  '^^^ 
flonl  ]l  a  été  plusieurs  lois  (juesiion,  (ut  succes- 
sivement conseilici-   au  parlement*,  maîire  des       '  /'oyez 
retiuêtes,  conseiller  d'Etat  cl  i/ardo  des  sceaux.   ""^  Notice 
11  étoit  d'abord  entré  dans  la  lii;ue  par  des  njo-  a'r  Manc  de 
tifs  d'un  véritable  allachemenl  b  la  relii^ion:  ce  ''  ^"■"'^na- 
qui  n'empêcha  point  Henri  IV  de  lui  témoigner  ^ag.  ifii. 
de  la  bienveillance  et  de  Testime.  Piudent,  la- 
borieux ,  intègre,  austère,  Marillac  étoit  ins- 
truit sur  les  matières  de  religion  et  <le  s|)iritija- 
Jité,  et  faisoil  j)ro{ession  d'un  profond  altache- 
menl  au  saint  Siège.  On  a  vu  qu'il  étoit  Ik'  avec 
M'"^    Acarie  et  avec   Marguerite    d'Arbouze;. 
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cel!e~ci  étoit  sa  parente,  et  l'une  et  l'autre  le 
consultoient  sur  leurs  bonnes  œuvres  et  leurs 
entreprises.  Marlllac  ctoit  de  toutes  les  assem- 
Liées  de  piété  qui  se  lenoient  dans  la  capitale. 
II  s'éioil  réservé  une  portion  du  terrain  où  fut 
établi  le  premier  couvent  des  Carmélites,  et  il  y 
avoit  fait  balir  une  maison  qu'il- appeloit  son  er- 
mitage et  où  il  se  retiroii  quelquefois.  Le  tumulte 
des  affaires  ne  l'empêclioit  point  d'entendre  la 
messe  chaque  jour  et  de  communier  souvent. 
Son  ailacliement  à  Marie  de  Médicis  lui  attira 
une  disgrâce  qu'il  soutint  avec  couragfe;  il  redou'^ 
*  Le  7  août  l>la  ses  prières  et  ses  aumônes,  et  mourut  *  dans 
iG32,  ]g  château  de  Châieaudun,  laissant  des  traduc- 

tions des  Psaumes,  de  Job  et  de  l'Imitation, 
Parmi  les  lettres  de  saint  François  de  Sales,  on 
en  trouve  quelques-unes  adressées  à  Marillac; 
elles  j)rouvenl  rinllniilé  qui  existoit  entre  le  pré» 
lat  et  le  n)a"istral.  Six  filJes  du  ijarde  des  sceaux 
entrèrent  dans  l'ordre  des  Carmélites,  RenéGau». 
tier,  avocat-général  au  grand  conseil,  et  Denis  de 
Cordes,  conseiller  au  Chatelet  de  Paris,  étoienfe 
aussi  des  magistrats  lecomraandables  par  leur 
tendre  |)lété;  le  premier  eut  part,  ainsi  que  Ma- 
rillac, à  l'établissement  des  Carmélites,  fit  même 
un  voyage  en  Espagne  pour  cet  objet,  et  quitt.% 
dans  la  suite  sa  charge  pour  vaquer  enlièrement 
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à  la  prière  el  aux  bonnes  œuvres;  éprouvé  sur  la 

fin  de  ses  jours  par  de  grandes  souffrances  %  il  sut  "  Mort  ea 

encore  utiliser  ses  loisirs  en  travaillant  à  traduire  '  *  '" 

en  français  quelques  livres  de  piété  espagnols. 

De  Cordes  *  étoit  lié  avec  saint  Vincent  de  Paul  *  Sa  Vie, 

et  Adrien  Bourdoise  qu'il  seconda  dans  leurs  D^^  °  !!"' 

1  Pans,  1643» 

bonnes  œuvres,  et  spécialement  pour  l'établisse-  in-12. 
ment  des  communautés  de  prêtres  dans  les  pa- 
roisses de  la  capitale;  ce  pieux  magistrat  aimoit 
singulièrement  la  retraite  et  la  prière  %  visiioit      '  Mort  en 
Jes  prisonniers,  et  ne  connoissoit  d  autre  distrac-  ^^^^ 
tiou,  après  avoir  rempli  les  devoirs  de  sa  charge, 
que  de  travailler  à  procurer  la  gloire  de  Dieu  et 
le  salut  du  prochain.  Jean  Dubois,  conseiller  et 
procureur  du  roi  au  bailliage  de  Saiut-Lo  %  rem-      *  Foyez 
plit  pendant  près  de  soixante  ans  les  fonctions  '""'"S^'"- 
de  cette  charge  avec  assiduité  et  capacité.  L'exer-  bon  et  Ubé- 
cice  habituel  de  la  prière,  l'assistance  quotidienne  ''^^  ojiaer 

*■       ^  ^     -^  en  lu  fie  et 

à  la  messe,  la  récitation  du  Bréviaire,  mais  sur-  en  lu  mort  de 
tout  les  exercices  de  charité,  altiroient  la  béué-  '^^'  ^"^""^ 

parTiibbéde 

diction  de  Dieu  sur  ses  travaux.  Su  fortune,  qui  Saint-Mar- 
étoit  considérable,  étoit  employée  à  soulager  les  '"»  '  ^  ^ 
malheureux  et  à  réparep  ou  orner  les  églises. 
Durant  les  troubles  du  royaume,  il  recommanda 
toujours  la  soumission  à  l'autorité  légitime.  Saint- 
J^o  coraptoit  un  grand  nombre  de  protestans; 
Pubois  iravailloil  à  dissiper  leurs  préjugés  par 
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des  enlretiens  el  des  exhorialious  ou  présidoit 
la  douceur,  li  alla  exprès  en  Bretagne  pour  enga- 
ger un  curé  j)icnx  et  instruit  à  venir  le  seconder 
dans  ses  eflbrls ,  dont  il  fut  réconipensé  par 
d'heureuses  conveisions.  Une  épidémie,  qui  af- 
fligea la  ville,  lui  donna  lieu  d'exercer  sa  cha- 
rité dans  toute  son  étendue.  Cet  homme  de  bien 

*  En  iGùÇ).  termina  sa  carrière  le  jour  de  l'Ascension  ',  étant 

âgé  de  quatre-vingt-cinq  ans  (i). 
XXVlii.  Avant  tous  ces  pieux  personnages,  nous  au- 

rions dû  peut-être  nommer  une  sainte  femme  à 

Jeanne-  i 

Françoise      qui  ses  vcrtus  GHt  fait  déccmcr  un  cidie  pubhc. 
Cha  tal         M     .  deLhantal  continua  plusieurs  années  après 

*  Sa  Vie , 

par  Marsol-        CO  L^  ^'G  ^^  CCS  pieux  personnages  a  éié  impri- 
'ier.  mée,  à  l'exception  de  celle  de  Gautier.  Quant  à  Ma- 

riilac ,  outre  la  Notice  sur  lui  dans  la  p^ie  ds  Marie 
de  r Incarnation ,  par  M.  Boucher,  deux  Vies  manus- 
crites de  ce  magistrat  existoienl  avant  la  rëvolulion, 
l'une  à  l'Oratoire,  par  le  Père  Senaull;  l'autre  à  Sainte- 
Geneviève,  par  Le  Fèvre  de  Lezeau,  conseiller  d'Etal. 
Nous  pourrions  indiquer  le  Tableau  de  l'Homme  juste, 
par  Brousse,  1628,  in-8".  ;  c'est  la  Vie  de  François  de 
Monlholon,  conseiller  d'Etat,  fondateur  de  la  maison 
de  l'Oratoire  aux  Vertus,  mort  en  1626.  L'année  sui- 
vante, un  de  ses  collègues,  G.  de  Cornac,  abbé  de 
Villeloin,  mourut  le  2  décembre;  V Abrégé  de  sa  Vie 
exemplaire  el  de  sa  Mort  ires-heureuse  se  trouvoit  en 
manuscrit  dans  la  bibliothèque  de  Tersan  ,  el  est  cite 
oians  Fevret. 
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la  mort  de  snlnl  François  de  Sales  à  dirif^er  l'or- 
dre de  la  Visitation,  qui  faisoil  chaque  jour  de 
nouveaux  progrès.  Les  couvens  de  ce  pieux  in- 
stitut se  nuiltiplioient  rapidement.  Celuiquiavoil 
été  établi  *  à  Paris  dans  le  faubourg  Saint-Michel      •  i:n  1619. 
fut  transporté  ensuite  dans  le  faubourg  Saint- 
Antoine;  le  commandeur  de  Sillery  se  chargea 
de.  pourvoir  aux  frais  de  la  construction  de  l'é-* 
glise  *.  Une  seconde  maison  de  la  Visitation  dans       *  Dédié  en 
le  faubourg  Saint-Jacques  s'établit  vers  le  même      '^^' 
temps  ' ,  et  dans  la  suite  il  y  en  eut  une  troisième      •  Eu  1623. 
placée  d'abord  rue  Montorgueil  et  transférée  en- 
suite rue  du  Bac.  M""^.  de  Chantai  fonda  d'autres 
communautés  à  Marseille,  à  Chambéri,  à  Pont- 
à-Mousson;  elle  eut  la  douleur  de  perdre  son 
fils,  le  baron  de  Chantai  (i),  qui  liit  tué  *  au  scr-      *En  1637. 
vice  du  roi,  lors  du  débarquement  des  Anglois 
à  l'île  de  Khé.  La  meuje  année  elle  vint  à  Pans, 
où  elle  passa  l'hiver,  tant  pour  consolider  ses  (-ta- 
blissemens  que   [)Our  recueilli'.-  les  dépositions 
dans  les  enquêtes  qui  se  faisoienl  sur  les  vertus 
de  saint  François  de  Sales.  Nous  la  retrouvons 
quelques  années  aj>rès  *  darts  la  capitale,  et  elle  y      •  En  irtss. 
conféra  sur  les  afllaircs  de  son  ordre  avec  plusieurs 

'1)  Ce  jeune  oflitier,  distingué  par  sa  valeur,  fut  le 
père  de  la  marquise  de  Sévignc  ,  si  célèbre  par  son  es- 
prit et  par  sa  correspondance. 
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évêques  et  d'autres  pieux  personnages;  c'est  alors 
qu'il  fut  décidé  que  les  maisons  conlinueroient  à 
être  sous  l'inspection  des  ordinaires  sans  avoir  de 
supérieure  générale  ni  de  chef- lieu.  M™^.  de 
Chantai  visita  encore  depuis  les  nouveaux  monas- 
tères de  France.  Elle  en  établit  un  second  à  An« 
neci,  et  alla  en  former  un  à  Turin,  où  elle  étoit 
appelée  par  M""^.  Christine  de  France,  duchesse 
de  Savoie.  A  Montpellier,  l'évêque,  le  chapitre, 
les  corps  et  les  particuliers  lui  donnèrent  à  lenvi 
des  témoignages  de  respect.  A  Moulins,  la  du- 
chesse de  Montmoreuci,  retirée  dans  cette  ville, 
la  consulta  sur  sa  vocation.  Appelée  de  nouveau 
•Sociolirc  à  Paris,  la  pieuse  fondatrice  se  rendit  *  à  Saint- 

^^'"  Germain- en- Laye  auprès  de  la  reine,  Anne 

d'Autriche,  qui  lui  donna  une  longue  audience. 

Ce  fut  au  retour  de  ce  dernier  voyage  qu'elle 

*  Le  i3  de-  mourut  à  Moulins  %  à  l'âge  de  soixante-neuf  ans. 

cemb.  !D|i.  j^^  J>è\e  de  Lingendes,  Jésuite,  prédicateur  et 
directeur  fort  cstimé,  l'assista  dans  ses  derniers 
momens,  et  la  duchesse  de  Montmorenci  lui 
rendit  les  soins  les  plus  assidus.  Son  corps  fut 
porté  à  Anneci,  comme  l'avoit  été  autrefois  ce- 
lui de  saint  François  de  Saies.  L'ordre  de  la  Vir 
sitation  comptoit  à  celte  époque  quatre-vingt- 
sept  maisons;  le  nombre  s'en  augmenta  encore 
depuis,  et  à  la  fin  du  siècle  il  en  cxisloit  pins  dé 
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t;eiît-solxanle  habitées  par  environ  six  mille  reli- 
gieuses. L'inslilut  se  répandit  en  Italie,  en  Al- 
lemagne et  jusqu'en  Pologne,  et  conserva  pré- 
cieusement l'esprit  de  ses  saints  fondateurs.  La 
vie  de  M""^.  de  Chantai,  par  Marsollier,  montre 
en  elle  une  de  ces  âmes  fortes  et  généreuses  qui 
sont  nées  pour  honorer  et  servir  la  religion  par 
leur  dévoûment  et  leur  courage.  On  sait  que  . 
Jeanne-Françoise  Frémiot  de  Chantai  fut  béati- 
fiée *  par  Benoît  XIV,  et  canonisée  par  Clé-     "En  175 1. 
ment  XIII  "avec  quelques  autres  saints  person-     »  16 juillet 
nages.  '-^  '" 

Le  désir  de  raconter  de  suite  des  faits  plus  ou 
moins  liés  entre  eux  nous  a  laissé  en  arrière  sur 
riiisloirc  de  quelques  fondations  pieuses  et  cha- 
ritables. Elles  continuoient  à  se  multiplier  à  Paris 
et  dans  les  provinces,  et  nous  avons  à  raconter 
sommairement  l'origine  et  les  progrès  de  plu- 
sieurs de  ces  établissemens. 

A  Paris,  Louis  XIII  posa,  en  1627,  la  pre-      XXIX. 
mière  pierre  de  l'église  des  Jésuites  de  la  rue        °  ^  *' 

1  o  couvens  et 

Saint-Antoine,  et  deux  ans  après  celle  de  l'église  autres  fon- 
des Petits -Pères.  Marie  de  Médicis  présida  à 

r  ris. 

une  semblable  cérémonie  pour  l'église  des  Fil- 
les de  Sainte-Elisabeth,  près  le  Temple.  On 
commençoit  dans  le  même  temps  à  élever  l'é- 
glise de  la  Sorbonne,  monument  digne  de  la 
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grandeur  de  Richelieu.  Henri  de  Bourljon,  duc 
do  Verneuil  el  abbé  de  Saint-Germain-des-Prés> 

*  10  avril    posa  *  la  première  pierre  du  Noviciat  des  Jésui- 
^    °  les,  rue  Pot-de-Fer.  Le  même  prince,  qui  en  sa 

qualité  de  lilulaiie  de  l'abbaye  exerçoit  une  ju- ' 
ridiclion  siu-  le  faubourg  Saint-Germain,  donna 
son  consentement  pour  les  autres  fondations  qui 
se  succédèrent  rapidement  dans  celte  partie  de 
la  capiuiie.  Paul  Fayet,  curé  de  Sainl-Paul,  avoil 

*En  1628.  fondé  *  dans  le  faubourg  Saint-Antoine  une  cha- 
pelle pour  la  commodité  des  habitansqui  se  Irou- 
voicnt  trop  éloignés  de  la  paroisse;  l'archevê- 
que de  Paris  érigea  cette  chapelle  en  succursale 
sous  le  nom  de  Sainte-Marguerite;  elle  ne  de- 
vint paroisse  en  litre  qu'au  commencement  du 
siècle  suivant.  En  i653,  on  créa  deux  nouvelles 
paroisses,  Saint-Jacques-du-Haut-Pas  et  Saint- 
Roch,  que  les  agrandissemens  successifs  de  ces 
quartiers  avoient  rendues  nécessaires.  La  chapelle 
de  Saint-Jacques  avoit  été  construite  précédem- 

*Eni584.  ment  ";  mais,  le  nombre  des  habitans  augmen- 

^Eni63o.  tant,  on  commença  *  l'église  actuelle,  et  Gas- 
ton, duc  d'Orléans,  en  posa  la  première  pierre. 
Saini-Roch  ctoit,  depuis  la  fin  du  siècle  précé- 
dent, succursale  de  Saint-Germain-l'Auxerrois, 
sous  le  litre  des  Cinq-Plaies,  et  fut  érigé  en  pa- 
*  12  mai    roisse  *;  la  nouvelle  église  construite  sous  l'in- 

i6o3. 
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vocation  de  Siiinl-Rocli  fut  ensniie  clianj^ée  en 
une  belle  basilique,  dont  Louis  XIV  et  la  reine 
posèreui  la  première  pierre  *;  elle  n'a  éié  acbe-  *  ^"  '^-'2. 
vée  et  consacrée  que  vers  le  milieu  du  siècle 
suivant.  L'arcbevèqne  de  Paris  bénit  *  l'e'glise  '  En  iGS;. 
de  Saint-Eusiache,  commencée  plus  de  cent  ans 
auparavant.  Le  séminaire  des  Ecossois  fut  éta- 
bli deux  ans  après  *,  par  la  réunion  des  fon-  *  E»  "C39. 
dations  de  Marie  Sluart,  reine  d'Ecosse,  et  de 
Jacques  de  Béthune,  archevêque  de  Glas£[0w; 
l'archevêque  de  Paris  opéra  celte  union,  qui  fut 
conlirméc  par  lellres-patenies.  Depuis,  Robert 
Barclay,  alors  principal,  établit  le  collège  rue 
des  Fossés-Sain l- Victor.  Nous  avons  eu  occa- 
sion de  parler  de  la  fondation  de  plusieurs  cou- 
\ens  d'hommes,  et  nous  ne  nous  arrêterons  ici 
que  sur  la  crciption  de  l'hôpital  des  Incurables, 
rue  de  Sèvres.  La  première  idée  de  celle  bonne 
œuvre  est  due  à  un  prêtre,  François  .loulet  de 
Chaiillou,  aumônier  du  roi  et  conseiller  d'Etat, 
<jui  y  consacra  ses  biens  et  y  intéressa  le  cardinal 
de  La  Rochefoucauld.  Ce  vertueux  prélat,  qui 
vivoit  alors  dans  la  letraile,  fut  le  principal  fon- 
dateur de  l'hôpital,  pour  la  construction  duquel 
il  donna  différentes  sommes;  il  contribua  potu' 
56,ooo  livres  à  la  dépense  de  l'église.  Jean- 
Baptiste  Lambert  légua   i5o,ooo   livres,  pour 
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fonder  viugl-six  lits  destinés  à  des  personnes  at- 
taquées de  maladies  incurables.  L'établissement 
fut  autorisé  par  lettres-patentes,  et  Jean  de  Pas- 
*■  M  mai     selaigue,  évêque  de  Belley,  consacra  *  le  grand 
■*°*  autel  de  l'église.  Jacques  Danès,  évéque  de  Tou- 

lon, Matthieu  de  Mourgues,  prédicateur  du  roi 
et  premier  aumônier  de  la  reine,  François  Ta- 
lon, curé  de  Saiut-Gervais,  et  plusieurs  magis- 
trats et  femmes  pieuses,  furent  aussi  les  bienfai- 
teurs de  celle  maison,  qui  prit  dans  la  suite  de 
nouveaux  accroissemens,  et  devint  un  des  plus 
vastes  hôpitaux  de  la  capitale.  Celle  belle  fon- 
dation subsiste  encore,  et  la  grandeur  des  bàti- 
mens  est  un  monument  de  la  piété  généreuse 
qui  les  fit  élever  (i). 
XXX.  De  nombreux  couvens  de  femmes  se  formè- 

rent aussi  vers  cette  époque  dausl»capiiale.  Ou- 
tre ceux  dont  nous  avons  parlé  incidemment,  les 
Dominicaines  s'établirent  d'abord  au  faubourg 
Saint-Marcel,  puis  dans  le  quartier  du  Marais, 

(i)Un  autre  établissement,  qui  n'a  pas  dure'  aussi 
long-temps,  mérite  du  moins  d'être  mentionné.  En 
1642,  M""^.  de  Bullion,  veuve  du  surintendant  des 
finances,  fonda  l'hôpital  des  Convalescens ,  rue  du  Bac; 
il  ne  devoit  d'abord  être  que  pour  huit  lils,  mais  des 
personnes  charitables  y  en  ajoutèrent  huit  autres.  Cet 
hôpital  éloit  administré  par  les  Frères  de  la  Charité. 

puis 


Couvens 
de  femme'. 


E\    FRANCE  DANS  LE   ly''.  SIECLE.   LlV.  II.    3o5 

puis  à  l'exlrémilé  de  la  rue  Vivienne  j  où  les  ap- 
peloit  les  Filles  de  Saint-Thomas,  et  leur  église 
D  a  été  abattue  que  depuis  peu  d'années.  Les  Cha^ 
uoinesses  du  Saint-Sépulcre  vinrent  de  Charle- 
ville  à  Paris,  et  s'établirent  dans  un  lieu  appelé 
Bellechasse  *;  les  principaux  bienfaiteurs  de  la    '  Fitnbourg 
maison  furent  la  baronne  de  Plancv,  un  riche  "J 
financier,  nommé  Barbier,   et   M""^.  de  Ver- 
daille,  qui  depuis  se  fit  religieuse,  et  devint 
prieure  de  la  maison.  Les  Bénédictines  de  Liesse 
vinrent   aussi  chercher   un  asile  à   Paris   *,    à      *Eni(536. 
cause   de   la    guerre   qui   meuaçoit  leur  pays; 
Aune  de  Monlafié,  comtesse  de  Soissons,  se  dé- 
clara leur  fondatrice,  et  la  duchesse  de  Longue- 
ville  favorisa  leur  établissement.  Ces  religieuses 
avûient  leur  couvent  à  rexlrémilé  de  la  rue  de 
Sèvres;  leur  église  fut  balie  par  la  suite  *.  L'ar-      *  En  iCGZ. 
chevêque  de  Paris  commença  *  l'établissement     *Eiii(J4o. 
des  Chanolnesses  de  Saint-Augustin,  du  titre  de 
Notre-Dame  de  la  Victoire  de  Lépante  (i),  et 
ces  religieuses  célébroient  en  effet  la  fête  de  celte 
journée  :  leur  couvent  étoit  à  Picpus,   et  leur 
première  prieure  fut  Suzanne  Tubeuf,  sœur  du 
SJirinlend.'int  des  finances  de  la  reine.  Les  re- 
ligieuses de  la  Croix,  de  l'ordre  de  Saint- Do- 

(i)  On  sait  que  cette  victoire  fut  remportée  le  7  oc- 
tobre iS^i,  par  la  floltc  chrétienne  contre  les  Turcs. 
1.  30 
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niinicjné,  s'élablirent  par  les  Licnfails  de  Mai- 
i^'Morile  de  Senaux,  fciniiie  de  RémonL  de  Ga- 
ribal,  conseiller  au  parlement  de  ïoulonse. 
Tous  deux  avoient  embrassé  la  "vie  religieuse 
d'mi  commun  accord,  le  mari  s'élanl  fail  Cliar- 
Ireux,  et  la  femme  étant  entrée  dans  Tordre 
de  Saint -Dominique,  sous  le  nom  de  Margue- 
rite de  Jésus.  C'éloit  elle  qui  avoit  établi  le  cou- 
vent des  Filles  Saint-Thomas,  dont  nous  par- 
lions tout  à  l'heure,  et  elle  fonda  aussi  le  cou- 
vent des  Filles  de  la  Croix,  qui  en  dernier  lieu 
fut  fixé  rue  de  Cliaronne.  Elle  jouissoit  d'une 
telle  considération  que,  lors(|u'elle  prit  posses- 
sion de  ce  dernier  monastère  avec  ses  rcligieu- 
*  ifi  jan-  ses  *,  la  princesse  de  Condé,  la  maréchale  d'Ef- 
M.  1  1641.  ^jgj.^  ^^  quelques  autres  dames  de  distinction 
voulurent  l'accompagner  par  bonneur. 

11  existoit  encore  d'autres  communautés  des 
Filles  de  la  Croix,  (\m  se  répandirent  même 
plus  que  la  précédente.  Quatre  dames  de  Royo, 
'' En  1G25.  en  Picardie,  avoient  formé  dans  celte  ville  * 
une  réunion  de  filles  pieuses  pour  travailler  à 
l'instruction  des  jeunes  personnes.  Ces.  filles, 
*EniG3G.  ayant  été  contraintes  de  se  retirer  h  Paris  *  à 
cause  de  l'invasion  des  troupes,  furent  accueil- 
lies par  Marie  Luillier,  femme  de  Claude  Mar- 
cel de  Villeneuve,  maître  des  requêtes  ordinaire 
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de  riiôlcl  du  roi.  Celte  dame  s'yppliquoit  aux 
Lonne^  œuvres,  et  oloit  du  nombre  de  celles  qui 
secondoieut  saint  Vincent  de  Paul  dans  ses  pieu- 
ses entreprises.  Elle  abandonna  à  la  communauté 
de  Roye  une  maison  qu'elle  avoit  à  Brie-Comle- 
Robert,  et  elle  obtint  *  de  rarclicvêque  de  Paris  *  En  iGjo. 
une  autorisation  pour  cet  établissement.  Mais, 
comme  elle  vouloit  assujettir  ces  filles  à  faire  des 
vœux,  elles  se  diviscreni.  L'abbé  Guérin^  curé 
de  Roye,  qui  avoit  été  leur  piemicr  directeur, 
n'approuva  point  ce  cbangement,  et  les  Sœurs  qui 
demeuroient  à  Brie-Gonite-Robert  conlinuèrcnl: 
à  se  dirii^'er  par  ses  conseils.  Elles  formèrent  des 
maisons  à  Roye,  à  Rouen,  à  Barbesieux,  et  en- 
suite à  Paris,  sur  la  paroisse  Saint-Gervais.  Celle 
brandie  des  Filles  de  la  Croix  suivoil  les  rèi;les 
données  par  l'abbé  Gnérin.  Quant  à  l'aulrc  bran- 
che que  protéij'eoil  M"*^.  de  Villeneuve,  elle  re- 
connoissoit  pour  supérieur  Louis  Abelli,  évéque 
de  Rodez,  qui  en  dressa  les  réglemens.  M™*=.  de 
Villeneuve  acliela  pour  ces  religieuses  l'hôtel  des 
Tournelles,  rue  Saint-Antoine,  et  la  duchesse 
d'Aiguillon  se  déclara  fondatrice  de  cette  mai- 
son, à  laquelle  elle  donna  So^oOG  liv.  Ces  Filles 
delaCroixs'élablirenlensuiteen  plusieurslieux*,  *  A  Rue!, 
sans  compter  plusieurs  hospices  qui  ciepcndoicnt  ,.  , 
de  ces  maisons.  Toutes  ces  filles,  tant  celles  qui   Tii'xuid-, 
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/inuiiion  ,      {"aisolcnt  des  vœux  que  ceiles  qui  restoienl  libres, 
S!  -Bneii       s'exercolenl  aux  œuvres  de  charité  spiritutille  eu- 

Saint-Flnur  ^  *■ 

tt  Limoges,    veis  les  personnes  de  leur  sexe  et  surtout  envers 
les  pauvres.  Après  la  mort  de  M™^.  de  Ville- 
'i^j.in-    neuve*,  saint  Vincent  de  Paul   engagea  Anne 
MST  i6jo.      Peiau,  dame  de  Traversai,  veuve  d'un  conseiller 
au  parlement  de  Paris,  à  protéger  cette  congré- 
gation, et  en  effet  cette  dame  soutint  les  reli- 
gieuses de  la  Croix  de  sa  fortune  et  de  son  cré- 
dit(.)._ 
XXXI.  Un  établissement  d'un  autre  genre  est  celai 

,    ,   „      •    qu'on  appela  le  séminaire  de  la  Providence.  On 

de  la  Frovi-    T  ri 

aenre.  M"<^.  en  fut  redevable  à  une  des  dames  les  plus  re- 

dePollalion.  j    i  i  .,    i  i  m  '         i  »»        ' 

commandables  et  les  pJus  zélées  de  cette  epo- 

*  ^/e  de    que,  M"'^.  de  Pollalion.  Marie  Lumague  *,  née 

„  „  ,.  a   rans,  en  ïDQQ,  avoit  épouse    JPrancois   de 

par  Collin,     Pollaliou,  gentilhomme  ordinaire  de  la  chambre 

*'  ^'   "'       du  roi,  et  résident  à  Raguse.  L'ayant  perdu  après 

quelques  années  de  mariage^  elle  se  mit  sous  la 

direction  de  saint  Vincent  de  Paul ,  ei  se  voua 

aux  bonnes  œuvres  et  à  la  piété.  Elle  étoit  une 

(i)  Nous  pourrions  citer  encore  parmi  les  couvens 
formés  à  celle  époque  dans  la  capitale  les  Cordelières 
de  la  Croix-Rouge,  les  Filles  de  la  Conception,  rue 
Saint-Honoréj  la  Présentation,  rue  ^lss  Postes,  fondée 
par  M™*,  de  Carouge,  et  les  Annonciades  ou  Filles- 
Bleues,  rue  Culture  Sainte-Catherine. 
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des  dames  les  plus  actives  de  l'/tssemblee  de  clm- 
rité  qu'avoît  formée  saint  Vincent.  Touchée  du 
sort  de  beaucoup  de  pauvres  filles  qui  anroient 
souîialté  pouvoir  se  retirer  du  désordre,  elle  en 
recueillit  une  cpiarantainc.  Quelquefois  elle  al- 
lolt  dans  les  campagnes  avec  M™^.  Le  Gras  pour 
y  instruire  et  soulager  les  pauvres,  et  elle  passa 
quinze  jours  à  Saint-Leu-Taverny,  déguisée  en 
paysanne,  et  occupée  à  catéchiser  les  hahitans 
et  à  les  animer  à  vivre  chrétiennement.  Tel  éioit 
ïe   zèle  de  ces  femmes  généreuses ,  nouveaux 
missionnaires,  qui ,  bravant  tous  les  dangers,  al- 
loient  de  village  en  village  soulager  les  pauvres, 
visiter  les  malades,  instruire  les  ignorans,  con- 
soler les  affligés,  remettre  l'ordre  et  la  paix  dans 
les  familles.  Après  avoir  rempli  pendant  quel- 
ques années  ce  pieux  ministère ,  M""®,  de  Pol- 
lalion  se  consacra  particulièrement  au  soin  des 
filles  repenties.  Elle  résolut  par  les  conseils  de 
saint  Vincent  de  Paul  d'élever  une  maison  où 
l'on  recueilîerolt  les  femmes  qui  voudroient  se 
retirer  du  désordre.  C'est  ce  qjt'on  appela  le  sé- 
minaire de  la  Providence,  qui  fut  établi  d'abord 
à  Fonlcnay,  près  Paris,  puis  à  Chaionne.  Des 
dames  pieuses  se  joignirent  à  M™*,  de  Pollalion 
pour  cette  bonne  œuvre;  de  jeunes  personnes 
riches   renoncèrent  même   au   monde   [)0ur  se 
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consacrer  an  soin  des  filles  repenties;  on  voyoit 

parmi  elles  Rent'e  de  Grammont,  parente  de  la 

dnchesse  douairière  de  Lorraine,  Aune  de  Croze 

et  quelques   autres.  Les  dames  de  l'assemblée 

de  charité  soutinrent  cet  établissement,  qui  fut 

*Eii  iGj3.   autorisé  par  des  letues-patentes  %  et  qui  prit 

par  la  suite  de  plus  grands  accroissemens,  dont 

nous  aurons  à  nous  occuper  dans  le  IIl*^.  livre. 

XXXli.  L'ardeur  pour  les  fondations  nouvelles  n'étoit 

oiK  .itions      ,jg  moindre  dans  les  provinces.  Partout  des  éijli- 

(lans  ifs  pro-    '  •■  o     , 

vinccf.  ses,  des  hôpitaux,  des  couvens,  des  asiles  de  piété 

et  de  charité  s'élcvoient  à  la  voix  des  évéques  ou 
par  l'influence  du  clergé.  A  Lyon,  il  s'établit 
douze  communautés  pendant  l'épiscopat  de  l'ar- 
chevêque Marquemont.  Le  seul  diocèse  de  Rouen 
avoit  vu  trente-deux  établissernens  de  ce  genre 
se  former  pendant  les  vingt-deux  premières  an- 
nées de  ce  siècle;  ce  zèle  généreux  continua  dans 
le  même  diocèse  pendant  l'intervalle  que  nous 
parcourons  ycluellcment,  et  trente-six  nouvelles 
communautés  se  formèrent  tant  à  Rouen  que 
dans  les  autres  villes,  Dieppe,  Pontoise,  Fé- 
camp,  etc.  A  Dieppe,  une  nouvelle  congréga.- 
lion  d'Hospitalières  fut  instituée,  sous  le  titre 
de  la  Miséricorde  de  Jésus;  l'archevêque  Fran- 
*  En  1630.  cois  de  Harlay  l'approuva  *,  et  l'établissement 
*Eui6j8.   obtint   des  lettres  -  patentes  *.   Celte   congre- 


iG3j 
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i^aliou  lit  depuis  divers  élablisscuiens  dans  le 
roY''>umc.  Le  diocèse  de  Sens  el  celui  de  Li»- 
moijes  furent  aussi  enrichis  de  plusieurs  con- 
grégalions  et  couvens.  Dans  le  diocèse  de  Cler- 
uiout,  nous  trouvons  vingt-deux  fondations  sous 
répiscopat  de  Joacliini  d'Estaing;  les  plus  re- 
marquables sont  celles  qui  furent  faites  par  An- 
toine Coiffier,  marquis  d'Effiat  et  surinlendanl 
des  finances  *  ;  \\  fonda  un  couvent  de  Capucins  *  Moit  m 
à  Gannat,  et  à  Elliat  une  maison  de  Pères  de 
l'Oratoire  et  un  hôpital  qu'il  confia  aux  Frères 
de  la  Charité.  C'étoit  par  de  telles  œuvres  que 
les  hommes  en  place  s'eftbrçoient  de  couvrir  les 
erreurs  et  de  réparer  les  torts  d'une  administra- 
tion périlleuse.  GaLrielle  de  Gadagne,  comtesse 
de  Chevrières,  fonda  entr'aiitres  un  couveut  de 
Mioimes  de  Saint-Chamond  et  un  second  col- 
lège pour  les  Jésuites  à  Lyon  (i).  Caen,  Dole, 
Douai,  Langres,  Lille,  Marseille,  Metz,  Mont- 
pellier, Rennes,  Riom,  virent  s'élever  en  peu  de 

(i)  Celle  dame,  étant  devenue  veuve  en  1606,  ne 
s'occupa  plus  que  de  bonnes  œuvresj  elle  soignoit  les 
malades,  visiloit  les  bôpilaux,  se  ])]aisoil  à  faire  le  ca- 
Icchisuie  aux  enfans-,  et  procuroil  des  inissious  dans 
ses  terres.  Elle  mourut  le  7  novembre  i635.  (Voyez  les 
Eloges  et  Vies  des  Dames  illustres^  par  Hilarion  de 
('osle ,  tome  I".) 
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temps  plusieurs  commnnaniés  vouées  à  l'iostruc- 
lion  on  à  rédiflcaiion.  Le  Dauphiné  surtout  offre 
un  grand  nombre  de  nouveaux  établissemens  de 
piété.  A  Nanci,   Pierre  de  Stainville,  grand- 
*  En  iGaS.  doyen  du  chapitre,  fonda  *  l'hôpital  de  Saint- 
Charles.  Des  villes  peu  considérables,  des  bourgs 
même  rivalisoient  à  cet  égard  avec  les  cités  les 
•  Dragui-  plus  opulcutes  *;  jusc|ue  dans  des  campagnes  s'é- 
gnan,     s  c    ]gyQjçj-,j  ^^^  é"lises,  des  couvens  ou  d'autres  éta- 

(  dans   le  o  ^ 

Com(af), Lo-  blisscmens  de  piété  ou  de  charité  (i).  Nous  ne 

,,.   '  *   n  (i^.  Le  couvent  de  Sainte- Anne,  près  Aurai,  en  Bre- 

telimart,  Rf  -         ^   '  ^  * 

mans  Auril-  tagne,  fut  établi  en  lôaS.  Celte  fondation  est  due,  dans 

lac,  Billom,  l'origine,  à  la  piété  d'un  simple  laboureur  du  village 

Lnoiulc.,  jg  Kerauna,  nommé  Yves  Nicolazic,  qui  entreprit  de 
Royc,  Sa-  •  1         11  1.1  1  • 

lins   San-  l'élever  une  ancienne  chapelle  en  l'honneur  de  sainte 

mur,  Sen-      Anne.  Il  se  fit  en  ce  lieu  un  concours  de  pèlerins,  qui 

lis,  etc.  ,pos-  venoient  de  différentes  parties  de  la  province  demander 
sédoicntplii-    .     f->..         -i  ,  i»-    •  •         j      i  •         j      i 

'        a  Dieu  des  grâces  par  1  intercession  de  la  mère  de  la 
suurs  coin-         .  .  - 

niunautcs.      sainte  Vierge.  On  commença  en  loaS  la  construction 

d'une  belle   chapelle,  desservie  par   des  religieux;  en 

1639,  elle  fut  enrichie  d'une  relique  offerte  par  le  roi. 

Nicolazic  mourut  dans  ce  lieu  le  12  mai  i645,  à  l'âge 

de  soixante-trois  ans,  ayant  vu  ses  efforts  et  ses  vœux 

couronnés  par  le  succès  de  cet  établissement.  Les  Carmes 

bâtirent  dans  le  même  endroit  un  couvent.  Les  évêques 

de  Vannes  favorisèrent  la  dévotion  des  peuples  pour  ce 

pèlerinage,  et  Anne  d'Autriche  voulut  que  son  nom  et 

celui  des  princes  ses  fils  fussent  inscrits  h  la  tête  de  la 

liste  des  membres  de  la  confrérie  formée  en  l'honneur 

de  sainte  Anne. 
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pouvons  suivre  riilsioire  de  ces  fondaiions,  quel- 
qu'inléiessante  qu'elle  fût.  Ces  détails  seroient 
nécessairement  fort  longs  et  trop  imiformes,  et 
nous  ne  parlerons  ici  que  de  «pielques  institu- 
tions [)lus  remarquables  par  leur  objet  ou  leurs 
succès. 

Une  congrégation  de  prêtres  fut  établie  dans     XXXIII, 
le  Midi  par  un  religieux  plein  de  zèle  pour  le      .  ''^'^°~ 

A  ni  1  naires  du 

rétablissement   de   la   discipline    ecclésiastique.  Snint-Sacre- 
Christonhe  d'Audiier  de  Sisijau  *,  né  à  Mar-      ^   ' 

1  o  -'  royez  sa 

seille  en  1609,  ^^^^  d'abord  religieux  de  l'ab-  Vie,  par 
liaye  Saint- Victor  de  celle  ville;  pendant  qu'il  ^'^'^J'^  3 
habitoit  Avignon  pour  ses  études  théologiques,   in-12. 
il  s'adjoignit  quelques  jeunes  ecclésiastiques  pour 
travailler  ensemble  à  la  réforme  du  clergé;  ils 
s'engagèrent  par  vœu  *  à  se  livrer  à  cette  bonne      *  25  avril 
œuvre.  L'archevêque  d'Aix,  Louis  de  Brelel, 
leur  donna  une  chapelle  et  une  maison  dans  la 
ville,  et  c'est  de  là  qu'ils  commencèrent  à  donner 
des  missions.  Les  associés  porloient  le  nom  de 
Missionnaires  du  clergé;  ils  parcouroienl  divers 
diocèses  dans  celte  partie  du  Midi,  et  formèrent 
des  établissemens  à  Brignoles,  à  Marseille  et  à 
Valence.  Humbles,  laborieux,  désintéressés,  ils 
ne  sembloient  aspirer  qu'à  se  rendre  utiles  aux 
peuples  et  à  servir  l'Eglise.  L'évêque  de  Valence 
les  chargea  de  son  séminaire  *;  la  ville  y  joignit  la      *  En  ifiSj. 
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fîlreclion  du  collège,  et  le  même  prélat  voulut 
qu'on  y  donnai  des  retraites  aux  curés.  D'Auiliier 
de  Sisgau  lit  des  missions  en  Dauphiné,  et  conver- 
tit plusieurs  protestans  tant  par  ses  prédications 
que  par  des  écrits  de  controverse.  A  Marseille,  il 
seconda  l'évéque,  Jean-Baptiste  Gault,  dans  une 
mission  pour  les  forçais,  et  forma  dans  cette  ville 
une  congrégation  de  pieux  artisans.  Les  évêqties 
voisins  solliciloient  souvent  son  concours  pour 
ranimer  la  foi  des  peuples  par  des  inslruciions. 
Un  de  ses  associés,  Laurent  Crus,  Danois  et  lu- 
thérien converti,  étant  devenu  prêtre,  alla  prê* 
cher  dans  sa  patrie,  et  y  mourut  après  avoir  ra- 
mené dans  le  sein  de  l'Eglise  plusieurs  de  ses 
parens  et  de  ses  compatriotes.  Innocent  X  cou- 
'En  1647.  firma  *  la  nouvelle  congrégation,  à  laquelle  il 
fit  prendre  le  nom  de  Missionnaires  du  Saini- 
Sacrement.  Christophe  d'Auihier  fut  depuis 
nommé  évêque  de  Bethléem  et  premier  supé- 
rieur de  ses  Missionnaires.  La  dignité  épisco- 
palc  ne  l'empêcha  point  de  continuer  ses  ira- 
vaux,  et  d'aller  répandre  la  parole  de  Dieu  dans 
les  diocèses  où  on  l'appeloit.  Il  établit  un  sémi- 
naire à  Thiers  en  Auve.gne,  et  y  dirigeoit  des 
retraites  ecclésiastiques  qui  ranimèrent  dans  le 
diocèse  de  Clermout  le  zèle  pour  les  fonctions 
pastorales.  Le  prélat  consuma  ses  forces  dans  ce 
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laborloiix  ministère,  ol  inouriil*  à  Valence,  à  l'aide      ♦  Le  i7sep- 
ile  clnquante-huil  ans.  Sa  Vie,  que  nous  avons   '^"^ ''  '^^'' 
cilce  plus  haut,  donne  une  haute  idée  de  ses  ver- 
tus, de  son  amour  pour  la  pénitence,  et  de  son 
dévoùment  pour  les  œuvres  auxquelles  il  s'étoit 
consacré. 

Les  mêmes  qualités  parurent  dans  un  autre     XXXIV. 
ecclésiastique  contemporain  et  fondateur  éirale-    .  Co"grega- 

^  '  ^  lion  des  Pre- 

menl  d'une  congrégation  d'ecclésiastiques.  Hu-  très  ilu  Cal- 
bert  Charpenlier,  licencié  de  Sorbonne,  né  dans   ''^"^^ 
le  diocèse  de  Meaux  *,  institua  les  prêtres  du  Cal-      *  GalUa 

,  j  ,  •  r  '  A      christiana , 

vaire  pour  lionorer  Jésus  cruciiie,  et  pour  pre-  (om.vil 
cher  la  foi  dans  le  Béarn  où  le  protjestantisme  P-  "'o<-  "~ 

.  'Il-  Dictionn.de 

avoitlait  tant  de  ravages,  il  lorma  un  établisse-  Moiéii. 
ment  dans  ce  pays  sur  la  montagne  de  Bétharam 
et  à  Notre-Dame  de  Garaison,  au  diocèsed'Ausch . 
Ces  deux  pèlerinages  devinrent  célèbres  par  le 
concours  des  fidèles.  Louis  XIII,  qui  autorisa  *      *  En  i633. 
cet  établissement,  souhaita  qu'il  s'en  fît  un  sem- 
blable  sur   le  mont  Valérien,   près   Paris;    et 
l'archevêque,  de  Gondi,  engagea  l'abbé  Char-^ 
pentier  à  venir  s'établir  dans  ce  lieu  avec  quel- 
ques-uns de  ses  associés.  Charpentier  bâtit  donc 
une  chapelle  sur  la  montagne,  et  s'unit  "  à  Fasso-     *  En  iG3S. 
ciatiou  de  la  Propagation  de  la  Foi.  Nous  avons 
déjà  parlé  d'une  association  semblable   formée 
plusieurs  années  auparavant  parle  conlroversiste 


*  Gallia 
christiana , 
tome  VII , 
page  ioo3. 
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Véron;  nous  ne  savons  si  elle  étoit  tombée  loul- 
à-fait,  ou  si  elle  fut  simplement  renouvelée.  Seu- 
lement, dans  les  monumens  du  temps,  le  Père 
Hyacinthe  de  Paris,  Capucin  et  prédicateur,  est 
présenté  comme  l'auteur  de  la  nouvelle  associa- 
tion qui  avoit  pour  but  la  conversion  des  pro- 
testaus  ;  elle  étoit  composée  *  de  prêtres,  de  reli- 
gieux et  même  de  gens  du  monde  qui  dévoient  tra- 
vailler, chacun  suivant  sa  condiiion  et  ses  moyens, 
à  détromper  les  calvinistes  et  à  Ibrlifier  les  nou- 
veaux convertis.  Des  entretiens,  des  conférences, 
des  discussions  sur  divers  points  controversés, 
dévoient  avoir  lieu  en  des  temps  déterminés.  Le 
Père  Hyacinthe  présidoitaux  conférences  qui  se 
tenoient  dans  le  couvent  des  Capucins  de  la  rue 
Saint-Honoré  ;  il  devoit  désigner  un  prêtre  sé- 
culier et  un  laïc  pour  présider  aux  réunions 
des  femmes  membres  de  l'association,  et  qui 
elles-mêmes  lendroient  au  même  but  par  leurs 
entretiens  et  leurs  exemples.  L'archevêque  de 
Paris  approuva  '  la  société  de  la  Propagation  de 
la  Foi,  et  chargea  un  ecclésiastique  pieux  et  in- 
struit, Jacques  Charton,  docteur  de  Sorbonne  et 
grand -pénitencier,  d'assister  en  son  nom  aux 
conférences.  Toutefois  cetie  société  ne  se  sou- 
tint pas,  et  nous  la  voyons  disparoître  en  peu  de 
temps.  La  congrégation  même  des  prêtres  du 
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Calvaire,  quoiqu'elle  présentât  plus  d'espérances 

de  succès,  essuya  beaucoup  de  vicissitudes;  elle 

fut  autorisée  par  letlres-patenles  l'année  même 

de  la  mon  du  fondateur  *;  Hubert  Cliarpen-     'Arrivée le 

tier  éloit  un  prêtre  humble,  fervent  et  zélé.  Les   ''    '^"™  " 

prêtres  de  sa  congrégation  vivoient  séparés  des 

ermites  qui  habiloient  plus  anciennement  sur  la 

montagne. 

Celte  institution  des  ermites,  dont  on  a  déjà      XXXV. 
parlé  dans  le  livre  précédent,  s'étendit  eu  divers        ^'^^  "' 
endroits  du  royaume.  Outre  ceux  qui  résidoieut 
sur  le  mont  Valérieo,  on  en  voit  s'établir  en 
différens  diocèses.  Les  ermites  Camaldules  d'I- 
talie  furent  introduits   eu  France  '  par  Boni-     "En  1626. 
face-Antoine  de  Lyon ,  Camaldule  à  Turin;  ils 
établirent  six  monastères  dans  le  royaume;  le 
principal  étoit  celui  de  Grosbois,  près  Paris,  qui 
fut  fondé  par  Charles,  duc  d'Angoulême,  fils  na- 
turel de  Charles  IX.  Ces  Camaldules  de  France 
formoieut  une  congrégation  particulière  érigée 
par  Urbain  VIII,  sous  le  titre  de  Notre-Dame 
de  Consolation.  Un  pieux  solitaire,  nommé  le 
Frère  Michel  de  Sainte-Sabine,  embrassa  *  Fin-  *  A'ers  i63o. 
siitut  des  ermites  de  la  congrégation  de  Saint- 
Jean -Baptiste,  qui  fut  approuvé  dans  le  dio- 
cèse do  Metz  *,  et  dans  celui  de  Cambrai  l'année     *  En  i633. 
Suivante;  Henri  de  Maupas,  évêque  du  Puy, 
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aiilorisa  aussi  dans  la  suite  cette  consrréealion. 

Un  tics  ermites  les  plus  connus  de  ce  temps  est 

*Enir)3i>.  celui  qui  j^rit  l'habit  *  sous  le  nom  de  Fièrc 

*  Vie  d'un  Jean -Jacques  *;  il   demeuroit  à  l'ermitage  de 

Solitaire  in-    o    •  *         *.  '      /^   i  ^  i 

oaint-AnuileiTe,  pies  Lianors,  dans  la  compa- 

co/mii ,  par  i  ■^    i  '  i 

Grandet;  ^rxiie  dc  l'abbé  Desplaiis,  prêtre  du  diocèse  de 
'  '•''•^'  Paris,  (jiii  avoit  quitté  ses  bénéfices  pour  em- 
brasser ce  genre  de  vie.  Jean- Jacques  occupa  en- 
suite l'ermitage  de  Saint-Bodcle,  en  Daupliiné, 
et  il  y  passa  vingt  ans;  nous  reviendrons  sur  cet 
homme  extraordinaire ,  que  quelques-uns  ont 
cru  être  le  comte  de  Moret,  fils  naturel  de 
Henri  IV^.  Un  autre  ermite,  qui  avoit  embrassé 
ce  genre  de  vie,  et  qui  semble  avoir  porté  au 
plus  haut  degré  le  détachement  de  toutes  les  af- 
fections terrestres,  est  François  Galaup  de  Chas- 

*  for, z sa  teuil  %  né  à  Aix  en  i588  d'une  famille  honora- 
^  "'' P'"'       ])!c.  11  s'étoit  appliqué  d'abord  aux  sciences;  mais 

Manlu  ly,  1  1       « 

iG6G,  in-i: .  il  sc  dégoûta  du  monde,  vécut  dans  la  retiaite 
avec  le  célèbre  Peyresc(i),  et  n'éludia  [)lus  que 
les  livres  saints.  Bientôt,  tourmenté  du  désir  d'une 
solitude  plus  profonde,  il  passa  dans  le  Levant 

(i)  Nicolas-Claude  de  F.nhri  de  Peyresc,  conseiller  an 
parlement  d'Aix  ,  un  des  savans  les  jiKis  recomnianda- 
bles  de  ce  temps,  ëloit  ahbc  de  Sainte-Marie  de  Cuis- 
tres, au  diocèse  de  Bordeaux,  et  travailla  à  y  mettre  la 
réforme.  II  mourut  le  ^?./^  juin  1637. 
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el  se  fixa  dans  le  pays  des  Maronites.  Là  son 
temps  étolt  tout  entier  consacré  à  Ja  prière,  à  la 
leciiirc  de  la  Bible  et  à  la  méditation  des  choses 
saintes.  Toutle  pays  le  révéroit  comme  un  saint, 
et  sa  pénitence  et  ses  austérités  sont  en  effet  très- 
('•tonnantes.  Ce  vertueux  anachorète  mourut  *  à     *Lci5iiiai 
Mar-Elieha,  près  le  mont  Liban.  On  peut  aussi    '  ^^' 
regarder  comme  un  ermite  Jacquette  Bachelier, 
de  Bézièrs,  qui  passa  plus  de  quarante  ans  dans 
une  retraite  qu'elle  s'étoit  formée  au  milieu  de 
cette  ville.  Elle  y  menoit  la  vie  la  plus  dure,  en- 
tièrement inconnue  aux  hommes  et  sans  cesse 
occupée  de  la  méditation  des  années  éternelles  *;     *  Elle  moii- 
sa  vie  a  été  écrite  par  le  Père  Casimir,  de  Tou-    '"'.'* '''^ojan- 
louse.  Jeanne  de  Cambry,  de  Douai  %  étoit  une      *  fuyez 
religieuse  de  l'abbave  des  Prêts  à  Tournai;  elle    '  'î!'.'^'?'  '*' 
solllcita  de  févêque  la  permission  de  mener  la    nai,  17^5, 
vie  de  récluse,  et  ce  prélat  fintroduisit  en  eflet  en    '"~  "' 
1625  dans  une  habitation  près  l'église  Sniut- 
André,  à  Lille,  où  elle  vivoit  dans  une  clôture 
absolue.  Elle  y  passa  quatorze  ans  *  sans  cesser       *  i.lle  y 
de  morlifier  son  corps  par  les  rii/ueurs  de  la  né-   """""*  '*" 
mtence.  ,i^,. 


Les  couvens  de  femmes  se  midtiplioicnt  en-      xxxVl. 
core  plus  que  ceux  d'hommes  dans  les  provinces.       <^f>"^«'ns 
Dans  les  uns,  on  se  proposoit  seulement  d'ouvrir 
aux  personnes  qui  voulolent  se  retirer  du  monde 
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des  asiles  pour  vivre  daus  la  piété;  daus  les  au- 
tres, on  joigQoit  aux  exercices  de  la  vie  religieuse 
ou  l'éducation  de  la  jeunesse,  ou  la  pratique  de 
quelques-unes. des  œuvres  de  miséricorde.  Les 
"Hist.des  religieuses  dites  du  Verbe -Incarné  *  furent  in- 

.  ''  '^^1'°'^-  slituées  par  Jeanne- Marie  Chezard  de  Matel, 
t.  IV,  en.  L.  i^  ' 

née  à  Roanne  en  1 696,  et  fille  d'un  gentilhomme 
de  la  chambre  du  roi;  son  objet  étoit  d'hono- 
rer spécialement  le  mystère  de  l'incarnation  du 

'En  1625.   Fils  de  Dieu.  Elle  réunit  quelques  filles  *,  et  ob- 

*En  i633.  tint  une  bulie  d'Urbain VIII  pour  autoriser* son 
institut,  qui  cependant  éprouva  quelques  contra- 
dictions. La  maison  de  Paris,  qui  avoit  négligé 
de  solliciter  des  lellrcs-patentes,  fut  supprimée 
par  la  suite,  et  il  ne  lesta  plus  que  cinq  couvens 
de  col  ordre,  ceux  de  I^yon,  d'Avignon,  de  Gre- 
noble, de  Roquemaure  et  d'Anduse.  M^'e.  de 
Matel  ne  fit  ses  vœux  que  peu  d'heures  avant  sa 

'Le  n  cp-  mort";  mais  toute  sa  vie  fut  un  modèle  des  ver- 

7"    lyg  religieuses.  A  Seniis, Nicolas  Sanguin,  évé- 

que  de  celle  ville,  prélat  d'une  grande  piélé, 

'EniGs;.  instiiua  *  les  religieuses  de  la  Présentation  de 
Noire-Dame  pour  travailler  à  l'éducation  de  la 
jeunesse  :  elles  furent  reconnues  par  une  bulle 
d'Urbain  VIII  et  par  des  lettres-patentes  du  roi; 
mais  elles  n'avoient  pas  d'autre  couvent  que  ce- 
lui de  Scnlis,  qui  éloil  d'ailleurs  nombreux  et 

florissant. 
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florissant,  et  rendoit  des  services  dans  celle  ville 
pour  l'instruction  des  filles» 

Une  congrégation  de  religieuses  Hospitalières     XXXVII. 
s'établissoit  dans  le  même  temps-  sous  le  nom  ,.,   *^'f^''"' 

■^  liercs  (le 

de  Sœurs  de  Saint-Joseph,  pour  les  orphelines.  St. -Joseph. 
Elle  commença  dans  la  ville  de  Bordeaux  par 

les  soins  de  Marie  Delpech  de  l'Etang  %  pieuse  *Hist.des 

demoiselle,  ciui  se  consacra  entièrement  à  cette  ^''^''^^"^°>^' 

^  tome  I\, 

œuvre.  Elle  rassembla  des  orphelines  qu'elle  mit  chap.  liv. 
sous  la  conduite  de  femmes  solidement  vertueu- 
ses. L'archevêque  de  Bordeaux,  Henri  de  Sour- 
dis,  approuva  cette  association  *  et  lui  donna  *En!638. 
des  règles,  et  Louis  XÎII  l'autorisa  l'année  sui- 
vante par  des  lettres-patentes»  M^^.  Delpech 
fut  appelée  *  à  Paris  pour  former  un  établis-  '£01641. 
sèment  près  Belle -Chasse;  celte  maison,  dite 
de  la  Providence,  fut  principalement  créée  et 
soutenue  par  le  zèle  des  curés  de  Saint-Sulpice. 
Diane  de  Grandseigne,  duchesse  de  Morieniart, 
contribua  par  ses  largesses  à  la  fondation ,  et  la 
marquise  de  Montespan,  sa  fille,  y  finit  depuis 
ses  jours.  On  élevoit  dans  ce  couvent  des  or- 
phelines de  familles  honnêtes,  et,  leur  éduca- 
tion terminée,  on  les  marioit  ou  on  les  plaçoit 
suivant  leur  vocation.  Les  Hospitalières  de  Saint- 
Joseph  avoient  encore  des  maisons  à  Rouen,  à 
Toulouse,  à  Agen,  à  Limoges  et  à  La  Rochelle; 
I.  21 
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ces  maisons  avoient  piesque  (outes  des  conslilu- 

ilôns  (lincrenies,  mais  leur  objet  éloil  néanmoins 

le  même. 

XXXVIII.         La  fondailon  d'un  couvent  d'Annonciades  à 

Annoncia-  ]^|g^]j,j^  3  ^^y^^  Origine  lioo   reniarcluable  pour 

des  de  Meu-  .    .  . 

lan. Déclara-  u'elrc  pas  lacontéc  ici  avec  quelques  détails; 
tion  duio  fc-  ^||g  gç  j-^  ^^^^  ^^j^  événement  important  de  notre 

vner  lOJo.  ^ 

Naissancede  histoire,  et  le  ra[)porl  entre  l'un  et  l'autre  paroît 
°°'*        "    appuyé  sur  des  monumens  aullieutiques. 

Louis  XIII  et  Anne  d'Autriche,  mariés  de- 
puis plus  de  \iui;t  ans,  n'a  voient  [)as  encore  eu 
d'en  fans,  et  le  duc  d'Orléans,  frère  du  roi,  n'a- 
'  Xée  en     voit  qu'une  fille  *.  Anne  d'Autriche  souhailoit 

'^^''  extrêmement  de  donner  un  héritier  à  la  monar- 

chie; elle  iniéressoit  des  âmes  pieuses  à  solliciter 
cette  faveur,  et  nous  voj'^ons  que  des  prières  se 
faisoienl  à  celte  intention  en  diverses  parties  du 
royaume.  La  reine  visita  plusieurs  pèlerinages 
renommés.  On  lit  dans  la  Vie  d'une  Carmélite  en 
odeur  de  sainteté  dans  ce  temps-là,  la  Sœur  Mar- 
guerite du  Saint -Sacrement,  qu'elle  avoit  été 
chargée  de  demander  à  Dieu  la  naissance  d'un 
dauphin,  et  qu'elle  dirigeoit  vers  ce  but  ses 
prières,  ses  bonnes  œuvres  et  ses  pénitences  qui 
étoient  fort  rigoureuses.  Un  religieux  qui  jouissoit 
aussi  d'une  grande  réputation  de  [)iélé,  Denis 
Autheaume,  Augustin -Déchaussé,  sous  le  nom 
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de  Frère  Fiacre  de  Sainle-Marguerite,  prioit 

aussi  pour  le  même  objet,  et  de'clara  *  qu'il  avoit      *  Fie  du 

appris  d'une  manière  siirnalurelle  la  naissance  si  '^'''^^^^^'^^ 

'  *■  ^  cre  ;  Paris  , 

désirée  d'(ni  jeune  prince.  Il  fil  part  de  celte  ré-   1722,  in-12. 

vélalion  à  Claude  Bernard,  dit  le  pauvre  Prêtre; 

on  examina  le  Frère,  et  on  prévint  la  reine  de  ce 

qu'il  annoncoit.  Celle  princesse  s'étoit  aussi  re- 

commande'e   à   une   autre  religieuse,  Charlolte 

Dnpuy ',  dite  de  Jésus-Maria,  supérieure  d'un      *  Diction- 

couvent  de  Monldidier,  dont  les  fdles  avoient  '^''"'^  s^°sf- 

par  1  aube 

été  obligées  par  la  guerre  de  quitter  celle  petite  Espiily, 
ville.  Charlotte  avoit  été  recueillie  par  M"^.  Mole,  '  '^^  ' 
femme  du  procureur  général;  elle  eut  occasion 
de  connoîlre  dans  celle  maison  le  Père  Fernan- 
dez ,  Cordelier,  confesseur  d'Anne  d'Autriche. 
La  vertu  et  la  haute  piété  de  Charlotte  inspirè- 
rent au  religieux  une  grande  estime  pour  elle;  il 
en  parla  dans  ce  sens  à  la  reine,  qui  désira  voir 
celte  pieuse  fille,  et  qui  se  recommanda  direc- 
tement à  elle  pour  obtenir  l'objet  de  ses  vœux. 
Anne  promit  même,  si  elle  étoit  exaucée,  de 
fonder  un  monaslère  en  actions  de  grâces.  Sur 
ces  entrefaites,  la  grossesse  de  la  reine  se  dé- 
clara; la  Vie  du  Frère  Augustin  nous  apprend 
que  le  roi,  par  un  rcsctit  particulier  *,  ordonna  *  Du  7  fé- 
à  ce  Frère  et  ù  un  autre  religieux  du  même  cou- 
veat  d'aller  eu  pèlerinage   à  Noire -Dame   de 
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Grâce  pour  y  offrir  eu  son  nom  des  vœux  ei  des 
prières.  Trois  jours  après,  le  monarque,  par 
une  déclaration  solennelle,  mit  la  France  sous 
la  protection  de  la  sainte  Vierge.  La  teneur  de 
celte  déclaration  est  trop  édifiante  pour  ne  pas 
trouver  place  au  moins  dans  les  notes  de  cet 
ouvrage  :  le  langage  qu'y  tient  le  roi  est  digne 
de  l'esprit  d'un  siècle  où  les  souverains  comme 
les  particuliers  regardoient  comme  un  honneur, 
autant  que  comme  un  devoir,  de  manifester  pu- 
bliquement leur  respect  el  leur  attachement  pour 
la  religion  (i). 

On  faisoit  par  tout  le  royaume  des  prières  pour 
l'heureuse  délivrance  de  la  reine.  Le  4  septembre 
i658,  le  saint  Sacrement  fut  exposé  dans  toutes 
les  églises  de  Paris;  la  nuit  suivante,  Anue  d'Au- 
triche sentit  les  premières  douleurs.  A  quatre 
heures  du  matin,  Cospéan,  évêque  de  Lisieux  (2), 
dit  la  messe  dans  la  chambre  du  roi  pour  l'heu- 
reux accouchement  de  la  reine.  Les  églises  de 

(1)  Voyez  le  texte  de  la  déclaration,  note  4  du  se- 
cond livre ,  à  la  Bn  du  volume. 

(?.)  Philippe  Cospéan,  évêque  d'Aire,  puis  de  Nantes 
et  enfin  de  Lisieux,  avoil  eu  beaucoup  de  réputation 
dans  la  chaire,  et  avoil  été  fort  lié  avec  le  cardinal  do 
Perron.  Il  passoit  pour  un  prélat  habile  et  zélé.  Il  mou- 
rut le  18  mai  1646. 
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Samt-Ccrmain-en-Laye,où  t'ioii  la  cour,  l'arerU 
remplies  de  fidèles  qui  prioieni  pour  le  même 
objet;  plusieurs  communièrent  même  à  celte  in- 
tention. Anne  accoucha  le  même  jour  *  d'un  *  On?e 
prince,  qui  fut  nommé  Louis -Dieudonné.  On 
s'accorda  dans  le  temps  à  regarder  sa  naissance, 
après  vingt-trois  ans  de  mariage,  comme  un  bieu- 
fait  signalé  de  la  Providence  envers  la  monar- 
chie. Louis  XIII,  dans  la  lettre  d'annonce  aux 
ambassadeurs,  disoit  formellement  que  toutes 
les  circonstances  de  l'accouchement  montroieut 
que  ce  fils  lui  étoit  donné  de  Dieu.  Anne  d'Au- 
triche parut  aussi  persuadée  que  la  naissance  si 
tardive  et  si  désirée  d'un  prince  avoit  quelque 
chose  de  surnaturel.  A  la  fin  du  même  mois  ',  'i^a^sep- 
elie  alla  entendre  la  messe  dans  l'église  IVoire- 
Dame,  à  Paris,  sur  le  nouvel  autel  que  le  roi  ve- 
noil  dy  faire  ériger  pour  son  vœu,  et  à  l'otTertoire 
elle  fil  hommage  à  Dieu  du  dauphin.  Elle  voulut 
aussi  remercier  le  ciel  dans  l'église  des  Augustins- 
Déchaussés  ou  des  Pelils-Pères,  et  depuis  elle 
souhaita,  dit-on,  voir  le  Frère  Sainle-Margueriic, 
et  le  chargea  d'aller  en  pèlerinage  à  Notre-Dame 
de  Grâce,  et  d'y  porter  un  tableau  votif  en  signe 
de  reconnoissauce.  On  rapporte  dans  la  Vie  du 
même  religieux  que  la  reine  eut  souvent  recours 
dans  la  suite  à  ses  prières,  soit  pour  les  besoins 
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de  l'Eiat,  soit  pour  la  conservation  des  jours  du 
jeune  prince,  et  qu'elle  lui  recomuianda  de  faire 
des   prières,  des   aumônes   et    des    pèlerinages 
pour  la  farniHe  royale  ou  pour  le  royaume  (i). 
Cependant  Anne   d'Autriche  n'oublia  point 
non  plus  la  promesse  qu'elle  avoit  faite  à  Char- 
lotte Dupuy.  Elle  fonda  le  couvent  des  Annon- 
ciades  de  Meulan,  et  Charlotte  y  établit  sa  coni- 
"  j8  mai     munauté  *,  près  de  quaiie  mois  avant  la  nais- 
■  sance  de  Louis  XIV.  L'archevêque  de  Rouen 

posa,  au  nom  de  la  reine,  la  première  pierre  du 
*  25  juin     monastère',  et  plusieurs  personnes  de  la  cour  se 
'-X?'  ^.    ■    trouvèrent  à  la  cérémonie.  Des  lettres-patentes' 

Du  lOjiiil-  • 

let  1G43.  autorisèrent  la  fondation;  ce  fut  en  quelque  sorte 
le  premier  acte  du  règne  de  Louis  XlV,ei  cette 
fondation  ,  disoient  les  lettres- patentes,  éloit  en 
action  de  grâces  de  notre  heureuse  et  désirée  nais- 
sance. Les  troubles  de  la  minorité  suspendirent 
les  travaux  de  construction;  Louis  XIV  étant 
'  En  ]('>r,2.  venu  à  Mf'ulan  *  ordonna  de  les  reprendre.  Tou- 
*Eii  1G70.  lelbis  ce  ne  fut  que  plus  tard  '  que  le  conseil- 
ler Carcavi,  s'élant  rendu  à  Meulan,  fit  conti- 
nuer le  bâtiment,  qui  fut  achevé  par  les  soins 

(i)  Denis  Antheaumc.  on  Frère  Fiacre,  n'cloit  que 
convers;  il  itiouriit  le  16  février  1684,  dans  le  couvent; 
tie  la  place  des  Victoires.  Sa  Vie  a  elé  écrite  par  le 
l'ère  Gabriel  de  l'Incarnation;  Paris,  1722,  in-12. 
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de  Colberl  '.  On  v  içrava  tine  inscription  en  lel-      '  En  1682. 
lios  (l'of,  sur  nn   uiaibre  noir  pLicé   an-dossns 
du   porlall  de  1  c^'l Isc.   L'inscrlplion ,  telle  rjne 
la  rapporte  nn  hl>lorien,  porioil  qne  Louis-le- 
Grand  acnuittoil  le  zkvu  fait  par  sa  mère  pour  l'es- 
pérance nui  lui  avait  été  donnée  d'en  haut  d'avoir 
un  fils  souhaité  pendant  vingt-trois  ans  (i).  Une 
inscription  posée  snr  la  prenùèie  pierre  des  hâli- 
niens  du  Val-dc-Grâce  rappeloll  aussi  le  même 
événement,  et  raltrihuoit  à  Ja  j^roleclion  divme; 
celte  inscription   éioit  ainsi    conçue  :   Pour   lu 
grâce  long— temps  désirée  de  deux  accouchemens, 
5  septembre   iGCg.   Ainsi,  l'auloriu'   sriuvci'auie 
n'hésiloit  pas  à  graver  sur  le  marbre  l'expres- 
sion de  sa  gratitude,  et  à  reconnoîlro,  de  la  ma- 
nière la  plus  solennelle,  cpie  cVloit  à  une  faveur 
surnaturelle  qu'il  lalloll  rapporier  \\n  ('vènonu'nl 
si  beurcux  pour  la  Hunille  royale  et  pour  In  nio- 
narcliie. 

(i)  Ob  speni  diiininïs  faclam  optalœ  ptr  viginli  et 
1res  annos  prolis,  votum  à  maire  susceptum  Lndoi'iciis 
Magniis  soh'il.  PiichnrJ  dit  avoir  vu  l'inscription  et  les 
lettres-patpnlcs ,  et  il  tenoit  les  antres  détails  de  M'"'^.  <Ie 
Champigny.  supérieure  du  couvent.  II  rapporte  l'ins- 
rriplion  du  \  al-de-Grâce  :  Ob  grattant  diii  dcsiJcra- 
tnni  rfgii  et  secundi  parlùs,  quinld  scpleinbi is  iS3g. 
(Voyez  le  Discours  sur  l'Hisloire  des  fondations  roja- 
Ics,  par  Tabbc  Richard;  Paris,  i6g5,  in- 12. 
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XXXIX.  Une  autre  fondation  faîte  également  en  mé— 

Séminaire  j^jq;,.^  ^^^.  j^  naîssance  de  Louis  XIV  est  celle  du 

des  XXXIII.  <i        1 

Claude  Bcr-  séminaire  des  XXXITI,qui  est  due  au  zele  de 
"^**"  Claude  Bernard  *,  dit  le  pauvre  Prêtre.  Claude 

*  Fo^ez  sa 

Vie,  par       cioit  né  à  Dijou  en  i588  d'un  conseiller  au  par- 

1  Empereur;  jgfjjgjjt  ^q  celtc  ville.  Après  avoir  vécu  quel- 
Paris,  1708,  ...  ,      j 
in-i2.            que  temps  dans  la  dissipation  et  le  turauhe  du 

*Etti62j.  monde,  il  fut  touché  de  la  grâce  *,  se  mit  ea 
retraite,  et  commença  une  vie  pieuse  et  péni- 

•Ea  1C22.  tente.  Il  prit  les  ordres  *  par  les  conseils  de  ses 
directeurs,  le  Père  de  Condren,  de  l'Oratoire^ 
et  le  Père  Marnât,  Jésuite.  La  visite  des  hô- 
pitaux et  des  prisons,  les  soins  et  l'inslruclion 
des  pauvres  malades  et  les  autres  œuvres  de 
i])iséricorde,  formoient  son  occupation  la  plus 
liahituelle  et  la  plus  chère.  L'hôpital  de  la  Cha- 
rité, rue  des  Saints-Pères,  étoit  le  théâtre  par- 
ticulier de  son  zèle,  et  ses  instructions  y  atli- 
roient  plusieurs  personnes  du  dehors.  On  étoit 
louché  de  la  simplicité  et  de  l'onction  de  ses 
entreliens,  en  même  temps  qi^e  de  son  dévoû-» 
ment  pour  '  le  prochain.  Bernard  parloit  aux 
grands  avec  une  sainte  liberté,  et  savoît  les  in- 
téresser en  les  entretenant  des  choses  du  salut. 
Mandé  plusieurs  fois  par  le  cardinal  de  Riche- 
lieu, il  rétonna  par  son  désintéressement;  le 
cardinal  lui  ayant  témoigné  le  désir  de  lui  rendre 
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<^uelques  services,  et  l'ayant  engagé  à  demander 
ce  qui  lui  seroit  le  plus  agréable,  le  pauure  Prê^ 
tre,  car  c'éloit  le  nom  qu'on  lui  donnoit,  se  con- 
tenta de  prier  le  premlet  niinislre  de  faire  réparer 
la  charrette  qui  lui  servoit  à  conduire  les  condam- 
nés au  supplice.  Occupé  comme  les  plus  saints 
prêtres  de  ce  temps  du  projet  de  faire  refleurir  la 
discipline  ecclésiastique,  Bernard  entreprit  de 
réunir  des  pauvres  écoliers  qui  auroient  de  la 
vocation  pour  le  sacerdoce,  et  de  leur  fournir  les 
moyens  d'achever  leurs  éludes.  La  maison  fut 
fondée  en  actions  de  grâces  de  la  naissance  de 
Louis  XIV,  et  on  y  devoit  remercier  Dieu  d'un 
événement  si  important  pour  la  monarchie.  Le 
nombre  des  éiudians  fut  fixé  à  irente-lrois,  en 
mémoire  des  années  que  le  Sauveur  a  passées  sur 
la  terre.  Plusieurs  personnes  pieuses  concou- 
rurent à  cet  établissement,  et  Anne  d'Autriche 
voulut  aussi  y  prendre  part.  On  acheta  l'hôtel 
d'Albiac,  rue  de  la  Montagne-Sainte-Geneviève, 
vis-à-vis  le  collège  de  Navarre;  M'"^  deBreton- 
villiers  contribua  pour  une  forte  somme  ù  celte 
acquisition.  Le  séminaire  des  XXXIIl,  destiné 
uniquement  pour  les  pauvres,  fournit  un  grand 
nombre  de  laborieux  ouvriers  pour  l'exercice  du 
ministère  et  [)Our  les  missions  du  dedans  et  du 
dehors.  Il  fut  soutenu  par  de  pieux  magistrats ^ 
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entre  lesquels  on  nomme  les  conseillers  d'Etat 
Voisin  et  Rouillé  ;  Voisin  de  V  dlebout  g,  conseil- 
ler au  grand  conseil,  et  depuis  ecclésiasiique;  les 
deux  frères  de  Brelouvilliers,  dont  l'un  éloit  curé 
de  Salut-Sulpice  et  l'autre  président  à  la  chambre 
des  comptes;  mais  celui  qui  rendit  le  plus  de  ser- 
vices à  cette  maison  fut  Thomas  Le  Gauffre,  maî- 
tre de  la  chambre  des  comptes,  que  Bernard  avoit 
gagné  à  Dieu.  Le  Gauflre,  formé  par  un  si  bon 
guide,  devmt  lui-même  un  modèle  de  ferveur  et 
de  dévoùment;  il  fulordonué  prêtre,  seconda  Ber- 
nard dans  la  direction  du  séminaire  desXXXlïI, 
et  lui  succéda  tlans  le  gouvernement  de  la  mai- 
son (i).  Son  testament  offre  une  suite  de  dispo- 
sitions pieuses,  et  qui  annoncent  autant  de  gêné- 
loslté  que  de  l'ortune;  on  v  remarque  entr'antres 
une  somme  pour  chacune  des  paroisses  de  Paris, 
des  legs  à  des  communautés  pauvres,  d'autres 
dons  à  plusieurs  hôpitaux,  5o,ooo  livres  à  des 
évêques  pour  établir  des  missions,  10,000  liv. 
aux  missionnaires  du   Levant,  autant  pour  l'é- 
glise naissante  de  Montréal,  autant  pour  le  sé- 
minaire des  XXXlIl,  et  beaucoup  de  legs  moins 

(i)  Bernard  mourut  le  23  mars  iGji;  GaufïVe  lui  sur- 
vécut peu;  i!  fui  enlevé  le  2t  mars  1646,  nu  moment 
où  il  étoil  question  Je  l'envoyer,  en  qualité  d'cvêque  , 
dans  le  Canada. 
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cousidérablespour  diffcreules  espèces  de  bonnes 
œuvres.  C'est  ainsi  que  dans  ce  siècle  on  savolt 
user  des  richesses,  et  qu'on  ennobli ssoit  une 
grande  fortune  par  des  libéralités  auxquelles  la 
religion  et  riiumauilé  applaudissoieut  égale- 
ment. 

Le  même  esprit  qui  faisoit  éclore  ou  soulenolt         XL. 

»    11-       .•.       •  •  ,        -1  -.11  Eglise  du 

tant  dinslitulions  pieuses  et  unies,  soit  dans  la  ^      , 

capitale,  soit  dans  les  provinces,  éclatoit  surtout 

dans  un  établissement  lointain  qui  fut  eu  quelque 

sorte  l'ouvrage  du  zèle  le  plus  religieux  et  le  plus 

pur;  je  veux  parler  de  l'église  du  Canada  ".  Ce       *  Hhinut 

pays  avoit  été  découvert  en  i5/l6  par  Jacques  '^"  ^"""«''' 

^  ^    .  .  ^  *  parCharle- 

Cartier;  mais  les  troubles  et  les  guerres  auxquels   voix  ,3  vol. 
Ja  France  fut  en  proie  firent  perdre  de  vue  cet  '"""'"• 
établissement,  et  l'on  ne  commença  guère  à  s'en 
occuper  qu'au  commenceuient  du    ly^.  siècle. 
Un  autre  Français,  Cliamplain,  lixa  Me  chef-      *  En  1608. 
lieu  de  la  colonie  à  Québec.  On  ibrma  aussi  un 
établissement  à  Port -Royal  dans  l'xAcadie,  et 
deux  missionnaires  Jésuites  y  furent  envoyés  *      *  En  1611. 
par  les  soins  du  Père  Coton.  La  marquise  de 
Guercheville,  une  des  dames  les  plus  distin- 
guées de  la  cour,  favorisa  par  ses  largesses  cette 
colonie  naissante,  dans  la  seule  vue  de  contri- 
buer à  répandre  la  foi  parmi  les  sauvages.  Dans 
le  même  but,  Cliamplain  mena  '  quatre  religieux      '  En  iGio. 
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Rc'collels  à  Québec;  et  dix  ans  après,  Henri  de 
Lévis,  duc  de  Ventadour,  qui  étoit  dans  les  ordres 
sacrés,  y  fit  passer  trois  Jésuites,  auxquels  trois 
autres  se  joignirent  l'année  suivante.  En  i636il 
se  trouvoit  en  Canada  quinze  missionnaires  de  la 
même  société,  et  le  roi  défendit  que  les  protes- 
tans  fussent  admis  dans  la  colonie.  On  donna  des 
missions  chez  les  tribus  sauvages,  et  des  Jésuites 
s'établirent  même  chez  les  Hurons  et  chez  les 
Algonquins.  Un  collège  fut  ouvert  à  Québec; 
le  marquis  de  Gamaches,  dont  le  fds,  René  de 
Rouhault,  s'étoil  fait  Jésuite,  donna  six  mille 
écus  pour  cette  fondation,  que  l'on  destinoit  à 
recevoir  les  enfans  des  sauvages,  et  à  les  instruire 
surtout  dans  la  religion.  De  sages  gouverneurs 
faisoienl  régner  l'ordre  et  les  bonnes  mœurs  parmi 
les  nouveaux  colons;  le  chevalier  de  Monlmagny, 
qui  avoit  succédé  à  Champlaln  dans  le  gouverne- 
ujent  du  Canada,  et  le  chevalier  de  Lisle,  qui 
commandoit  aux  Trois -Rivières,  poste  au-des- 
sus de  Québec,  faisoient  l'un  et  l'autre  profes- 
sion de  piété,  favorisoient  les  missionnaires,  et  en- 
courageoient  tout  ce  qui  pouvoit  contribuer  aux 
progrès  de  la  religion.  Eu  France,  d'un  autre  côté, 
la  charité  excitée  par  les  lettres  et  les  relations 
'  Mémoi-  des  missionnaires  *,  enfanloit  des  projets  pour  le 
j*^»!-'/'^/'    bien  de  cette  éirlise  naissante.  Des  dames,  des 

de  M.  de  La-  o  ' 


EN  FRANCE  DANS  LE  I7'.  SIECLE.  LiV.  II.   333 

princesses,  la  reine  même  voulurent  contribuer  ^al^parVab- 
à  cette  œuvre  ;  mais  personne  ne  montra  plus  J^  '  ^\  ^^ 
d'ardeur  que  la  duchesse  d'Aiguillon  et  le  com-  in-12. 
raandeur  de  SiUery.  La  première,  dont  le  nom 
se  trouve  toujours  à  la  tête  des  plus  généreuses 
entreprises,  fonda  un  Hôtel-Dieu  à  Québec,  et 
y  fit  passer  des  religieuses  Hospitalières  prises 
parmi  les  Filles  de  la  Croix  qu'avoit  recueillies 
M™^.  de  Villeneuve,  et  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut.  Le  commandeur  de  Sillery,  non  moins 
magnifique  dans  ses  desseins,  adopta  l'idée  de 
former  en  Canada  un  village  uniquement  peuplé 
de  sauvages  chrétiens  ou  disposés  à  le  devenir; 
et  ce  village  bâti  à  une  lieue  de  Québec  porte 
encore  le  nom  de  Sillery.  On  y  recevoit  des  na- 
turels du  pays  que  l'on  instruisoit  de  la  religion 
et  que  l'on  travailloit  en  même  temps  à  civiliser. 
Un  autre  établissement  qui  eut  d'heureux  résul- 
tats pour  la  colonie,  fut  la  fondation  d'un  couvent 
d'Ursulmes  à  Québec  pour  l'éducation  des  jeunes 
filles.  Uneveuve  de  Normandie,  nommée  M™^.  de 
La  Peltrie,  consacra  ses  biens  et  ses  soins  à  cette 
œuvre.  Elle  avoit  confié  son  projet  à  un  pieux 
gentilhomme  dont  nous  parlerons  dans  la  suite, 
Jean  de  Bernières-Louvigny,  qui  lui  servit  de 
conseil  et  d'appui  dans  toutes  les  démarches 
qu'elle  eut  à  faire.  I\i'"^  de  La  Peltrie  vint  à  Fa- 
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ris  où  saint  Vincent  de  Paul  et  le  commandeur 
de  Sillery  la  secondèrent  avec  empressement. 
"  En  16J.J.  Elle  partit  pour  le  Canada  %  emmenant  avec  elle 
les  Hospitalières  de  la  duchesse  d'Aiguillon,  et 
trois  Ursulines,  parmi  lesquelles  étoit  Marie 
Guyard,  dame  Martin,  connue  en  religion  sous 
le  nom  de  Marie  de  rincarnation,  et  célèbre  par 
sa  ferveur  et  son  dévoûment.  Elles  furent  reçues 
à  Québec  avec  tout  l'intérêt  qu'inspiroit  leur 
charité,  et  commencèrent  leurs  établisscmens. 

A  la  même  époque,  se  formoit  un  projet  plus 
avantageux  encore  pour  la  colonie.  Une  com- 
jiagnie  de  personnes  zélées  de  la  capitale  entre- 
prit d'exécuter  plus  en  grand  ce  qu'on  a  voit  fait 
à  Sillery.  Elle  se  fît,  pour  cet  effet,  céder  par 
le  roi  l'île  de  Montréal,  à  soixante  lieues  au-des- 
*  rie  de  la  SUS  de  Québcc,  sur  le  fleuve  Saint-Laurent*.  Le 
SœurMar-    ppg,j^jgj,  a^leur  de  ce  dessein  paroît   être  un 

gueriteBoiir^    1  ^ 

§eois;\i\\e-  pîcux  magistrat,  Jérôme  Le  Royer  de  la  Dau- 
mane(i  ont-  ygpgj^pg    reccveur-Êfénéral  des  domaines  de  La 

réal),  1818,  '  o 

in-12.  Flèche.  Cet  homme,  zélé  pour  les  intérêts  de  la 

religion,  fit  entrer  l'abbé  Olier  dans  ses  vues; 
des  ecclésiastiques,  des  seigneurs,  des  magis- 
trats formèrent  une  association  sous  le  nom  de 
Compagnie  de  Montréal,  et  sous  la  proteclioii 
du  cardinal  de  Richelieu.  Leur  objet  éloit  de 
créer  dans  celte  île  des  établissemens  propres  à 
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répandre  la  foi  dans  le  pays.  Les  associés  (i)  pla- 
cèrent leur  entreprise  sous  la  protection  de  la 
sainte  Vieri^e;  à  un  jour  niarfpié*jils  se  rendirent  *  3  février 
à  l'église  Noire-Dame.  L'abbé  OHer  célébra  la  '  ^'" 
messe  sur  l'autel  do  la  sainte  Vierge;  tous  les 
associés  laïcs  communièrent  de  sa  main,  tan- 
dis que  ceux  qui  étoient  piêU'es  disoient  en 
même  temps  la  messe  dans  l'église.  On  se  réunit 
ensuite  à  l'hôtel  Lauzon,  chez  un  des  associés, 
Jean  de  Lauzon,  qui  fut  nommé  premier  admi- 
nistrateur; dans  cetle  seule  séance  on  recueil- 
lit une  somme  considérable  *.  M°'^  de  Bullion,       *  Plu?  de 

„  ,  •11/-'  ...      200,000  iiv. 

lemme  du  surintendant  des  iinances,  se  joignit 
ensuite  à  l'association,  qui  comptoil  des  mem- 
bres très-distingués,  le  duc  de  Liancourt,  le 
baron  de  Montbas,  MM.  de  Garibal,  Séguier, 
de  Monlmorl,  de  Morangis,  de  Callières,  de 
Turmenin,  etc.  La  première  colonie  partit  pour 
Montréal  *,  sous  la  conduite  de  Paul  de  Cho-  *  Juin  1641. 
medey  de  Maisonneuve,  un  des  associés,  qui 
avoit  été  nommé  gouverneur.  Une  pieuse  fille 
de  Langres,  Jeanne  Manse,  voulut  aussi  passer 

(^i)  Ceux  qu'on  voit  les  premiers  sur  Ja  liste,  outre 
les  abbés  Olier,  Bretonvilliers  et  de  Caylus,  sont  Nicolas 
Barreau ,  Pierre-Denis  Le  Prêtre ,  Pierre  Chevrier  de 
Faucatnp,  tous  ecclésiastiques.  L'abbé  Chevrier  de  Fau- 
caïup  éloit  aussi  riche  que  pieux. 
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dans  le  Canada  ^  pour  se  consacrer  au  service 
des  malades,  dans  l'hospice  qu'on  se  proposoit 

*  17  mai     d'ériger  à  Montréal.  L'année  suivante  %  on  fit 
^  le  premier  établissement  dans  l'île;  une  petite 

chapelle  en  hols  y  fut  construite,  et  de  nou- 
veaux renforts  de  colons,  qui  arrivèrent  suc- 
cessivement, donnèrent  peu  à  peu  naissance  à 
une  ville  qui  fut  mise  sous  la  protection  de  la 
sainte  Vierge,  et  à  laquelle  on  donna,  pour  cet 
effet,  le  nom  de  Villemarie.  Nous  verrons  dans 
les  livres  suivans  cette  colonie  prospérer  par  un 
heureux  accord  de  la  piété,  du  zèle,  de  la  pru- 
dence et  des  plus  généreux  sacrifices. 
XLI.  Parmi  les  ecclésiastiques  qui  concoururent  à 

Scmmaiie  j^  formation  de  cet  établissement,  les  premier» 

St.-Sulpice.  '  * 

oiier.  et  les  plus  zélés  furent  l'abbé  Olier,  et  ses  as- 

sociés dans  la  création  du  séminaire  de  Saint- 
Sulpice.  L'origine  de  celle  congrégation  est  de 
la  même  époque  que  celle  de  la  compagnie  de 

♦  Vie  de     Montréal.  Le  vertueux  Olier",  que  nous  avons 

M.  Oher,      ^^'^  ^^  ^^  signaler  dans  les  missions,  s'éloit  ac- 
1818,10-8".        '  ^  °      ,  ^  . ,  ,      . 

quis  une  réputation  de  zèle  et  de  piété  qui  le  fit 

désigner  pour  l'épiscopat.  Sur  la  demande  de 

l'évêque  de  Châlons-sur-Marne,  Henri  Clausse, 

le  cardinal  de  Riciielieu  nomma  l'abbé  Olier 

coadjuteur  de  ce  siège;  mais  l'humble  prêtre 

refusa  cet  honneur.  Il  songeoit  alors  à  instituer 

une 
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tinc  nouvelle  coDgrégalion  pour  la  direction  des 
séminaires,  et  le  Père  de  Condren,  son  directeur, 
l'encouragea   dans  ce  projet.  L'association  prit 
naissance  *  à  Vangirard  près  Paris;  les  premiers     *  Le  39  oc- 
associés  étoient,  outre  l'abbé  Olier,  François  de    °  ^^     '*  * 
Caulet,  abbé  de  Saint- Volusien  de  Fois  et  de- 
puis évêque  de  Pamiers;  Jean  du  Ferrier,  Baltha- 
zar  Biandon,  dit  l'abbé  de  Bassancourt  (i),  an- 
cien maître  des  comptes,  Charles  Picotté  et  Fran- 
çois Houmain,  tous  prêtres  et  pleins  de  ferveur. 
Peu  après  ils  reçurent  quelques  jeunes  clercs, 
parmi  lesquels  étoient  du  Ferrier  de  Canibiac, 
frère  du  précédent;  de  Gondrin,  depuis  arche- 
vêque de  Sens;  de  la  Coste,  etc.  Le  cardinal  de 
Richelieu,  qui  voyoit  dans  cet  éiablissementune 
école  propre  à  former  de  dignes  sujets  pour  l'é- 
piscopat,  favorisa  les  vues  de  l'abbé  Olier.  Saint 

(i)  Ils  étoient  deux  frères,  Philibert  Brandon  et  Bal- 
thazar  Brandon,  le  premier  conseiller  d'Etat,  et  le  se- 
cond maîtte  des  comptes.  Tous  deux  quittèrent  leurs 
charges  et  le  monde,  et  embrassèrent  l'état  ecclésiasti- 
que. Le  premier  devint  évêque  de  Périguenx  en  1648, 
et  mourut  en  lôSz,  n'ayant  fait  que  paroilre  dans  son 
diocèse,  oii  il  avoit  déjà  commencé  à  monirer  son  zèle; 
il  acheva  rétablissement  du  séminaire,  et  commença 
'  celui  des  Hospitalières  de  Sainte-Marîhe.  L'abbé  de  Bas- 
sancourt mourut  aussi  assez  jeune.  {F'oj-ez  la  J^ie  du 
Père  da  Condren;  par  Araelotle,  page  524.) 
I.  22 
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Vincent  de  Paul,  dom  Tarisse,  supérieur  de  la 
congrégation  de  Sainl-Maur,  les  Pères  Hayneuve 
el  Saint-Jure,  Jésuites  eslimés  pour  leur  mérite 
et  leur  zèle,  encouragèrent  le  fondateur,  et  la 
Providence  lui  fournil,  dans  le  temps  même, 
un  moyen  pour  suivre  son  projet.  Il  fut  nommé 
curé  de  Saint-Sulpicc,  à  Paris;  alors  plusieurs 
ecclésiastiques  vinrent  s'adjoindre  à  lui.  Les 
plus  connus  sont  les  abbés  de  Bretonvilliers  et 
de  Poussé,  qui  lui  succédèrent  dans  la  cure; 
Claude  J0I3,  depuis  évêque  d'Agen;  Gabriel 
de  Caylus,  abbé  du  Loc-Dieu,  qui  fut  mission- 
r.alre  dans  le  Canada;  Pierre  de  Séve-Polard, 
ancien  président  aux  enquêtes  du  parlement  de 
Paris,  qui,  touché  par  les  entreliens  de  l'abbé 
Olier,  entra  dans  l'état  ecclésiastique,  et  seconda 
le  sage  curé  de  sa  foi^lune  et  de  son  zèle.  Ces 
nouveaux  coopérateurs  s'appliquèrent,  suivant 
leur  vocation,  les  uns  à  l'exercice  du  ministère 
dans  la  paroisse  Saint-Sulpice,  les  autres  à  lé- 
ducalion  des  jeunes  clercs  dans  le  séminaire. 
Telle  est  l'origine  de  la  congrégation  de  Saint- 
Sulpice;  l'abbé  Olier  donnoit  tour  à  tour  ses 
soms  au  séminaire  et  à  la  paroisse,  et  la  suite 
nous  montrera  les  succès  qu'il  eut  sous  ce  dour-  . 
ble  rapport,  et  en  même  temps  les  soins  qu'il 
prit  pour  la  colonie  de  Montréal, 
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Un  autre  établissemenl  lointain,  qui  dalc  de  XLir. 

celte  époque,  fut  dii  aussi  à  cet  esprit  de  zèle  Foiuluiion 

cxpanslf  qui  enibrassoit  l'ancien  et  Je  nouveau  Je  Baby- 

nionde  dans  ses  vues  généreuses.  L'évéché  de  °"*^" 
fiabylone  fut  instilné  sur  le  désir  et  par  les  libé- 
ralités d'une  pieuse  veuve.  M""".  Ricouart,  née 

du  Gué  de  Bagnols  ";  elle  donna  66,000  livres  *  Galiia 

pour  la  fondation  de  cet  évéclié,  en  demandant  ^"'"''^""' 
•  '  tome  Vil, 

seulement  que  le  [)remier  évéque  fût  un  religieux  page  J034. 
de  l'ordre  des  Carmes-Décliaussés,  nommé  le 
Père  Bernard  de  Sainte-Thérèse,  et  que  ses  suc- 
cesseurs fussent  tous  français.  Bernard,  qui  avant 
de  se  faire  religieux  étoil  connu  sous  le  nom  de 
Jean  Duval,  éioit  né  à  Clamecy  %  et  étoil  ne-      "En  1597. 
veu  d'Antoine  Lecicrc  de  La  Foret,  ce  pieux 
laïc  dont  nous  avons  parlé.  II  avoit  fait  profes- 
sion *  à  Paris  dans  l'ordre  des  Carmes,  acquit  de      '  fn  161 5. 
la  réputation  comme  prédicatem-,  et  s'éloit  de 
plus  appliqué  à  l'élude  des  langues  de  l'Orieni. 
Le  saint  Siège  le  nomma  évéque  *,  conformément      *  E."  if>38. 
au  vœu  de  M"'^.  Ricouart,  et  lui  donna  en  outre 
le  litre  de  vicaire  apostolique  d'Ispahau   et  fie 
visiteur  de  Clésiplion.  Le  nouveau  prélat,  étant 
arrivera  Ispahan,  logea  chez  les  Carmes,  qui  des-      "  :  juillet 
servoienl  cette  mission  depuis  le  commencement       ' 
du  siècle.  Il  s'appliqua  de  suite  à  l'instruction  des 
«•aiholiqjics,  eut  des  entretiens  avec  les  infidèles, 
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en  converlil  plusieurs,  et  fît  rentrer  diins  le  sein 
de  l'Eglise  des  schismatiques  arméniens,  jacobi- 
tes  et  ncstoriens.  Un  apostat  l'ayant  trahi,  et  fait 
citer  devant  le  muphti,  l'évéque  fut  frappé  et 
maltraité  par  des  soldats.  11  crut  devoir  revenir 
en  France  pour  instruire  le  cardinal  de  Riche- 
lieu de  l'état  de  la  mission,  et  solliciter  l'établis- 
sement d'un  séminaire  qu'il  jugcoit  nécessaire 
pour  la  soutenir;  mais  le  cardinal  étoit  mort 
lorsque  le  prélat  arriva  en  France.  Celui-ci  ne 
perdit  point  cependant  de  vue  son  projet,  et 
acheta  dans  la  rue  du  Bac  un  terrain  on  11  se 
proposoit  d'élever  un  séminaire;  c'est  de  lui 
qu'une  rue  adjacente  a  pris  le  nom  de  rue  de 
Babylone.  Deux  ans  après,  le  Pape  lui  accorda 
une  dispense  de  résider  en  Perse,  a  cause  de  sea 
infirmités.  On  lui  donna  pour  coadjuteur  Pla- 
cide-Louis du  Chemin,  Bénédictin  de  la  con- 
grégation de  Saint-Maur,  qui  fut  sacré  sous  le 
litre  d'évéque  de  Néocésar ée. 
XLIII.  Nous  avons  annoncé  en  passant  la  mort  du  car- 

Mort  de    ^jqqJ  (jg  Richelieu;  après  avoir  gouverné  la  France 
Riehelieu;  '    '^  °      .  .    ^ 

ion  testa-  pendant  dix-huit  ans  avec  une  pleine  autorité,  et 
"®"*'  ^'^?"  après  avoir  imprimé  une  nouvelle  direction  à  la 
guillon.         politique  du  royaume  et  à  celle  de  toute  l'Eu- 

'4décem    rope,  cct  habile  ministre  termina  sa  carrière 
brc  1642.       ^  j,*^^  j^  cinquante-huit  ans.  Nous  avons  cité 
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des  preuve»  de  la  piotection  qu'il  accordolt  aux 
réformes  pieuses  et  aux  insliiuiious  utiles.  11  éla- 
hlii  les  Prêtres  de  la  Mission  à  Richelieu  et  à 
Lucou;  il  rebâtit  la  SorLonue  avec  magnificence. 
La  première  pierre  du  collège  fut  pose'e  *  par     •  En  iCsi;. 
ses  soins,  et  celle  de  l'église  *peu  après.  Le  car-     *En  i635. 
dinaî  disoit  rarement  la  messe,  surtout  dans  les 
dernières  années  de  sa  vie;  mais  il  se  confessoil 
toutes  les  semaines,  et  communioit  le  dimanche 
à  trois  heures  du  matin,  heure  où  il  avoit  cou- 
tume de  se  relever  pour  travailler.  Peu  d'an- 
nées avant  sa  mort,  il  perdit  un  des  hommes  en 
qui  il  avoit  le  plus  de  confiance,  Joseph  duTrem» 
blai,  religieux  Capucin.  Ce  Père,  qui  a  été  l'ob- 
jet de  jugemens  très -divers^  étoit  certainement 
un  homme  très-habile,  et  ne  fut  point  étranger 
aux  bonnes  œuvres*;  il  établit  et  soutint  des  mis-      •  f^oyn 
siens,  il  fut  le  principal  fondateur  de  la  congre-  *^    -^^    ' 

galion  des  Filles  du  Calvaire;  il  mourut  à  Ruel  *,      *  18  àé- 

di  •  1  !•      »  •         I  cemb.  i638. 

ans  la  maison  du  cardinal,  qui  ordonna  pour 

lui  des  obsèques  magnifiques,  parce  que  le  Père 
Joseph  avoit  été  présenté  par  le  roi  pour  un 
chapeau  de  cardinal.  Tonte  la  cour  et  le  parle- 
ment en  corps  assistèrent  à  un  service  où  on  pro- 
nonça l'oraison  funèbre  de  ce  religieux. 

Le   testament  du   cardinal  de  Richelieu  est 
remarquable  par  lessontimens  religieux  qu'il  j 
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nioniic,  ('(  j)ar  l.i  lu.ii^iiificciico  des  Icqs  qui  y  sont 
délaillos.  Richelieu  doiiiioit  mu  roi  i  j5oo,ooo 
livres,  le  palais  Cardinal  (|n'i!  avoil  bâli  (aujour- 
d'hui le  Palais-Royal)  et  sa  chapelle  d'or,  enri- 
ehie  de  diamans.  La  duchesse  d'Aiguillon,  sa 
nièce,  cl  le  secrélaire  d  Eiat  des  Noyers,  dévoient 
toucher  tout  l'argent  qui!  laissoil  à  sa  mort,  et 
l'employer,  ses  dettes  payées,  en  œuvres  de  piété 
utiles  au  public.  Pour  cela,  la  duchesse  d'Ai- 
guillon devoit  jouir  pendant  irois  ans  des  deux 
tiers  de  son  revenu,  sans  élre  obligée  de  rendre 
aucun  compte.  Le  cardinal  reconimandoit  sur- 
tout d'achever  l'église  et  la  maison  de  Sorbonne, 
el  l'établissement  des  Prélres  de  la  Mission  à  Ri- 
chelieu. Ce  testament,  qui  précéda  de  bien  peu 
'Ilfsfdaa^  sa  mort  *y  ne  doit  pas  être  confondu  avec  l'écrit 
(  Il  -2^  mai  connu  sous  le  titre  de  Testament  politique  du 
cardinal  de  Richelieu. 

La  duchesse  d'Aiguillon  mériloit  bien  la  con- 
fiance honorable  que  lui  montre  ici  son  oncle, 
et  le  nom  de  cette  généreuse  dame  a  droit  d'être 
ciié  à  côté  de  celui  de  l'habile  ministre.  Marie- 
Madeleine  de  Vignerod  étoit  fille  de  René  de 
Vigncrod  de  Ponlcourlai,  gentilhomme  ordi- 
naire de  la  chambre  du  roi,  el  de  Françoise 
du  Plessis,  sœur  du  cardinal  de  Richelieu.  Elle 
fut  mariée  à  Antoine  Grimoard  du  Rourc  de 


îO-i-i. 
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Coinbiilct,  cjiii  fal  lue  au  su'i^'o  de  Montpellier  *  "En  1622, 
sans  laisser  d'cnlans.  Sa  veuve  pouvoii  (raiiiaiit 
mieux  aspirer  à  une  alliance  nouvelle  et  plus  ho- 
norable encore,  f|uc  c'est  à  celle  époque  que  le 
cardinal  de  Richelieu  parvint  au  plus  haut  de- 
qré  du  pouvoir.  Mais  elle  se  refusa  constamment 
à  coniracler  d'auucs  nœuds;  elle  demeuroil  avec 
son  oncle,  et  éloit  auprès  de  lui  l'appui  dos  gens 
de  bien  et  la  protectrice  née  de  toutes  les  bon- 
nes œuvres  Elle  éloit  des  assemblées  de  clia^ 
rite  de  saint  Vincent  de  Paul,  qui  se  tenoient 
même  quelquefois  dans  son  hôtel,  et  qu'elle  pré- 
sidoit.  Aucune  dame  ne  mon  troll  plus  d'ar-» 
dcur  pom*  seconder  le  saint  prêlre  dans  ses  en- 
treprises. Devenue  duchesse  d'Aiguillon  *,  la  *  Eu  iG3s. 
nièce  du  minisire  lit  servir  son  crédit  et  sa  for- 
tune à  faire  naître  ou  à  encourager  les  projets 
les  plus  honorables  et  les  élablissemens  les  plus 
utiles.  Héritière  d'une  portion  des  grands  biens 
du  cardinal,  elle  en  ht  l'usage  le  plus  généreux, 
ibnda  des  hôpitaux  en  France  et  au  loin,  donna 
des  sommes  considérables  dans  des  tenq)s  de 
détresse,  et  prit  surtout  un  vif  inlérét  aux  mis- 
sions. 

Le  cardinal  de  Richelieu  avoit  élé  précédé 
dans  le  tombeau  par  une  princesse  dont  le  nom 
a  paru  plus  d'une  fois  dans  ce  Tableau,  cl  qui  a. 
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droit  à  notre  reconnoissance  par  la  paît  qu'elle 

prit  à  la  construction  de  diverses  éijlises,  à  la 

fondation  de  plusieurs  monastères  et  à  d'autres 

bonnes  œuvres.  Marie  de  Médicis  mourut  à  Co- 

*  3  juillet  loijne  *  dans  un  état  voisin  de  la  détresse.  La  fin 

'  "*^'  de  sa  vie  fut  agitée  par  de  grandes  traverses.  Cette 

veuve  d'un  grand  roi  erra  pendant  plus  de  dix 

ans  en  Flandres,  en  Hollande  et  en  Angleterre, 

Sa  conduite  ne  fut  peut-être  pas  toujours  assez 

mesurée  ;  mais  on  la  traita  sans  doute  aussi  avec 

une  exct'ssive  sévérité.  Elle  mourut  dans  de  vifs 

sentimens  de  piété.  Le  cardinal  de  Richelieu 

ayant  appris  cet  événement,  fît  célébrer  pour  la 

reine  un  service  à  Tarascon,  où  il  se  trouvoit,  et 

Louis  XIII  ordonna  que  son  corps  fût  transféré 

à  Saint-Denis, 

XLIV.  ^^  reste,  le   système  de  gouvernement  ne 

Mort  «le     changea  point  par  la  mort  du  cardinal.  Le  roi 
Louù  Xlll.  ,  .-  .   , 

conserva  dans  son  conseil  tous  ceux  qui  s  y  trou- 

voient  placés,  et  surtout  le  cardinal  Jules  Ma-« 
zarin,  Italien,  que  Richelieu  mourant  lui  avoit 
recommandé.  Louis  XIII  survécut  peu  à  son 
ministre;  atteint  d'une  maladie  de  langueur,  il 
desceiidoit  lentement  vers  la  tombe.  Ce  prince 
avoit  toujours  eu  une  conduite  régulière;  tem- 
pérant, modeste ,  ami  de  la  justice ,  il  eut  le  mé- 
rite de  faire  un  bon  choix,  et  la  sogesbc  de  le 
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inyinienii-  contre  le  choc  des  liuérêis  el  des  pas- 
sions. Il  [)arul  quelque  temps  affectionner  Louise 
de  Lafavelte,  fille  d'honneur  de  la  reine;  mais 
cette  liaison  ftil  pure  de  pari  et  d'antre.  M  ".  de 
Lalavelle,  qui  nourrissoit  le  désir  de  se  faire  re- 
ligieuse, obtint,  après  plusieurs  refus,  l'agrément 
du  roi  poiir  suivre  sa  vocation,  et  entra  *  au  cou-  •  eq  ,63-, 
vent  de  la  Visitation  de  la  rue  Saint-Antoine, 
où  le  roi  continua  d'aller  la  voir  pendant  quel- 
ques mois.  Depuis  elle  établit  un  couvent  de  la 
Visitation  à  Chaillot,  en  fut  supérieure,  et  ac- 
quit dans  cette  place  une  grande  réputation  de 
vertu  et  de  prudence. 

La  piété  dont  Louis  avoit  toujours  fait  profes- 
sion parut  s'accroître  dans  ses  dernières  années  ; 
il  consacroit  un  long  temps  à  la  prière,  et  té- 
moiguoit  une  confiance  entière  à  son  confesseur 
Jacques  Dinet,  Jésuite,  qui  avoit  succédé  dans 
cette  place  au  savant  Père  Sirmond,  que  son  âge 
de  quatre-vingt-cinq  ans  et  sa  surdité  avoient 
engagé  à  se  retirer,  Dinet,  de  la  même  famille 
que  deux  évêques  de  Mâcon  qui  se  succédèrent 
à  celte  époque,  étoil  en  réputation  de  sagesse  et 
de  piété.  Le  roi  voulut  faire  entre  ses  mains  une 
confession  générale,  commimia  le  jour  de  la  fête 
de  l'Annonciation  avec  sa  piéié  ordinaire,  et  se 
fil  transporter  au  cliâleau  de  Saint-Germain- 
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<Mi-f>;iyc,  où  il  resta  jusqu'à  sa  morl.  Ce  fut 
sans  (loulc  par  Je  conseil  du  Père  Dlnct  qu'il 
témoigna  du  regret  du  traitement  qu'avoit  essuyé 
la  reine  sa  mère,  et  qu'il  fil  sortir  de  prison  ou 
rappela  d'exil  des  seigneurs  qui  avoienl  encouru 
sa  disgrâce.  Louis  désira  aussi  avoir  saint  Vin- 
cent de  Paul  auprès  de  lui  pour  le  foriilier  dans 
ses  derniers  niomens.  Le  saint  prêtre  vint  à  Saiut- 
Germain-en-Laye,  et  entretint  le  prince  des- 
pensées  de  l'éternité.  Calme  et  résigné,  le  ma- 
lade envisageoii  la  mort  sans  effroi,  et  en  parloit 
avec  une  étonnante  sérénité.  Il  parut  ne  donner 
aucun  regret  aux  grandeurs  qui  alloient  lui  échap- 
per; deux  choses  semblèrent  l'occuper  principa- 
lement, la  conveislon  des  proiesians  et  la  nomi- 
nation aux  dignités  ecclésiastiques,  et  on  rap- 
])orte  qu'il  disoit  :  Ohl  M.  Vincent,  si  Dieu  ma 
rendait  la  santé ,  je  ne  nommerois  aucun  évêquc 
qui  n'eût  passé  trois  ans  avec  vous. 

C'est  dans  ces  sentlmens  que  Louis  XIII  mou- 

*  1 1  mai     i'ut  *  dans  sa  quarante-troisième  année,  et  le  jour 

J643.  même   où  trente -trois  ans   auparavant   il  éloit 

monté  sur  le  trône.  Le  Père  Dinet  publia  une 

"Idée        relation  de  ses  derniers  momens'. 

d'une  belle 
Morl,  ou  lii- 
citdeLifindc 
Louis  XI H; 
j6J6,  ia  fol. 
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DE  ZÈLE  ET  DE  CHARITÉ, 

•      QUI    ONT    BRILLÉ    A    CETTE    ÉPOQUE. 

LIVRE  IIL 

Depuis  \6^/^  jusquà  la  mort  de  .saint  Vincent 
de  Paul,  en  iG6o. 


Afin  do  ne  point  iiilcnoiiiprc  le  récil  des  évè- 
neuiens,  nous  ouvrons  ce  livre  en  présentant  la 
succession  des  papes  pendant  rinlervalle  que 
nous  allons  paicourli'..  Urbain  VIII,  cjue  nous 
avons  vu  préccdemnicnl  porté  sur  le  saint  Siège, 
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"agjuil'ci  termina  '  à  l'âge  de  sois/mte- seize  ans  un  des 
"**'  plus  longs  pontificats  qu'ait  vus  l'Eglise;  il  avoit 

occupé  la  chaire  de  saint  Pierre  pendant  vingt-un 
ans  moins  huit  jours.  Ce  pontife  augmenta  et  dota 
le  collège  de  la  Propagande,  commencé  par  son 
prédécesseur,  et  il  érigea  de  nouveaux  collèges 
pour  la  propagation  de  la  foi  à  Fulde,  à  Vienne  et 
*En  iS;^.  à  Prague.  Jean-Baptisle  Pamphili,  né  à  Rome  * 
et  créé  cardinal  par  Urbain  VIII,  fut  élu  pape 

•  i5  sip-    après  ce  pontife  %  et  prit  le  nom  d'Innocent  X. 
temb.  16 H.    §Qug  ],jj^  y^,  grand  nombre  de  Syriens  jacobites 

qui  stjivoient  les  erreurs  d'Eulichès,  se  réunirent 
à  l'Eglise  romaine  par  les  soins  des  religieux,  et 
particulièrement  des  Capucins  répandus  dans  les 
missions  du  Levant.  Innocent  mourut  au  com- 

•  Dans  la  mencemeut  de  l'année  i655  *,  ayant  occupé  le 
tauit  du  6  au  gajjj^  Siège  dix  ans  et  près  de  quatre  mois.  On 

•  7  ayrii.     lui  donna  pour  successeur  *  Fabio  Chigi,  né  à 

Sienne,  et  alors  âgé  de  cinquanle-six  ans;  celui- 
ci,  qui  avoit  été  fait  cardinal  seulement  trois 
ans  auparavant,  prit  le  nom  d'Alexandre  VI ï, 
et  son  pontificat  s'étendit  jusqu'au  livre  suivant. 
I  Louis -Dieudonné,  fils  de  Louis  XIII,  avoit 

hlmTTiy    ^"•''^''®  ^"^  ^^  ^^^^^  ^^^^^  lorsqu'il  pet-dit-son  père, 
Bt'gencc        et  lorsqu'il  commença,  souslenomdeLouisXIV, 
d'A»"nch       ^^  règne  le  plus  long  et  le  plus  mémorable  de 
noire  histoire.  Il  fut  élevé  par  Hardouin  de  Péré- 
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fixe,  ecclésiastique  estimable  et  habile,  qui  de- 
vint depuis  évéque  de  Rodez  et  ensuite  archevê- 
que de  Paris ,  le  même  à  qui  on  doit  une  Histoire 
de  Henri  IF.  Le  jeune  roi  reçut  la  confirmalion  *  *  En  1649. 
à  l'âge  de  onze  ans,  et  fit  sa  première  commu- 
nion le  jour  de  Noël  de  la  même  année  dans 
l'église  Sainl-Eusiache,  qui  éloit  la  paroisse  du 
Palais-Royal  alors  habité  par  la  cour.  L'arche\x- 
que  de  Paris  avoit  auparavant  ordonné  des  prières 
de  quarante  heures  dans  toutes  les  églises  de  la 
capitale  pour  attirer  les  grâces  de  Dieu  sur  ce 
prince.  Une  déclaration,  donnée  à  Dijon  ',  con-  *  =5  mai 
firma  celle  que  Louis  XIlI  avoit  publiée  douze 
ans  auparavant  pour  mettre  le  royaume  sous  la 
protection  de  la  sainte  Vierge  ;  nous  avons  cru 
devoir  joindre  à  notre  ouvrage  ce  nouveau  mo- 
nument de  la  piété  de  nos  rois  *.  Aussitôt  après  '  ^oyezU 
la  mort  de  Louis  XIII,  Anne  d'Autriche  avoit  jjj",  u^g  j^ 
été  déclarée  régente.  Les  restrictions  que  le  ^a  S"  du  70- 
feu  roi  avoit  cherché  à  mettre  à  l'exercice  de 
son  pouvoir  furent  écartées.  Anne  ne  fit  sentir 
son  mécontentement  à  aucun  de  ceux  dont  elle 
avoit  pu  avoir  à  se  plaindre  sous  le  précédent 
règne;  elle  suivit  les  conseils  que  Riclielieu 
mourant  avoit  donnés  à  Louis  XIII,  et  elle  ac- 
corda pour  le  gouvernement  toute  sa  confiance 
au  cardinal  Mazarin.  Jules  Mazariui,  né  dan* 
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'  En  iGo5.  l'Abnizzc  %  sV'iolt  altnclié  à  la  France,  et  avnit 
monlré  de  Ja  finesse  cl  de  la  capacité  pour  les 

'  En  iC^i.  aflaires.  Richelieu  l'avoil  fait  nommer  *  cardinal 
et  secrétaire  d'Etat.  Mazarin ,  doué  d'un  esprit 
liant  et  facile,  sut  se  rendre  nécessaire  à  la  reine, 
fpii  le  protégea  constamment  contre  une  oppo- 
sition déclarée  et  presque  générale.  Les  princes 
et  les  grands  corps  de  l'Etal  poursuivirent  Irès- 
vivement  le  ministre;  on  répugnoit  à  obéir  à  un 
étranger,  et  Mazarin  fut  forcé  de  céder  pour 
cpielcpie  temps  à  l'orage  et  de  quitter  la  France; 
mais  il  rentra  ensuite  plus  puissant  que  jamais, 
et  gouverna  jusqu'à  sa  mort. 

Anne  d'Autriche,  qui  lui  avoit  accordé  une 
confiance  entière,  étoit  animée  d'une  piété  vé- 
ritable; elle  aimoit  et  recherchoit  les  personnes 
les  plus  considérées  pour  leur  vertu.  L'estime  et 
la  confiance  qu'elle  témoigna  pour  saint  Vincent 
de  Paul  montrent  son  jugement  cl  la  pureté  de 
ses  vues.  Elle  visitoil  souvent  les  Carmélites  de 
'  Ci-ilessus,  la  rue  Saint-Jacques,  et  nous  avons  vu  *  qu'elle 
page  U.26.  avoit  de  fréquens  rapports  avec  les  religieuses 
les  plus  estimables,  enir'autres  avec  la  Mère  de 
Fontaine,  supérieure  d'un  des  couvens  de  la 
Visitation  à  Paris  (1}.  Elle  avoit  recours  à  leurs 

(1)  Louise-Eugénie  tie  Fontaine,  fille  d'un  secrétaire 
du  roi,  née  le  i3  mars  1608,  est  la  même  dont  on  a 
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prières,  ainsi  qu'à  celles  de  plusieurs  pienx  per- 
sonnages de  ce  temps.  L'année   même  où  elle 
devint  réi^enle,  elle  reçut  *rhabil  du  tiers-ordre      *  2j  «It- 
de  Saint-François  des  mains  du  Père  François-   "^         '^'"^ 
Ferdinand  de  Saint-Gabriel,  relii^^leux  dn  même 
ordre.  PIuslcur3  années  après,  s'élant  rendue'      *  o/,  mars 
à  l'église  des  Angustins  près  la  place  des  Vic- 
toires, elle  s'y   fit  recevoir  dans   une  confrérie 

rapporté  la  conversion  plus  haut.  Elle  fit  profession,  en 
i63o,  dans  le  couvent  de  la  Visitation  de  la  rue  Saint- 
Antoine  à  Paris,  et  s'acquit  une  juste  réputation  par  sa 
capacité  et  sa  vertu.  Saint  Vincent  de  Paul,  qui  fut 
pendant  trente  ans  supérieur  de  cette  maison,  eslimoit 
particulièrement  la  Mère  Eugénie.  Le  commandeur  de 
Sillery,  fondateur  de  l'établissement,  avoit  pour  elle 
les  mêmes  sentitnens;  elle  étoit  connue  et  considérée 
de  plusieurs  prélats,  de  Barrault,  archevêque  d'Arles; 
Abelly,  évcque  de  Rodez  ;  de  IMaupas,  évêque  du  Puy. 
Les  personnes  les  plus  distinguées,  les  ])riiicesscs  de  Ca- 
rignan  et  de  Bade,  les  duchesses  de  Vendôme,  de  Nemours 
et  de  Verneuil,  la  comtesse  de  Saint-Paul,  M'"".  Séguier, 
femme  du  chancelier,  RI"''',  de  INIesme,  etc.,  la  visiloient 
et  recherchoienl  ses  conseils.  On  la  chargea  de  remettre 
l'ordre  en  quelques  abbayes,  et  on  l'envoya  dans  le  même 
Lut  à  Port-Royal,  oii  elle  passa  environ  un  an  et  demi, 
et  cil  Anne  d'Autriche  alloit  la  voir.  De  retour  dans  son 
cauvent ,  elle  fut  élue  trois  fois  supérieure,  et  mourut 
dans  un  âge  avancé,  ie  29  septembre  1694.  (  Vojez  sa 
Vie,  par  une  religieuse  du  même  couvent;  iu-12  de 
390  pages.) 
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eu  riioniieur  de  la  sainte  Vieri^e;  la  cérémo- 
nie fut  publique  et  accompagnée  d'une  gt-ande 
pompe,  et  l'évéque  de  Monlaubau,  Pierre  de 
Berlier,  prédicateur  distingué  de  ce  temps,  pro- 
nonça le  discours.  Ce  fut  Anne  d'Autriche  qui 
fit  rebâtir  l'abbaye  du  Val-de-Giàce  avec  une 
magnificence  royale;  Louis  XIV,  encore  enfant, 

*  i«'.  avril  posa  *  la  première  pierre  des  nouveaux  bâtimens^ 
•*  '  Les  troubles   qui  survinrent  dans  le   royaume 

obligèrent  d'interrompre  les  constructions;  on 
les  r('j)ril  dix  ans  après,  et  le  duc  d'Anjou,  se- 
cond fils  de  la  reine,  et  depuis  duc  d'Orléans^ 

*  a;  avril    posa  la  première  pierre  du  cloître  *.  Tous  les 

bâiimeus  furent  achevés  avant  la  mort  d'Anne 
d'Aulriche,  qui  aimoit  à  se  retirer  dans  ce  mo- 
nastère, surtout  aux  approches  des  grandes  so- 
lennités. L'esprit  de  piété  qui  y  régnoit  y  atliroit 
eu  outre  de  divers  côtés  des  religieuses  qui  aspi- 
roieni  à  la  pratique  plus  exacte  de  leurs  règles. 
On  vil  entre  autres  Catherine  de  Lorraine,  fille 
du  duc  Charles  III  et  abbesse  de  Remiremout^ 
venir  passer  quelque  temps  dans  la  nouvelle  ab- 
baye pour  s'y  former  aux  exercices  de  la  disci- 
pline monasiique,  et  cette  pieuse  princesse  mou- 

*  16  mars    rut  à  Paris  *  dans  les  plus  vifs  sentimens  de  reli- 
^  *  gion.  La  réforme  introduite  au  Val-de-Grâce  se 

propagea  dans  plusieurs  autres  monastères.  On 

sait 
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snil  (|uc  c'est  dans  celle  abhaye  (|iic  l'on  (lé|)o- 
soil  les  cœurs  de  tons  les  membres  de  la  famille 
régnanle. 

Lecommencementdela  régence  cî' A  une  d' Au-         ir. 
ti  Iche  fut  mai  qp.é  par  un  ij[rand  exemple  de  vicis-    ..      ''^'"'^ 

*        '  '^  *  il  Aug'clei- 

siiudes  desclioscs  humaines.  Henrielle-Marle  de  le  se  lotngie 
France,  fille  de  Henri  1  Vel  reine  d'Ani:lelerre  \  '"  f/'"'"  . 
fiit  obligée  de  chercher  un  asile  dans  sa  pairie,  dessus ,  page 
Celte  princesse  sembloli  destinée  à  des  disiiiiices    ' 
sans  cesse  renaissantes.  Fidèle  à  sa  religion,  elle 
avoit  eu  à  essuyer  à  cet  égard  les  contradictions 
les  j)lus  sensibles,  qui  cependant  n'ébranlèrent 
point  sa  constance.  Elle  ne  put  conserver  des  cha- 
pelains qu'elle  avoit  amenés  de  France,  ni  pro- 
téger les  catholiques  anglais  contre  la  persécu- 
tion. Bientôt  le  fendes  discordes  civiles  et  reli- 
gieuses s'alKuna  en  Angleterre  et  embrasa  les  trois 
royaumes.  La  reine  montra  pendant  ces  jours  de 
vertige  et  de  fureur  une  sagesse  et  un  courage 
au-dessus  de  son  sexe.  Elle  partagea,  tant  qu'elle 
le  put, les  périls  du  roi  son  époux;  elle  alla  lui 
chercher  des  secours  en  Hollande  et  passa  en 
France  *  pour  le  même  objet;  elle  relevoit  de     *:'5 juillet 
couches,  mais  elle  ne  craignit  pas  de  s'expo-   '  " 
ser  à  tous  les  dangers  pour  servir  la  cause  de 
Charles  P^  Elle  fut  accueillie  en  France  avec 
rinlérèt  qu'on  devoil  au  sang  de  Henri  IV.  Anne 

I.  23 
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d  AiiU'icIk'  c'ioii  |)('isoinie!loiiionl  bien  disposée 
])our  sa  belle-scfinr;  mais  les  embarras  d'une  ré- 
i^ence,  les  divisions  des  grands  el  les  troubles  de 
la  fronde  privèrenl  la  reine  d'Angleterre  de  la 
]>lus  grande  parlie  des  secours  qu'elle  avoll  droit 
d'altendre.  Néanmoins,  au  niilicn  de  ses  dis- 
grâces, elle  faisoil  jiasser  à  son  époux  tout  ce 
qu'elle  poiivoit  recueillir;  elle  n'étoit  occupée 
que  de  son  sort  et  de  celui  de  ses  enfans.  On 
sait  quelle  fut  la  (in  des  décblremens  de  l'Angle- 
terre. Charles  1*^'".  vaincu,  abandonné,  trahi,  fait 
*  9  fiîviicr  prisonnier,  péril  du  dernier  supplice  '.  Le  prince 
*''^'  de  Galles,  son  fds,  qui  s'étoil  retiré  en  France 

trois  ans  auparavant,  erra  plusieurs  années  dans 
différentes  contrées  de  l'Europe.  Pendant  les 
guerres  de  la  fronde,  la  reine  se  trouva  réduite 
auxplusdures  extrémités;  sa  pension  lui  étoltmal 
payée,  et  la  fille,  la  sœur,  la  tante  de  nos  rois 
é|)rouva  les  rigueurs  du  besoin.  Le  clergé  lui  offrit 
plusieurs  fois  de  suite  des  sommes  assez  considé- 
rables. La  piété  de  la  princesse  la  soutint  dans  ses 
malheurs.  Elle  ne  négligea  rien  pour  inspirer  à  ses 
enfans  de  rallachemeut  pour  la  foi  catholique; 
elle-même  ne  s'occupoit  que  de  son  salut  et  de 
bonnes  œuvres.  Elle  eslimoit  les  religieuses  de  la 
'  En  ïG5i.  Visitation ,  et  fonda  *  un  couvent  de  cet  ordre  à 
Chaillot.  Elle  s'y  retiroit  volontiers  et  y  donnoit 
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1  exemple  de  luiites  les  verdis.  Elle  v  bénissoit 
Dieu  de  deux  clioscs,  dil  Bossuet,  de  l'avoir  i\nt 
naître  chrétlenue  et  de  l'avoir  rendue  reine  mal- 
heureuse. Le  désir  de  voir  son  fils  paisible  pos- 
sesseur de  son  irône  lui  fit  entreprendre  *  le  *EniG6o. 
voyage  d'Angleterre;  mais  les  souvenirs  doulou- 
reux qu'elle  y  trouva,  et  l'état  d'humiliation  où 
gémissoient  les  calliolic|ues,  la  ramenèrent  bien- 
tôt dans  sa  patrie.  Elle  passa  quatre  années  au  mi- 
lieu des  religieuses  de  Chaillot,  les  édifiant  par  le 
spectacle  de  sa  résignation.  Elle  avoit  demandé  à 
être  enterrée  dans  ce  couvent  *,  mais  Louis  XIV     *  Elle  moti- 

1    .  ^       .      r*  .  '     ^    c    •     .    T\       •       /^       rut  à  Colom- 

voulut  que  sa  tante  lut  portée  a  jjaiut-Denis.  Un  j.^  j,>.  p 
connoît  son  Oraison  funèbre  par  Bossuet,  monu-  ris.  ici  o  sep- 
ment  aamirable  d  élévation  et  de  vigueur,  et  ou, 
en  peignant  les  malheurs  d'une  princesse  éprou- 
vée par  tant  de  traverses,  l'auteur  donne  de  si 
grandes  et  de  si  utiles  leçons  sur  les  causes  et  les 
suites  des  révolutions  des  Etats.  La  reine  avoit 
eu  plusieurs  enfans,  dont  trois  moururent  catho- 
liques, Charles  H,  Jacques  II  et  M"^.  Henriette, 
duchesse  d'Orléans.  Nous  parlerons  ailleurs  des 
deux  derniers.  ,.  .    : .  . 

Majorité  de 

Dès  que  Louis  XIV  eut  atteint  l'âge  de  qua-  Louis  XIV; 
ui  ht  tenir,  suivant  1  ancien  nsaee, 

'  o    ^   sures  contre 

un  Ht  de  justice  pour  déclarer  sa  majorité,  et  les  dueh 
le  même  jour*  il  rendit  deux  édils,  l'un  contre  ,    "'*:1'**''"' 

'  '  l)re  iOj»- 
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les  l)lasj)iièm('.s,  1  au  lie  contre  les  Jiiels.  C<'lfe 
(lernlère  conlunie  coniinuoit  à  exercer  ses  ra- 
vages, surtout  parmi  la  noblesse;  il  ne  se  pas- 
soit  point  d'année  ofi  ce  préjugé  funeste  ne  fît 
plusieurs  victimes  à  l'armée  ou  à  la  cour.  Oi> 
s'occupa  sérieusement,  et  à  plusieurs  reprises, 
(lu  soin  de  le  combattre;  et  il  nous  semble  d'au- 
tant plus  utile  de  raconter  les  nobles  efforts  fait* 
alors  par  les  deux  autorités  pour  exlir[)er  un  abus 
si  pernicieux,  que  la  plupart  des  bisloriens  ont 
eardé  à  cet  éirard  un  silence  assez  étonnant.  Dès 
le  commencement  de  la  régence,  le  duc  d'Or- 
léans, le  prince  de  Condé,  le  cardinal  Mazarin 
*En  iG-jG,  et  les  autres  mend)res  du  conseil  promirent*  de 
ne  jamais  s  intéresser  pour  quiconque  se  seroit 
battu  eu  duel;  et  le  roi  et  la  reine-mère  défendi- 
rent que  1  on  scellât  aucune  lettre  de  grâce  pour 
les  duellistes.  Il  n'est  pas  douteux  que  ces  réso- 
lutions furent  provoquées  par  le  zèle  de  saint  Vin- 
cent de  Paul,  dont  la  charité  ne  pouvoit  qu'être 
émue  des  déplorables  suites  d'un  préjugé  inhu- 
main. Un  autre  vertueux  prêtre  s'efforça  aussi 
d'opposer  une  digue  au  torrent  de  la  coutume. 
M.  Olier,  curé  de  Sainl-Sulpice,  dirigeoit  quel- 
ques seigneurs  qui  faisoient  profession  de  vertu; 
parmi  eux  étoit  le  marquis  Antoine  de  Fénélon, 
oncle  du  célèbre  prélat  de  ce  nom,  et  jouissant 
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!iil-niênio  d'une  juste  rj'pntaiion  de  lovaiilé,  de 
JiMiueléel  de  sai^essc.  Touché  des  représenialions 
du  pieux  pasieui",  qui  étolt  son  guide  ei  son  ami, 
il  prit  la  résolniion  de  ne  donner  comme  de  n'ac- 
cepter aucun  défi,  et  engagea  pliisietus  de  ses 
«mis  à  suivre  «on  exemple.  La  religion  seule  pou- 
voit  inspirer  ce  généreux  projet,  et  seule  aussi 
elle  pouvoilen  assurer  l'exécuiion.  W.Oiier  forma 
une  pieuse  association  de  geulilshon^mcs  ('prou- 
vés par  leur  valeur  et  leurs  services,  et  ohtuit 
d'eux  (ju'ils  missent  leur  promesse  sous  la  pro- 
t(Xtion  du  ciel,  et  qu'ils  la  lissent  publiquement 
<  t  avec  une  solennité  qui  servît  à  les  soutenit 
contre  des  tentations  périlleuses.  Le  jour  de  la 
P<'nlec6le  *,  ils  prononcèrent  hauiemenl  dans  la  ''  18  mai 
chapelle  du  si-minaire  Saint -Sulpice,  et  remi- 
rent ensuite  au  curé,  munie  de  leuis  signatures, 
lUie  déclaration  et  protestation  dans  la  forme  la 
j>lus  précise  et  la  plus  aullienliquc  ;  ils  s'v  enga- 
geoieul  à  ne  donner  ni  acce|)ter  aucfui  appel,  et 
à  ne  point  servir  de  seconds  dans  les  duels  ou 
«l'aulres  se  tronveroient  engagés.  Nous  regrettons 
que  l'on  ne  nous  ait  pas  conservé  les  noms  de 
ces  généreux  militaires;  peut-èlie  étoient-ce  les 
mêmes  qui,  par  les  conseils  du  pieux  iVÎ.  Olier, 
|\)rmèrenl  vers  ce  temps  ime  as.socja!ion  dont  le 
ÎjuI  étoit  de  s'exciter  muluellcmenl  à  la  |>iéu',  et 
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de  travailler  à  la  sanctlQcalion  du  piocbaiii  par 
le  Lon  exemple  et  par  la  praùque  ouverte  et  dé- 
clarée des  devoirs  du  chrétien.  Los  associés  dé- 
voient, entre  autres,  ne  rien  négliger  pour  abo- 
lir, autant  cpj'il  étoit  en  eux,  les  coutumes  déplo- 
ra])les  du  duel ,  du  jurement  ni  du  blasphème. 
Les  principaux  d'entre  eux  étoient  le  duc  de 
Liancourt,  le  baron  de  Renly,  gentilbomme  de 
la  vertu  la  plus  haute;  le  vicomte  de  Montbas, 
luaiéclial  de  camp;  de  Bourdonnet,  mestre  de 
camp;  MJNL  de  Souville,  du  Four,  des  Graves, 
d'AIzan,  du  Clusel,  etc. 

La  déclaration  du  marquis  de  Fénélon  et  de 
SOS  amis  fit  beaucoup  de  bruii.  Leur  réputation 
de  courage  ne  permettolt  pas  de  se  méprendre 
sur  les  motifs  de  leur  démarche,  et  leur  carac- 
tère comme  leurs  services  ajouloient  un  nouvel 
éclat  à  une  résolution  si  extraordinaire.  Cet 
exemple  donna  une  iuipulsion  que  les  hommes 
les  plus  sages  secoudèi-cnt  à  l'envi.  Le  loi  voulut 
que  les  olliciers  de  sa  maison  adhérassent  à  la 
déclaration  des  vertueux  associés,  et  [)lusieurs 
mesures  furent  successivement  prises  pour  im- 
primer à  cet  acte  solennel  plus  de  force  et  d'au- 
lorité,  et  pour  encourager  ceux  qui  voudroieni  y 
adhérer.  Les  maréchaux  de  France  qui  formoient 
alors,  comme  on  sait,  un  tribunal  chargé  de  dé- 
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cicler  sur  le  point  (riioiinoni-,  pulillèronl  un  jni^o- 
uicMit  *  où  ils  ap|irouvo)cnl  la  (IccJaralion  du  jour      '  i-^'.  juil- 
<le  la  Penlecôte,la  prononçoient  conforme  aux    '^'^'^'^'• 
lois  de  l'honneur,  et  exhortoient  tous  les  genills- 
honimes  à  j  souscrire  et  à  Tobservcr.  An  vœu  des 
chefs  de  rarniec,  les  ministres  de  la  religion  vin- 
rent joindre  leurs  exhortations  les  pins  pressantes. 
Des  docteurs  en  théologie  rédigèrent  un  avis  où 
ils  parloienl  avec  éloge  de  la  déclaration  des  asso- 
ciés et  du  jugement  des  maréchaux  de  France,  et 
ra|)peIo!ent  les  règles  de  l'Eglise  et  loiis  les  motifs 
<pù  dévoient  inspirer  de  l'horrenr  j)onr  iinecon- 
lunie  barbare  :  ccl  avis*  fut  signé  [^ar  cinquante-      *  iS  noiu 
un  docteurs.  Les  eveqiics  q>u  se  liouvoient  a  ra- 
ris  se  réunirent  pour  délibérer  sur  cet  objet,  et 
s'exprimèrent  avec  plus  de  force  encore  que  les 
docteurs;  ils  exhortèrent  vivement  la  noblesse  à. 
souscrire  à  la  déclaration  faite  à  Saint -Snipice; 
leur  délibération*  est  signée  de  vingt-trois  évè-       '  28  août. 
ques,  et  nous  a  paru  digne  d'être  citée  à  la  lin  du 
volume,  ainsi  que  p]nsi(nu\s  des  pièces  ci-dessus 
indifjuées  (i).  L'autorité  royale  intervint  i>jur 
fortifier  ces  sages  conseils  :  c'est  dans  ces  cir- 
constances que  fut  rendu  l'édit  contre  les  duels 
dont  on  a  parlé.  Les  Etats  du  Languedoc  et  de 
Bretagne  arrêtèrent  que  ceux  qui  se  baltroient  en 
(1)  Voyez  la  note  2  du  lll".  livre,  à  la  fm  du  voluuiC. 
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■  duel  seroieut  prives  (lésorniiiisdu  tlroil  de  séance 
flans  leurs  assemblées.  On  sollicita  un  bref  du 
Pape  pour  condamner  expressément  une  prati- 
que inhumaine.  C'est  ainsi  que  tous  les  ordres  Ira- 
vailloient  à  extirper  un  abus  funeste;  le  législa- 
lehr  et  les  évêques,  les  juges  de  l'honnenr  et  les 
théologiens,  les  pasteurs  et  les  hommes  les  plus 
sages  dans  la  noblesse  s'accordoient  pour  meure 
une  digue  au  torrent.  Nous  voyons  encore  quel- 
ques années  après  invoquer  de  nouvelles  mesures 
contre  les  duels;  le  roi  écrivit  (i)  aux  évéques 
qui  se  trouvoient  à  Paris,  et  les  pressa  de  concou- 
rir avec  lui  à  réprimer  la  fureur  de  ces  combats. 
Les  prélats  se  réunirent  et  rédigèrent  une  décla- 
Avril  1(554.  ration*  où  ils  renouveloient  les  peines  spirituel- 
les portées  autrefois  contre  les  duellistes,  et  or- 
donnoient  aux  curés  de  publier  un  règlement 
qu'ils  envoyèrent  sur  ce  sujet.  Ce  réglemeni,  si- 
gné de  vingt -six  évéques,  fut  adressé  dans  tous 
les  diocèses  avec  prière  aux  ordinaires  de  le  con- 
firnicrde  leiu'  autorité.  Tant  d'efforts  ne  furent 
point  en  pure  perte;  le  préjugé  pariii  (juelque 

(i)  Cette  lettre  fut  ccrile  peu  avant  le  sacre  du  roi, 
qui  eut  Hou  le  ^  juin  i654;  la  cérémonie  fut  f.ni'e  p^r 
l'évêque  de  Soissoiis,  Simoti  î.e  Gras,  comme  premier 
.sudVap.tnt  de  Reims,  le  titulaire  de  ce  dernier  siège  né•^ 
tant  pas  encore  prclre. 


IV. 


EN   FRANCE  DA^'S   I.E  17*^.  SIECLE.  LlV.  III.    o6l 

temps  jtiTolbll,  et  Ja  voix  de  l;i  religion  et  île  la  rai- 
son, secondée  par  quelques exeni[)lesde  sévénlé, 
rendit  moins  ficquenlesies  [)rovocalionsen  duels. 
Mais  Tabus  avoil  jeté  de  trop  profondes  racines 
pour  qu'on  put  l'extirper,  et  dans  le  siècle  sui- 
vant surtout  le  torrent  reprit  son  cours  avec  une 
nouvelle  force. 

Saint  Vincent  de  Paul  i)rit  une  part  active  à  ces 

^  '       .  S.iiiilViti- 

cfforts,  et  sniji^'éra   sans  doute  plusieurs  de  ces  ccdI  de  Panl 

mesures.  L'estime  et  la  confiance  que  lui  témoi-  ''  *  ■tp'^'^  -^ 
i^noit  Anne  d'Autriche  le  mirent  plus  (pie  jamais 
on  état  de  servir  la  religion.  Le  saint  prèrre  avoit, 
comme  on  l'a  vu,  assisté  le  feu  roi  dans  ses  der- 
niers momens;  il  ftit  appelé  dès  le  conmience- 
incnt  dela^réffenceà  un  conseil  de  conscience  (0,         i^iede 

^  \  ■'      suait  Fin- 

dont  éloienl  aussi  membres  le  cardinal  Mazarin,   cenukPaulj 
11!  chancelier  SéLaiier  et  l'abbé  Charton ,  grand-  '1'"    '.'*'' 

o  ^  "  ll\lC    IV. 

jiénitencier  de  Paris,  ecclésiastique  distingué  par 
son  mérite.  Vincent  ne  fut  [)oiut  ébloui  d'un  litre 

(i)  Ce  conseil  de  conscience  changea  plusieurs  fois; 
en  iC)55,  le  cardinal  Mazarin  le  composa  de  l'évêque 
de  Chartres,  Jacques  Lescoljdu  Père  Ânnat,  confesseur 
du  roi;  de  François  Blancharl,  ahhé  de  Sainle-Gene- 
vicve,  et  de  Nicolas  Colbert,  depuis  ëvêque  de  Luçon. 
Vincent  avoit  même  cessé  avant  celte  époque  d'être  eni- 
ployé  dans  les  alî'aires  eccIi'siasUqurs ,  ronjuic  i!  le  dit 
d,iM>  une  lelîre,  du  ^*^  février  i(J5j,  au  Pcrc  Garai. 
(Vie  de  ce  dernier,  l'ng<J  186  ) 
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<|iii  ne  lui  prcsenlolt  que  des  devoirs  à  icinplir. 
Il  ii'.illoit  à  la  cour  cjue  lorsqu'il  y  éloil  appelé; 
ce  qu'il  cnvisageoit  surtout,  c'éloii  le  bien  de  l'R- 
î^lise.  Il  présenta  des  règles  j)Our  la  nomination 
aux  bénéfices  :  inexorable  aux  solliciialions,  il 
écarloit  soii,'neusenient  l'ambition,  l'intrigue,  la 
cupidité,  et  ne  donnoit  son  suffrage  qu'au  zèle,  à 
la  j)iété  et  aux  lumières.  Les  conférences  ecclé- 
siastiques qu'il  lenoit  à  Saint- Lazare ,  tous  les 
mardis,  lui  donnoienl  les  moyens  de  connoîtrelcs 
cccîésiaslirpK's  qui  se  distinguoient  le  plus  par 
l'esprit  de  leur  état  ;  et  plusieurs  de  ceux  qui  fré- 
quentoient  ces  conférences  parvinient  à  l'épisco- 
pat  MU'  sa  recomuîandation ,  et  justifièrent  sou 
choix.  Les  églises, les  évèques,les  conuuunnutés, 
tous  les  éiablisscmens  utiles  trouvèrent  en  lui  uu 
apj)ui.  Il  encouraf;ea  les  réformes  deChancelade, 
de  Grandmont,dc  Boulay  et  de  Rangeval  (pom- 
les  Prémontrés), ainsi  que  des  réformes  partielles 
dans  les  ordres  deSaint-Antoine,  de  Saint-Bernard 
o(  de  Saint-Benoît.  C'est  par  ses  soins  qu'on  i  éia- 
l)litla  régularité  dans  les  abbayes  de  femmes  de 
la  Perrine  et  d'Estival;  il  fit  en  sorte  que  l'on  en- 
voyât dans  celle-ci  quatre  religieuses  du  Val-de- 
Grâce,  et  dans  la  première  une  religieuse  île  la 
Visitalion,  Louise-Eugénie  de  Fontaine,  dont  j1 
a  été  parlé  [>lus  liant.  C'est  aussi  à  l'instigation  du 
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sailli  j)ièlie,f|n'AngéJi(iiie  LiinllIicT  iiiirocktlsil  ];i 
lélbruie  dans  le  couvent  des  Filles  de  la  Conco|i- 
tion.  Il  enlre[)rit  de  recueillir  les  prêtres  qui  ve- 
noient  des  provîuces  à  Paris,  et  qui ,  se  trouvant 
sans  place,  pouvoient  cire  exposés  en  des  occa- 
sions dangereuses.  Plusieurs  personnes  pieuses 
l'aidèrent  dans  ce  projet,  enire  autres,  les  curés 
de  Saint-Gerniain-rAuxerrois  et  de  Saint-lNico- 
las-du-Chardonnet;  l'assemblée  du  clergé  de  i65o 
liu  accorda  1600  fr.  pour  contribuer  à  la  dépense. 
Vincent  éloit  l'aine  de  toutes  les  bonnes  œuvres 
et  le  conseil  de  tous  les  gens  de  bien, et  le  seul 
ascendant  de  sa  prudence  et  de  sa  vertu  lui  assii- 
roil,  dans  le  monde  comme  dans  le  clergé,  une 
autorité  d'autanl  plus  puissanle  qu'elle  éloit  plus 
douce.  Eloigné  de  louttî  vue  personnelle,  il  ne  * 
dounoit  que  des  conseils  de  sagesse  et  de  con- 
corde. Le  déchaînement  dont  il  éloit  témoin  con- 
tre le  cardinal  Mazario,  alors  en  butte  à  tous  les 
])ailis,  lui  fit  croire  que  le  ministre  devoit  se  re- 
tirer au  moins  pour  un  temps.  Il  osa  lui  parler 
dans  ce  sens,  ainsi  qu'à  la  reine;  mais  cet  avis, 
qu'il  avoit  cru  devoir  donner  par  piincipe  de 
conscience,  il  ne  songea  point  à  s'en  faire  lui 
inérile  auprès  des  ennemis  de  la  cour.  11  garda 
\\n  profond  silence  sur  sa  démarche,  et  soufliit 
quoi)  l'accusai  dèlre   jiai-lisau  déclaré  du  mi- 
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nislie,  tandis  que  ce  ininislio  le  soupçonuoit  de 
son  côté  (In  lui  être  eontinirc.  Vinconl  altendit 
j>yisiblenienl  que  ohacan  rendît  jusiice  à  la  pu- 
reté de  SCS  intentions,  et  il  fit  tout  ce  qui  élolt 
en  son  pouvoir  pour  éloulVer  toutes  les  semences 
de  niéconlenteinent.  II  excita  des  personnes  ver- 
tueuses à  redoubler  leurs  prières,  leurs  jeûnes  et 
lein-s  aumônes  pour  déiourner  la  colère  de  Dieu. 

En  iGji.  Pendant  les  lroid)les  *,  on  avoil  ordonné  des 
prières  publiques  pour  la  ])aix  du  royaume.  La 

'  M  juin,  chasse  de  sainte  Geneviève  fut  portée'  à  la  mé- 
lroj)ole,et  il  y  eut  dans  le  faubouri;  Saint-Gcr- 

iT)  juin,  main  une  procession  ijéuérale  %  où  assistèrent  les 
corps  religieux  et  les  magistrats;  le  nonce  ollicia 
pontificalenjenl  à  Sainl-Germaiu-des-Piés.  Vin- 
.  cent  établit  poiu-  la  même  fin  des  exercices  de 
piété  el  de  pénitence  dans  sa  commnnauié;  il 
eut  de  IVéquens  entretiens,  tantôt  avec  la  reine, 
tantôt  avec  les  j)rinces,  et  peut-être  eut-il  quel- 
(pie  part  à  raccommodement  qui  suivit.  Mais  on 
croit  que  sa  modestie  a  ("ail  disparoîire  les  traces 
d'une  négociation  dans  laquelle  il  se  trouva  en- 


aue. 


&"o 


V.  Au  milieu  des  divisions  politiques,  le  saint  no 

.'""',". "^  nerdoit  iamais  de  vue  les  intérêts  des  malbou- 

yr.inl   v  m-  •                   ' 

cent  (ltiv.iil  reux,   et   sa  cbarité  sembloit  mêni'.;   croître  au 

pour  les  m-  i            i                  il           .1             1        -,  '         ,     »      1 

milieu  des  liouljles  el  des  calauiitcs  iJeni'iales, 

lan^iixuvts.  ° 
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CV'Sl  à  lui  qu'on  doit  J  avoir  appok:  riiilcrèl  sue 
une  clas.so  trinCorlunés  pour  Jcs(|uels  il  n'existoit 
encore  aucun  élablisseinenl.  Les  «uiCans  (rou- 
\és,  abandonnés  jusqu'alors  à  la  pilié  [)abiique  *,      *  f^ie  de 

,      .  'Il  <     I  I  sailli  fin- 

eloicni  exposes  sur  Jes  places  ou  a  la  porte  des  caudePaul- 
éi^lises,  et  périssoieni  j)our  la  plupart  faute  de  P^»' <"ollet, 

.    ,    .  -Il-     '  1  •         ''^-  ^^• 

secours;  ceux  (pu  eloienl  recueillis  ecnappoient 

difliciienient  à  la  corruption  ou  à  la  misère.  Li- 
vrés à  des  Femmes  avides  ou  négligentes,  ils  ue 
croissoient  que  pour  servir  d'instrument  au  vice 
ou  a(j  brigandage.  Vincent,  touclK-  de  leur  sort, 
intéressa  des  dames  charitables  en  faveur  de  ces 
pauvres  enfans.  On  loua  une  maison  pour  en 
recevoir  quelques-uns,  auxquels  iM""^.  Le  Gras 
et  les  Sœurs  de  la  Charité  donnèrent  leurs  soins. 
Depuis,  le  saint  engagea  les  dames  de  l'assem- 
blée de  charité  à  se  charger  de  tous  ces  enfans; 
on  réunit  des  fonds,  et  on  obtint  de  la  reine  une 
rente  annuelle  sur  les  fermes.  Mais  les  troubles 
et  la  guerre  tarirent  bientôt  les  ressources.  Le 
nombre  des  enfans  trouvés  croissoit,  et  les  da- 
mes efirayécs  vouloient  renoncer  à  une  œuvre 
qu'elles  ne  croyoient  pas  pouvoir  soutenir.  Vin- 
cent indiqua  une  réunion  de  dames  pour  déli- 
bérer sur  ce  qu'il  y  avoit  à  faire;  c'est  alors  qu'il 
prononça  le  discours  simple  et  touchant  que  les 
historiens  nous  ont  conservé.  Après  avoir  peint 
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l'abantloil  de  ces  ciifans,  il  laissa  les  daiues  jugea 
do  leur  sort  :  «  Or  sus,  mesdames,  la  cosupasslon 
»  et  la  charité  vous  ont  fait  adopter  ces  petites 
»  créatures  pour  vos  eufaus.  Vous  avez  été  leurs 
»  mères  selon  la  j^râce,  depuis  que  leurs  mères 
»  selon  la  uature  les  ont  abandonnés;  voyez  niain- 
»  tenant  si  vous  voulez  aussi  les  abandonner. 
»  Cessez  d'être  leurs  mères  pour  devenir  à  présent 
»  leurs  juges.  Leur  vie  et  leur  mort  sont  entre 
))  vos  mains:  je  m'en  vais  prendre  les  voix  et  les 
»  suflrages.  Il  est  temps  de  prononcer  leur  arrél, 
))  et  de  savoir  si  vous  ne  voulez  plus  avoir  de 
»  miséricorde  pour  eux.  Ils  vivront,  si  vous  con- 
»  liuuez  d'en  prendre  un  charitable  soin,  et  au 
))  contraire  ils  mourront  et  périront  infaillible- 
»  ment,  si  vous  les  abandonnez;  l'expérience  ne 
)i  vous  permet  pas  d'en  douter  ».  Des  femmeîi 
accoutumées  à  entendre  le  langage  de  la  nature 
et  de  la  religion  n'eurent  pas  le  courage  de  re- 
pousser des  enfans  abandonnés,  et  la  charité  du 
saint  passant  dans  ces  âmes  généreuses,  il  fut 
unanimement  arrêté  que  l'on  continueroit  à  sou- 
tenir l'établissement.  On  obtint  d'abord  les  ba- 
limens  de  Bicêtre  pour  loger  ces  enfans;  puis 
l'air  de  ce  lieu  ayant  été  trouvé  trop  vif  pour  uq 
âge  si  tendre,  on  les  ramena  dans  Paris,  et  les 
Sœurs  de  la  Charité  les  soignoient  dans  leur  pro- 
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prc  iiijiisdii  ])i(s  .S;ia)l-l.;i/,;ii('.  l);l^^  i;i  Mille  on 
.•iclictn  |)our  eux  deux  ninisons,  I'uik;  dans  le  fau- 
bourg S;tinl-Auloine,  TaiUre  près  l'Hôlel-Dieu; 
ol  ces  élabllsseniens  furent  snccesslvenieni  auq- 
iiienlés.  Ainsi  c'est  à  saint  Vincent  de  Paul  que 
l'on  doit  d'avoir  ouvert  aux  eu  fans  trouvés  des 
asiles  assurés;  les  hospices  f|ul  leur  sont  desllu(;s 
sont  aujourd'hui  sur  le  même  pied  cpie  les  aiilrcs 
maisons  de  ce  genre  dans  la  capilale.  Seulement  il 
fallut  augmenter  les  fonds  à  mesure  que  le  nombre 
de  ces  enfans  abandonnés  croissoli.  En  1667,  ^^ 
ressources  s'élant  trouvées  insnOisantes,  on  mit 
une  taxe  sur  tous  les  hauts-justiciers  de  la  capi- 
tale, et  les  corps  ecclésiastiques  et  les  commu- 
nautés contribuèrent  chacun  suivant  leur  revenu 
jirésimié.  Nous  voyons  qu'en  1670,  le  nombre 
des  enfans  exposés  fut  de  trois  cent  douze;  on 
gémissoit  alors  de  voir  tant  d'enfans  abandonnés 
par  suite  de  la  misère  ou  de  la  corruption.  Au- 
jourd'hui leur  nombre  s'élève  de  huit  à  neuf 
mille! 

La  France,  alors  en  proie  à  des  divisions  in-        vr. 
testines,  voyoit  de  plus  les  étrangers  pénétrer      ^ecours 

.  ^  01  q„  j1  envoie 

dans  son  sein;  les  Espagnols  ravageoient  la  Pi-  en  diverses 
cardie  et  la  Champagne,  et  la  désolation  étoit  l''«^'"^«''- 
générale  dans  ces  provinces.  Vincent  de  Paul 
renouvela  ici  les  efforts  qu'il  avoit  faits  dix  ans 
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auparavant  pour   la   Lorraine;    il   convoc|iia   los 
dames  de  rassemblée  (Je  chanté,  et  quoique  leurs 
largesses  précédentes  et  le  ravage  des  campagnes 
eussent  épuisé  les  bourses  d'un  grand  nond>rc, 
cependant  ces  femmes  généi-euses  ne  purent  en- 
tendre de  sang-froid  l'exposé  des  malheurs  de  la 
guerre  dans  une  bouche  accoutimiée  à  les  émou- 
voir. A  la  demande  du  saint,  l'archevêque  de 
Paris  ordonna  que  dans  les  églises  les  pasteurs 
et   les   ]irédicaleurs    exhortassent   les  fidèles   à 
pourvoir  aux  besoins  des  habitans  des  provinces 
ravagées.  On  fit  des  quêtes  pour  cet  objet,  et 
on  répandit  un  écrit  propre  à  toucher  les  âmes 
sensibles,  par  le  récit  des  maux  qu'avoit  produits 
la  guerre  dans  les  pays  qui  en  étoient  le  théâtre. 
Vincent,  ayant  obtenu  quelques  secours,  fit  par- 
tir à  difïérenies  reprises  seize  de  ses  missionnai- 
res, qui  furent  suivis  par  des  Sœurs  de  la  Charité 
que  leur  courage  rendoit  supérieures  à  toute 
crainte.  Les  uns  et  les  autres  s'aperçurent  bien- 
tôt que  la  grandeur  des  désastres  éloit  encore 
au-dessus  de  ce  que  la  renommée  en  avoit  pu- 
blié; les  églises  profanées,  les  maisons  démo- 
lies, les  récoltes  enlevées,  la  terre  sans  culture, 
des  habitans  errant  sans  asile  et  sans  pain,  tel 
étoit  le  spectacle  que  présentoienl  plusieurs  can- 
tons des  deux  provinces.  Le«  secours  que  Vin- 
cent 
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fient  y  laisoil  cllslrlbiier  njonlèrent  quelquefois 
jusqu'à  3o,ooo  liv.  par  mois.  Un  des  prêtres  de 
sa  congre'i^'aiion  y  présidoil,  et  rendoit  compte 
de  tout  au  sage  supérieur,  qui  chaque  semaine 
en  conféroit  avec  les  dames  de  l'association.  De 
plus,  on  joignoit  le  soin  du  spirituel  à  celui  du 
temporel,  et  les  missionnaires  s'efForçoient  de 
faire  sentir  à  dos  hommes  affligés  qu'ils  trouve- 
roientdans  la  religion  la  plus  puissante  et  la  plus 
douce  consolation  de  leur  infortune.  Les  soins 
et  les  largesses  dont  ils  accompagnoient  leurs 
exhortations,  ne  pouvoient  manquer  de  disposer 
favorablement  les  esprits.  lis  dislribuoient  non- 
seulement  des  vivres,  mais  du  linge,  des  vêlc- 
mens,  et  généralement  tout  ce  qui  pouvoit  être 
utile  à  des  malheureux  ruinés  et  dépouillés  de 
tout. Un  historien* estime  que  les  dépenses  faites  ♦  Collet 
en  celle  occasion  par  Vincent  de  Paul  purent  '^^"^^ 

i  ^  du  saint, 

s'élever  à  un  million  de  liv.  Aussi  les  habitans  t.  II,  p.36o, 

1  •  '1'. '•'„»«    j' •    édit.  tlei8i8, 

des  provmces  ravagées  lui  temoiijnerent  a  1  envi       ,     .    „ 
leur  reconnoissance  par  les  lettres  les  plus  af- 
fectueuses et  les  plus  expressives. 

La  charité  du  saint  prêtre  s'étendoit  sans  s'af- 
foiblir,  et  embrassoit  les  malheureux  dans  divers 
pays.  11  apprit  que  des  soldats  irlandois  catholi- 
ques, au  service  de  France,  avoient  été  maltrai- 
tés dans  les  dernières  campagnes  et  se  irouvoient 
I.  24 
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à  Troyes  clans  l'éial  le  plus  déplorable.  Il  leur 
envoya  un  de  ses  prêtres  avec  des  secours.  On 
habilla  et  on  nourrit  ces  pauvres  gens,  et  ensuite 
on  leur  donna  une  mission  pour  les  disposer  à  la 
paque.  La  guerre  civile  qui  eut  lieu  aux  envi- 
rons de  Paris,  et  les  ravages  qui  en  furent  la 
suite,  émurent  aussi  le  cœur  de  Vincent,  et  à  son 
exemple  plusieurs  corps  et  communautés  se  con- 
sacrèrent au  soulagement  des  habitans  des  cam- 
pagnes. Des  prêtres  et  des  religieux  s'empressè- 
rent de  porter  des  secours  à  ces  pauvres  gens; 
parmi  ceux  qui  remplirent  cet  honorable  minis- 
tère de  charité,  on  distingua  les  disciples  de 
saint  Vincent  de  Paul ,  les  compagnons  de  Bour- 
doise,  les  Jésuites,  les  Capucins,  les  Domini- 
cains; ils  alloient  de  village  en  village  munis  de 
provisions  de  toute  espèce,  visiloient  les  njala- 
dcs,  et  distribuolent  au  milieu  du  mouvement  des 
troupes  tous  les  secours  d'une  charité  active.  On 
peut  penser  avec  quelle  reconnoissance  ces  gé- 
néreux bienfaiteurs  étoient  accueillis  par  des  gens 
exposés  aux  horreurs  de  la  disette.  Les  Dames 
de  l'Associalion  formée  par  saint  Vincent  s'em- 
pressoient  aussi  de  recueillir  les  filles  pauvres, 
et  de  les  mettre  à  l'abri  des  dangers  auxquels 
la  misère  les  eût  exposées ,  et  les  compagnes  de 
M™^.  Le  Gras  parcoururent  aussi  en  celte  occa- 
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sion  les  environs  de  Paris  pour  y  dispenser  des 
aumônes  avec  une  discrétion  et  une  bonté  qui 
en  relevoient  le  prix. 

Deux  œuvres  exciioient  surtout  alors  l'atten-        VII. 
tion  de  saint  Vincent  de  Paul  et  celle  du  clergé;  vj^^ç^t  de 
ce  sont  les  séminaires  et  les  missions.  Nous  avons  Paul  pour 
déjà  parlé  dans  les  livres  précédens  de  la  fon-  sii^jin^^i^es 
dation  de  quelrpies  séminaires,  et  du  zèle  des 
évêques  et  de  plusieurs  saints  prêtres  pour  en 
établir  soit  à  Paris  soit  dans  les  diocèses.  Ce  zèle 
parut  prendre  de  nouveaux  accroissemens  dans 
l'intervalle  que  nous  parcourons,  et  nous  voyons 
se  former  de  toutes  parts  des  séminaires  dirigés 
par  des  congrégations  ou  des  prêtres  isolés.  Saint 
Vincent  de  Paul,  qui  embrassoit  dans  sa  clia- 
rité  la  capitale  et  les  provinces,  chargea  plu- 
sieurs de  ses  disciples  d'aller  en  quelques  dio- 
cèses travailler  à  la  sanctification  du  clergé  ou  à 
celle  des  peuples.  Anne  d'Autriche  désira  qu'il 
envoyât  ses  missionnaires  à  Sedan  %  pour  y  pro-     "En  1644, 
curer  la  conversion  des  protestans,  et  la  même 
année  on  lui   confia  l'hôpital  de  Montmirail. 
Raoul,  évêque  de  Saintes,  appela  les  associés 
de  Vincent  pour  diriger  son  séminaire,  et  eu 
même  temps  donner  des  missions  dans  son  dio- 
cèse; le  clergé  de  Saintes  voulut  contribuer  à 
cette  fondation.   Martin  Lucas,  supérieur  de 
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riiôpital  du  Mans  el  prévôt  de  la  collégiale 
'Eii»G4t;  de  CoetFort,  obtint  *  l'approbation  de  l'ordi- 
naire et  celle  du  roi  pour  donner  cette  église  et 
ses  dépendances  aux  disciples  du  saint.  Achilles 
de  Harlav,  évéque  de  Saint -Maio,  les  plaça 
dans  son  abbaye  de  Saint-Méen;  Barlhélemi 
d'Elbène,  évêque  d'Agen,  leur  confia  son  sé- 
minaire, et  Balthazar  Grangler,  évêque  de  Tré- 
guler,  les  attira  dans  sa  ville  épiscopale,  où 
un  de  ses  chanoines,  Michel  Depaut  de  Rume- 
lin,  fut  leur  fondateur.  François  Fouquet,  évê- 
que d'Agde ,  qui  avoit  été  un  des  premiers  ec- 
clésiastiques des  conférences  de  Vincent,  lui 
demanda  aussi  quelques-uns  de  ses  prêtres  pour 
les  établir  dans  la  ville  d'Agde,  d'où  il  les  trans- 
féra ensuite  à  Narbonne,  lorsqu'il  eut  été  élevé 
sur  ce  siège.  On  verra  dans  la  suite  d'autres  sé- 
minaires s'élever  par  les  soins  d'évêques  et  de 
prêtres  également  animés  du  désir  de  rendre 
au  ministère  ecclésiastique  son  éclat  et  sa  pu- 


reté. 

L'historien  de  saint  Vincent  de  Paul  a  consa- 


VIII. 

Missions  (lu 

saint  et  de    cré  une  partie  considérable  de  son  ouvrage  *  au 

ses  disciples.        ,  ,  ,  .     .  ,  ,  1  •        p 

*  Fie  de     tablcau  des  missions  données  par  le  saint  ton- 
S.  Vincent    dateur  cu  pcrsonuc,  OU  cxécutécs  par  SCS  ordrcs. 

de  Paul:  par    ^^      ,  .       ,  ,.,  ,      .        „  . 

Collet  livre  ^^  ^®  ^^^^  ^^]^  Septuagénaire  taire  encore  une 

VIII  tout      mission  à  Mouy,  et  y  ériger  la  Confrérie  de  la 
entier. 
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Charité  '.  Lorsque  .son  ûge  et  ses  travaux  ne  lui  '  E»  >'îi"- 
[lerniirent  plus  de  vaquer  par  lui-inéme  à  ce 
ministère,  il  eut  soin  de  ne  pas  interrompre  le 
service  des  missions,  et  il  envoyoit  ses  prêtres 
dans  les  diocèses  où  ils  étoient  demandés.  Par 
ses  conseils  ou  par  l'influence  de  ses  exemples, 
des  évéques,  de  riches  particuliers,  des  daines 
pieuses  fondèrent  des  missions  qui  dévoient  èlie 
desservies  par  les  ecclésiasiiques  de  Saint-La- 
zare. Un  des  plus  zélés  coopérateurs  de  saint 
Vincent   fut   Louis   Galon ,   directeur   de   Sor- 

honne  %  qui,  après  avoir  travaillé  pendant  vingt       '  Morf  le 

.     .  ,  A      r^  r       1      1    •       ^iGaoïU  16/17. 

ans  aux  missions  du  pays  de  Caux,  lonria  Jui- 

jnème  luie  mission  à  perpétuité  dans  la  ville 
d'Aumale,  sa  pairie.  On  ne  sauroit  raconte;'  eu 
détail  tout  le  bien  qu'onéroient  ces  prédications 
extraordinaires;  des  pécheurs  rentrant  en  eux- 
mêmes,  des  ennemis  réconciliés,  des  injustices 
réparées,  le  bon  ordre  dans  les  paroisses,  la  paix 
dans  les  familles  ,  les  bonnes  œuvres  pratiquées  , 
la  piété  en  honneur,  tel  étoit  le  résultai  le  plus 
habituel  de  ces  missions.  Vincent  fit  visiter  ainsi 
par  ses  disciples  presque  toutes  les  provinces  du 
royaume;  les  campagnes  et  les  villes,  les  riches 
et  les  pauvres,  les  protestans  et  les  catholiques 
éloient  à  la  fois  ou  tour  à  tour  l'objet  de  sa  sol- 
licitude. Il  ne  se  contenta  même  pas  d'envoyer 
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des  missionnaires  en  Italie,  en  Piémont,  en 
Corse,  en  Pologne;  il  étendit  ses  soins  jusque 
sur  les  pays  où  donilnoient  l'erreur  et  l'infidé- 
lité. II  fil  passer  à  Alger  et  à  Tunis  des  hommes 
remplis  de  son  esprit,  qui  rendoient  des  services 
signalés  aux  chrétiens  captifs  en  ce  pays,  les 
instruisant  et  les  consolant  à  la  fois,  les  soula- 
geant dans  leur  détresse,  en  même  temps  qu'ils 
les  ramenoient  à  Dieu.  Ils  en  rachetèrent  même 
un  grand  nombre,  et  Abelly  assure  que,  lorsqu'il 
écrivoit  son  hisiou'C,  ils  en  avolent  tiré  environ 
1,200  de  l'esclavage.  Vincent  avoit  fait  passer 
aussi  en  Irlande  des  missionnaires,  qui,  malgré 
le  feu  de  la  persécution,  évangélisèrenl  les  fidèles 
en  plusieurs  cantons,  ranimèrent  la  foi  chez  des 
peuples  privés  de  pasteurs,  et  obtinrent  parti- 
culièrement des  succès  à  Llmmerick;  mais  les 
protestans  les  forcèrent  ensuite  do  se  rembar- 
quer, et  ces  zélés  ouvriers  revinrent  en  France 
*f:ii  iG5i.  à  travers  mille  dangers.  D'autres  allèrent*  dans 
les  îles  Western,  au  couchant  de  l'Ecosse,  et  y 
trouvèrent  de  bons  catholiques,  quoiqu'entlère- 
nxeni  privés  de  secours  spirituels;  ils  visitèrent 
successivement  ces  îles,  baptisèrent,  prêchèrent 
et  administrèrent  les  sacremens  avec  beaucoup 
de  consolations  et  de  fruits.  Enfin,  saint  Vincent 
envoya  même  quel(|ues-uns  de  ses  prêtres  dani> 
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rtle  de  Madagascar,  où  la  Fiance  avoil  formé  un 
élablissemeut,  et  où  l'on  s'éloit  flatté  de  quelque 
espoir  de  succès  auprès  des  infidèles;  mais  les 
missionnaires  moururent  les  uns  après  les  autres 
sans  avoir  obtenu  de  grands  résultats,  et  l'on  fut 
obligé  de  renoncer  à  une  entreprise  qui  consu- 
moit  sans  succès  des  ouvriers  laborieux. 

Vincent  de  Paul  et  les  prêtres  de  sa  congréga-         l^ 
lion  n  eJoient  pas  les  seuls  qui  s  occupassent  avec  ^^    ^^,,  ^ 
zèle  de  la  formation  des  séminaires  ou  du  tra-  M.  oiicr; 

.,1  .      .  -p.,       .  ..    T       .  son  zèle  dans 

vail  des  missions.  D  autres  corps  et  cl  autres  par- 

l  J  sa  cure. 

ticuliers  se  livroient  avec  ardeur  à  l'une  ou  Tau- 
Ire  de  ces  œuvres.  Parmi  les  communautés,  nous 
pouvons  citer  au  premier  rang  celle  de  Saint- 
Sulpice  dont  le  vertueux  instituteur  avoit  des  re- 
lations étroites  avec  saint  Vincent,  et  embrassoit 
presque  les  mêmes  travaux.  L'abbé  Olicr  allioit 
le  soin  *  du  gouvernement  d'une  grande  paroisse  '  f^'ie  de 
avec  la  direction  de  sa  congréijation  naissante.      "  ^/"^' 

o      ^  par  ]\;igot, 

11  avoit,  comme  nous  l'avons  vu,  partagé  ses  pré-  iSiS,  in-S". 
très  entre  le  séminaire  et  la  paroisse,  appliquant 
cliacun  à  l'œuvre  à  laquelle  il  le  jugeoit  le  plus 
propre.  L'union  la  plus  intime  existoit  entre  les 
deux  communautés;  le  même  esprit  y  présidoit, 
et  les  membres  passoient  souvent  de  l'une  à  l'au- 
tre, suivant  qu'ils  se  senloienl  plus  d'attrait  pour 
le  ministère  extérieur  ou  pour  la  conduite  des 
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jeunes  ecclésiastiques  du  séminaire.  Bientôt  même 
le  pieux  OJier  donna  plus  de  consistance  àl'éla» 
Llissemenl  de  son  séminaire,  11  obtint  des  lettres-» 
patentes,  et  fit  balirun  séminaire  vaste  et  com-r 
mode.  Aux  ressources  qu  il  puisoit  dans  son 
patrimoine,  se  joiguoit  la  fortune  d'un  de  ses 
premiers  disciples,  Alexandre  Le  Ragois  de  Bre- 
tonvilliers,  jeune  homme  d'iuie  famille  riche, 
qui  devint  un  des  ])lus  zélés  coopérateurs  de 
l'abbé  Olier.  La  libéralité  avec  laquelle  l'abbé  de 
Bretonvilliers  concourut  à  la  construction  du  sé- 
minaire fut  même  doublement  une  bonne  oeuvre^ 
car  par  là  il  pourvut  à  la  subsistance  de  beau-r 
coup  d'ouvriers  qui  manquoient  de  travail,  et  il 
se  fit  bénir  du  peuple  dans  un  temps  où  les  pau- 

*EniG48.  vres.soufïVoieni  de  la  disette.  Ou  jeta  *  les  fon-^ 
démens  de  la  chapelle  du  séminaire,  et  elle  fut 

*  21  no-     bénite  le  jour  *  de  la  Présentation  de  la  sainte 

vemb.  16.J0,    -J7-.  1  II  1         '      •       •  '    / 

Vierge;  celle  chapelle  et  Je  seiuiuaire  ont  ele 
abattus  de  nos  jours  pour  dégager  le  portail  Saint-. 
Sulpice.  L'église  actuelle  de  Saint-Sulpice  est  due 
elle-même  dans  l'origine  au  zèle  de  l'abbé  Olier. 
Ce  fut  lui  qui,  depuis  qu'il  eut  pris  possession  de 
cette  cure ,  s'occupa  d  élever  une  église  propor- 
tionnée à  l'étendue  d'un  quartier  qui  se  peuploit 
de  jour  en  jour.  Pour  encourager  ce  projet,  I^ 
teine  Anne  d'Autriche  vint  à  l'ancienne  églisç- 
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avec  la  princesse  de  Conclt?  (i),  la  diicliesse  d'Ai- 
guillon, la  comtesse  de  Biieune  ei  [)Iiisicurs  au- 
tres personnes  de  la  cour;  la  régente  posa  *  la     *iorcvricr 
première  pierre  de  la  nouvelle  église  dans  le  ci-       '  *' 
metière  couligu.  On  commença  par  élever  la 
chapelle  de  la  sainic  Vierge,  qui  fut  achevée 
peu  d'années  après  '.  Les  travaux  de  l'église ,      *  En  1657. 
long-temps  interrompus,  ne  furent  terminés  que 
dans  le  siècle  suivant. 

Le  vertueux  Olier  prenoil  encore  plus  de  soin  X. 

,,,,,.,  .  ,  ,  , ,       .  »    /        Associa- 

d  établir  dans  sa  paroisse  et  dans  son  cierge  la  piele  tlonsct  éta- 
ct  les  bonnes  œuvres  que  d'élever  des  lieux  de  re-»  J^'issemens 

•  .  T|  •  i  ■    X  A  1  formes  par 

traite  et  de  prières.  11  inculquoit  a  ses  prêtres  le  re-  ]\i  qWçj.  ^ur 
cueillemcnt,  la  pratique  de  l'oraison,  le  désinté-  ^^  pi^ioissc. 
ressèment  et  toutes  les  qualités  distinctives  de  leur 
état.  Il  recevoitdanssa  communauté  les  ecclésia- 
stiques qui  vouloienl  se  former  au  ministère,  et 
une  telle  école  étoit  propre  en  effet  à  propager 
l'esprit  sacerdotal  (2).  On  y  faisolt  le  caiéchiamc 

(i)  Charlolte-Marguerilc  de  Monîmorenci.  princesse  de 
Condé,  se  relira  quelque  temps  aux  Carmélites  après  la 
mort  de  son  frère,  le  duc  de  Montmnrenci  ;  elle  se  mit 
sous  la  conduite  de  la  Mèro  IMadeleine  de  Saint-Joseph 
(de  Fonteines-Marans),  qui  la  consola  et  lui  inspira  des 
sentimens  de  piété  et  le  pardon  des  injures.  Ta  princesse 
mourut  le  3  décembre  i65o. 

(a)  F'ojez  le  beau  portrait  que  M,  le  cardinal  de 
Bausset  trace  de  Saint-Sulpice,  dans  son  Histoire  de 
f^'Jnclorij  tome  l'"''.,  page  2'5;  3*.  édition. 
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avec  un  soin  parlicuiier,  ei  c'esl  une  dos  fonc- 
tions à  laquelle  le  zélé  pasteur  allachoit  le  plus 
*Eni65i.  d'importance.  Il  fii  donner  *  une  mission  sur 
sa  paroisse;  ce  fut  le  Pore  Eudes  qui  en  fut 
chargé.  Il  avoit  établi  dans  son  éi^'llse  des  confé- 
rences de  controverse  pour  les  proiestans,  et  il 
y  appeloit  l'abbé  Véron  et  quelques-uns  de  ceux 
qui  avoient  alors  le  plus  d'expérience  dans  celle 
partie.  Nous  avons  parlé  plus  haut  de  ses  soins 
pour  abolir  les  duels,  et  des  associations  qu'il 
forma  pour  répandre  la  piété  et  combattre  le  res- 
pect humain. 

La  charité  est  la  compagne  insé[)arable  de  la 

vraie  piété;  aussi  l'abbé  Oiier  prenoit-il  un  soin 

*  Bernai-  particulier  dcs  pauvres*,  il  établit  une  confrérie 

qurs  hislori-  i         •    •         i  i     i  •      • 

o.     i)Our  Ja  visite  des  malades  et  une  association  pour 

f/iK  s  sur  ■St.-    I  1 

Sidpice  C  jiar  les  pauvrcs  houteux ,  et  dressa  lui-même  des  ré- 
s  -'         glemens  pour  ces  associations.  Il  fui  le  premier 

mortj;  ii)-i2.    o  I  1 

curé  de  Paris  qui  sollicita  de  saint  Vincent  de 
Paul  des  Sœurs  de  la  Charité  pour  sa  paroisse,  et 
il  chargea  ces  pieuses  filles  de  visiter  les  pau- 
vres malades  et  de  leur  distribuer  des  secours.  Il 
*  En  i(ii8.  commença  *  un  élabllssement  pour  des  orphelins 
qu'il  faisoit  élever  par  des  maîtresses  verlueu- 
ses;  on  y  recevoit  quarante  ou  cinquante  en- 
fans,  que  l'on  instruisolt  et  que  Ton  melloîi 
ensulie  en  apprentissage.  Cette  maison  a  sub- 
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sislé  jusqii':»  la  révolulion;  les  maîtresses  por- 
toienl  le  nom  de  Sœurs  et  ne  fiiisolent  point  de 
vœux.  L'abbé  Olier  eul  aussi  part  à  Finsiilulion 
des  Sœurs  diles  de  riustrucliou  chrétienuc,  fon- 
dées par  Marie  de  Gournay,  veuve  Rousseau; 
c'étoit  une  dame  pieuse  et  riche  de  la  paroisse , 
qui  avoit  autant  d'habileté  que  de  zèle  pour  les 
bonnes  œuvres.  Elle  ouvrit  une  école  où  on  rece- 
voil  toutes  les  filles  pauvres,  et  oii  on  leurappre- 
noità  lire  et  à  travailler,  mais  surtout  à  connoîire 
et  à  pratiquer  la  reliijion.  Le  no)nbre  des  en  fans 
allant  en  croissant,  M'"*^.  Rousseau  eut  jusqu'à 
trois  écoles;  les  Sœurs  qui  y  présidoient  ne  fai- 
soient  pas  non  plus  de  vœux.  L'abbé  Olier  con- 
tribua encore  à  fixer  sur  sa  paroisse  plusieurs 
communautés  édifiantes,  entre  auues  les  reli- 
gieuses de  Notre-Dame  de  la  Miséricorde,  dont 
il  sera  parlé  ailleurs.  De  pieux  laïcs  secondoienl 
Je  sage  curé  dans  le  soin  de  ses  bonnes  œuvres, 
entre  autres  Antoine  Jacmé  de  Gâches,  ancien 
magistrat;  d'Humery,  et  un  homme  d'une  con- 
dition obscure,  mais  d'un  zèle  admirable,  Jean 
Blondeau,  que  M.  Olier  avoit  fait  le  distributeur 
de  ses  aumônes,  et  qui  s'acquittoit  de  cette  tache 
avec  autant  d'activité  et  de  dévoûment  que  de 
fidélité  et  d'intelligence. 

AfToibli  par  les  travaux,  le  vertueux  pasteiu^ 


XI. 

Travaux 
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et  mori  de     donna  la  démission  de  la  cure  de  Sainl-Salpicc, 

M.  Olicr.  ,      ,,         .  '  j       »    j-  •       1 

après  J  avoir  gouverne  pendant  dix  ans;  niais  li 
•  Fie  de     fcsta  supéricur  du  séminaire  de  ce  nom  *  et  de  la 

M.  Olier;  ,        •  -,  a,  •  •       ^   <    !'• 

^      '       congrégation  des  prêtres  qui  se  vouoient  a  1  ins- 

pur  j\a.rf)t,  O      o  r  T 

liMe  VI.  truclion  des  jeunes  clercs.  Malgré  ses  infirmités, 
sa  retraite  ne  fut  point  oisive.  11  alla  fonder  un 
séminaire  au  Puy,  où  il  étoit  appelé  par  un  des 
meilleurs  évêques  de  ce  temps,  Henri  de  Maupas. 
Il  en  établit  aussi  un  à  Viviers;  le  protestantisme 
avoit  fait  de  grands  ravages  dans  ce  dernier  dio- 
cèse pendant  le  siècle  précédent;  j)lusieurs  prê- 
tres de  Saint-Sulpice  y  donnèrent  successivement 
des  missions.  Parmi  eux  étoit  Gabriel  de  Caylus, 
abbé  du  Loc-Dieu,qui  rétablit  l'exercice  de  la 
religion  catholique  à  Privas  et  y  convertit  un  grand 
nombre  d'habitans.  Les  disciples  de  Tabbé  Olier 
parcoururent  ce  pays  pendant  cinq  ans,  et  y  lais- 
sèrent d'heureuses  traces  de  leur  passage.  Un  sé- 
minaire fut  établi  au  bourg  Saint-Andéol  pour 
consolider  le  fruit  de  leurs  travaux.  Peu  après  la 
même  congrégation  acquit  le  séminaire  deCIer- 
mont,  et  elle  s'établit  à  Montréal,  comme  nous 
le  rapporterons  bientôt.  Le  pieux  Olier  survé- 
cut peu  à  ces  fondations;  devenu  plus  infirme,  il 
montra  dans  une  longue  maladie  une  patleiice 
inaltérable  et  que  saint  Vincent  de  Paul  admira, 
lorsqu'il  vint  visiter  son  disciple  et  son  ami.  Après 
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sa  mort  *  la  congrégation  de  Saint -Sulpice  fat      •  2  avHl 
gouvernée  par  l'abbé  de  Brelonvilliers,  issu  d'une       '^' 
famille  riche,  honorable  et  vouée  elle-même  aux 
bonnes  œuvres.  De  Brelonvilliers  avoit  déjà  suc- 
cédé au  vertueux  fondateur  dans  la  cure  de  Saint- 
Sulpice  ;  mais  il  s'en  démit  %  et  depuis  ce  temps      *  En  i658. 
les  places  de  curé  de  Saint -Sulpice  et  de  supé- 
rieur du  séminaire  ont  toujours  été  séparées. 

Un  autre  vertueux  ecclésiastique,  contempo-         XII. 
rain  de  Vincent  de  Paul  et  d'Olier,  travailloit   ,,    \   iv   "^ 

'  Saint -JN  ICC- 

aussi  avec  zèle  au  rétablissement  de  la  discipline  'as.  et  Bour- 

ecclésiaslique;  c'étoil  Adrien  Bourdoise  dont  nous 

avons  raconté  les  premiers  succès  *.  Non  content      *  vied^A- 

d»         '     P  rj  ,..         10-»  T\T'  drien  Bour- 

avoir  torme  dans  son  séminaire  de  ^aint-lNico-    ,  ■  , 

las-du-Chardonnet  une  école  propre  à  ranimer  n\-!f. 
l'esprit  sacerdotal ,  il  alloit  rendre  le  même  ser- 
vice en  plusieurs  diocèses.  Appelé  de  ditteiens 
côtés  par  les  évêques,  il  les  secondoit  dans  l'éta- 
blissement de  leurs  séminaires,  donnoit  des  re- 
traites ecclésiastiques  et  des  missions,  et  rap- 
peloit  dans  le  clergé  l'observance  des  canons. 
11  établit  la  cléricalure  *  à  Beauvais,  et  donna       *  Foyez 

r     •      •        j  ,^        •11  •      •         M     ci-Jessus, 

naissance  au  séminaire  de  cette  ville,  ainsi  qu  a 
celui  de  Chartres.  Il  prit  part  à  la  formation 
de  plusieurs  séminaires,  soit  par  lui-même,  soit 
par  ses  associés  et  ses  disciples.  On  doit  aussi 
regarder  Bourdoise  comme  l'auteur  des  sociétés 
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et  communautés  de  prêtres  qui  se  formèrent  de 
son  temps  dans  les  paroisses  de  la  capitale,  dans 
les  grandes  villes,  et  même  quelquefois  dans  des 
Lourgs  et  des  campagnes.  Ces  communautés  fu- 
rent un  puissant  moyen  pour  renouveler  dans 
le  clergé  la  gravité  des  mœurs  et  l'observation 
de  la  discipline;  on  en  voit  naître  coup  sur 
coup  un  assez  grand  nombre  de  diverses  provin- 
ces. Bourdoise  faisoit  de  fréquens  voyages  pour 
propager  ces  étabJissemens  et  pour  y  introduire 
ou  y  fortifier  l'esprit  sacerdotal.  Le  séminaire 
de  Saint- Nicolas- du -Chardonnet  servit  à  cet 
égard  de  règle  en  plusieurs  lieux  ;  les  prêtres 
qui  sortoient  de  cette  maison  paroissoient  si  ré- 
guliers dans  leur  extérieur,  si  appliqués  à  leurs 
fonctions,  que  les  jeunes  ecclésiastiques  dési- 
roient  se  former  sur  ce  modèle,  et  que  les  per- 
sonnes pieuses  favorisoient  volontiers  une  si 
bonne  école. 

Cette  maison  n'avoit  jusque-là  aucun  revenu, 
et  Bourdoise  forma  une  association  dont  le  but 
étoit  de  pourvoir  à  l'entretien  des  jeunes  clercs 
et  de  favoriser  les  vocations  ecclésiastiques.  Des 
personnes  distinguées  entrèrent  dans  cette  asso- 
ciation; on  y  comptoitdes  magistrats.  Le Peletier, 
de  La  Houssaye,  Destouches,  les  présidentes  de 
Nesmond,  de  Herse  et  Goussault,  M'^'^^.  de  Chau- 
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velin,  de  Clcrmont,  de  Mlramiou;  celle  dernière, 
dont  nous  aurons  à  raconler  les  services  dans  le 
livre  suivant,  étoit  une  des  plus  zélées  pour  sou- 
tenir le  séminaire,  et  fil  dans  ce  but  des  fonda- 
tions qui  excitèrent  la  générosité  de  plusieurs  per- 
sonnes pieuses.  L'assemblée  du  clergé  de  1660 
voulut  prendre  part  à  ces  dons;  elle  accorda  une 
somme  assez  considérable  pour  la  bourse  cléri- 
cale de  Saint -Nicolas -du- Chardonnet;  et  le 
prince  de  Couti  donna  56,ooo  liv.  pour  l'achat 
de  la  maison.  Cette  communauté  fut  reconnue 
par  rarchevêfjue  de  Paris  *,  qui  en  fit  son  sémi-  *  20  avril 
naire  diocésain,  et  le  roi  confirma  cette  destina-  '  ^^' 
tien  par  des  lettres-patentes  de  la  même  année. 
Les  prêtres  de  celte  maison  rendirent  même  peu 
après  de  grands  services  au  dehors.  Pendant  que 
les  armées  occupoient  les  environs  de  Paris*, ils  *En  iGSa 
se  répandirent  dans  les  campagnes  qui  avoisinent 
la  capitale,  distribuèrent  des  vivres  et  des  secours 
de  toule  espèce  et  visitèrent  les  malades.  Il  y  en 
eut  qui  succombèrent  dans  cet  exercice  de  cha- 
rité, et  qui  moururent  ou  de  fatigue  ou  pour  avoir 
visité  des  personnes  atteintes  de  l'épidémie.  Bour- 
dolse  lui-même  fut  enlevé  peu  après  à  son  sémi- 
naire; il  termina  sa  carrière  '  au  milieu  de  l'exer*  *  jq  juillet 
cice  de  ces  bonnes  oeuvres  :  c'étoit  un  homme  * 
austère,  d'un  courage  à  toute  épreuve,  disant  la 
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vérité  sans  aucun  ménagement, et  chercliant  le 
bien  de  la  religion  et  l'honneur  de  l'Eglise,  sans 
aucun  retour  personnel,  et  sans  aucune  vue  d'in* 
lérét  ou  d'amour-propre.  On  doit  le  compter  au 
nombre  de  ceux  qui  ont  le  plus  contribué  dans 
ce  siècle  à  donner  une  nouvelle  face  au  sacer- 
doce. L'établissement  de  la  cléricature ,  ses  con- 
férences, ses  retraites,  les  avis  qu'il  donnoit  aux 
évêques  et  aux  pasteurs,  son  attachement  aux  an- 
ciennes règles,  sa  persévérance  à  les  rappeler,  et 
surtout  la  formation  des  communautés  de  prê- 
tres dans  les  paroisses,  font  honneur  à  son  zèle, 
etdoivent  rendre  sa  mémoire  précieuse  au  clergé. 
Sa  communauté  étoit  d'ailleurs  assez  restreinte; 
elle  n'avoit  que  trois  maisons,  le  grand  et  le  petit 
séminaire,  et  la  maison  de  Villejuif  qui  servoit  de 
retraite  pour  les  vieillards  et  les  infirmes.  Les 
successeurs  de  Bourdoise,  dans  la  place  de  supé- 
rieur, étoient  élus  tous  les  trois  ans,  et  prenoient 
seulement  le  titre  d'économes.  Modestes  et  reti- 
rés, ils  étoient  peu  connus  au  dehors  :  l'un  d'eux, 
Michel  Chamillart,  oncle  du  ministre  de  ce  nom, 
renonça  aux  espérances  que  pouvoit  lui  donner  le 
crédit  de  sa  famille,  et  ne  voulut  accepter  d'autre 
emploi  que  celui  de  premier  vicaire  de  Saiut- 
]\icolas-du-Chardonnet.  Il  en  remplit  les  -fonc- 
tions pendant  vingt-sept  ans,  et  fut  élu  trois  fois 

économe. 
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économe.  L'archevêque  de  Paris  le  chargea  de 
plusieurs  commissions  délicates,  et  nous  le  trou- 
verons nu  nombj'e  des  missionnaires  qui  allèrent 
.prêcher  dans  le  pays  de  Gex. 

A  des  hommes   tels  que  Vincent  de   Paul,        XIlI. 

r\^,'  ..  T>  J    •  .  •  ».  Eiules;  ses 

Uiier  et  rJourdoise,  on  peut  associer  un  nrelre 

'I  l  missions  et 

^qul  se  montra  aussi  très-zélé,  soit  pour  créer  des  lescongréga- 

,      .       •  •  1  ,  .      .  y  tions  qu'il 

semmaires,  soit  pour  donner  des  missions.  Jean  ^^^m^ 
Eudes  *  étant  sorti  de  TOraloire,  comme  on  Ta     *Vieman. 

iw     11-  1,  ,,       d'Eudes,  par 

VU,  commença  1  elablissement  dune  nouvelle  un  prêtre  de 
congrégation.  Sa  sortie  de  l'Oratoire,  où  il  avoit  sacongr. 
demeuré  long- temps,  a  donné  lieu  contre  lui 
à  des  reproches  qui  ne  paroissent  pas  fondés. 
Beaucoup  d'hommes  estimables  ont  quitté  la 
même  congrégation,  sans  qu'on  leur  en  ait  fait 
un  crime;  on  ne  voit  pas  pourquoi  le  Père  Eudes 
seroil  plus  sévèrement  jugé.  Il  se  croyoit  appelé 
à  la  direction  des  séminaires,  et  l'Oratoire  en 
avoit  alors  fort  peu.  Eudes  n'agit  point  d'ailleurs 
sans  conseil,  et  des  hommes  Irès-recommanda- 
Lles  approuvèrent  son  projet.  La  duchesse  d'Ai- 
guillon et  de  pieux  magistrats,  MîM.  de  Repi- 
chon,  père  et  fils,  contribuèrent  aux  premiers 
frais  de  l'établissement.  Les  cinq  premiers  asso- 
ciés d  Eudes  se  réunirent  à  Caen;  leur  con- 
grégation dcvolt  jiorler  les  noms  de  Jésus  et 
de  Marie,  mais  elle  est  plus  connue  sous  celui 

I.  25 
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d'Eudisics,  du  nom  du  fondateur.  On  n'y  faisott 
point  de  vœux,  cl  on  s'y  proposoii  deux  objcis, 
rédiicalion  des  jeunes  ecclésiastiques  et  les  mis- 
sions. Eudes  fit  toujours  marcher  ces  deux  ob- 
jets de  concert,  et  il  obtint  que  Jacques  d'An- 
gennes,  evèque  de  Baveux,  autorisai  la  nouvelle 

*EiiiG44.  congrégation  *.  En  attendant  que  le  séminaire 
de  Cacn  fnt  établi,  Eudes  donna  (]cs  missions 
dans  les  diocèses  de  C(nitances,  de  Eayeux  et 
de  Lisicnx.  Son  ami,  le  baron  do  Renly,  le 
pressa  d'aller  r'^ndre  le  même  service  dans  ledio= 

'  En  1647.  cèse  d' Autun;  Eudes  ouvrit  *  entr'avilres  à  Antun, 
une  mission  qui  dura  trois  mois  et  qui  eut  les 
plus  heureux  résultats;  elle  procura  les  moyens 
de  rétablir  un  ancien  bopilal,  et  d'en  former  un 
nouveau,  et  les  exhortations  des  missionnaires 
furent  si  cflicaces  qu'on  recueillit  sur-le-cîianip 
les  fonds  nécessaires  pour  connnencer  ces  cnire- 
prises.  Deux  cbanoines  d'Aulnn  quittèrent  leurs 
bénéfices  pour  se  livrer  aux  mêmes  travaux 
cpi'Eudes  cl  ses  associés.  Le  laborieux  mission- 
naire parcourut  aussi  les  diocèses  de  Chartres, 
d'Evreux  et  de  Soissons,  et  la  princesse  de  Condé 
voulut  faire  tous  les  frais  d'une  mission  à  La 
'En  iG5i.  Fère.  On  a  déjà  vu  qu'Eudes  donna  *  une  mis- 
sion sur  la  paroisse  Saint-Sulpice  à  Paris  :  il  re- 
vint dans  la  capitale  quelques  années  après,  et 
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y  dirii,'ea  Jeux  missions  successives  *;  la  pre-  *EniG6o. 
niièrc  aux  Qiiinzc-Vinyls,  qui  dura  sept  semai- 
nes, et  où  on  vit  plusieurs  éveques  et  des  ec- 
clésiastiques suivre  les  exercices  ;  la  seconde  à 
Saint-Gcrmaln-des-Prés  pour  les  habitans  de  ce 
faubourg;  Anne  d'Autriche  y  vint  entendre  le 
Père  Eudes. 

Il  avoit  eu  plus  d'une  fois  dans  ses  missions 
la  consola  lion  de  ramener  à  Dieu  des  fennnes 
qui  avoient  vécu  dans  le  désordre;  pour  les 
cloii;ner 'des  occasions  dangereuses,  il  les  avoit 
confiées  à  des  personnes  charitables  et  pruden- 
tes, et  les  avoit  réunies  dans  une  maison  où  elles 
vaquoienl  au  travail  et  aux  exercices  de  piéié. 
Le  nombre  de  ces  pénitentes  s'étant  accru,  Iindes 
songea  bientôt  à  en  former  un  (•tablissement  tlu- 
rable.  Telle  fut  l'origine  de  la  Congrégation  dite 
de  Notre-Dame  de  Charité,  qui  a  le  double  but 
d'instruire  les  jeunes  filles,  et  de  retirer  du  monde 
les  femmes  d'une  conduite  déréglée  qui  vou- 
droient  revenir  à  Dieu.  De  pieux  laïcs,  enlr'au- 
Ires  de  Bernières  et  Camilly,  favorisèrent  celle 
institution  qui  obtint  des  lettres-patentes  '.  Un  *En  1642. 
président  au  parlement  de  Rouen,  Le  Roux  de 
Langrie,  se  déclara  fondateur  de  la  maison  et 
donna  10,000  francs  pour  les  premières  dé- 
penses. Une  pieuse  fdie  de  la  Visitation,  nom- 


ù88  V.TAT'.r.lSSEMFNS   r.T  EXEMPLES  DE  VIETF, 

niée  Mnrijiicrite  Patin,  fut  clinr^ée  de  diriger 
]a  cominunanlc^  et  de  jeunes  personnes  ver- 
tuenses  s'y  prcsenlèrenl  connue  novices,  et  se 
consacrèreni  aux  deux  œuvres  qni  éloient  Je  Lut 
de  l'insiilul  :  parmi  elles  éloient  des  demoiselles 
de  familles  recommandablcs  de  la  province. 
Des  coiivcns  du  même  institut  se  formèrent  à 
Rennes,  à  Guingamp  et  à  Vannes.  Eudes  voulut 
(pion  y  pratiquât  spécialement  la  dévotion  aux 
cœurs  de  Jésus  et  de  Marie;  la  fêle  du  cœur  de 
la  sainte  Vierge  y  fui  établie  dès  l'origine,  et  fut 
approuvée  par  plusieurs  évêqiies  de  France  et 
autorisée  par  le  souverain  Pontife. 
XIV.  Ces  soins  ne  faisoient  point  oublier  à  Eudes 

(irma  lo     j^^  création  des  séminaires  qui  étoit  son  objet 

des  séminal-  1  > 

les  en  (Il vers  principal.  Claude  Auvry,  évéque  de  Coutanccs, 
qui  avoit  eu  lieu  d'apprécier  son  zèle  dans  les 
*EmiG.>i.  missions,  le  cliargea  *  d'établir  un  séminaire  à 
Couîances.  François  de  Harlai,  archevêque  de 
Rouen,  l'appela  pour  le  même  objet,  et  Léonor 
de  Matignon,  evêque  de  Lisieux,lui  confia  un 
collège  et  ensuite  un  séminaire.  Le  séminaire  de 
"  En  iSS;.  Caen  ne  fut  ouvert  que  plus  tard  *;  celte  maison 
<itoit  le  cbef-lieu  de  la  Congrégation,  qui  se  ré- 
pandit encore  depuis,  comme  nous  le  verrons 
dans  le  livre  sulvani. 

C'est  à  celte  époque  surtout  que  se  manifestoit 
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par  loiitc  l'église  de  Fi  ancc  un  zèle  un.iiiiiiie  pour 
la  formalion  des  séminaires.  L'iiupuision  don- 
née par  saint  Vincent  de  Paul,  par  le  cardinal 
de  Bérnlle,  et  par  des  hoimues  tels  que  Boni- 
doise,  Olier,  d  Aiidiicr  de  Sisgau,  Eudes,  séloit 
communiquée  de  tontes  paris.  Les  évéques,  le 
clergé,  les  fidèles  conspiroleut  tous  pour  créer 
des  écoles  ecclésiasliqtie^.  C'élolt  une  louable 
(*muIalion  dans  les  diocèses  à  qui  favoriscroll  des 
institutions  si  nécessaires.  On  donnoil  à  l'cnvi  des 
maisons,  des  terres,  des  sommes  d'argent  pour 
commencer  ces  éiablissemens,  et  1  histoire  de  ces 
iondatlons  fourniroli  de  Ijeanx  exemples  de  zèle, 
de  dévoùnienl  et  de  générosité.  Ni)tre  plan  ne 
nous  permet  pas  d'entrer  dans  ces  détails;  d'ail- 
]"eurs  la  plupart  des  fondateurs  ont  caché  avec 
soin  leurs  noms  et  leurs  lai-gcsses,  et  nous  trou- 
vons le  plus  souvent  les  résultats  de  leur  jiicuse 
Hiunificence  sans  pouvoir  remonter  à  la  main  d'où 
parloienl  les  dons.  Outre  les  séminau-es  formés 
par  les  congrégations  dont  nous  avons  parlé,  il 
en  est  beaucoup  d'autres  qui  furent  établis  dans 
divers  diocèses  par  les  soins  (ki  prêtres  isolés. 
Là  un  bon  curé,  ici  un  pieux  chanoine,  ailleurs 
un  zélé  missionnaire  se  meltoient  à  la  Icte  du 
j>rojct,  et  Irouvoient  des  coopérateurs  empressés 
à  le  seconder.  C'est  ce  qiû  arriva  cntr'autrcs  à. 


iGôo 
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]N  ailles  où  labbc  de  La  Jonclicre  r(.'iiollqiiclf|ues 

piêlros  avec  lesquels  il  coimiienca  le  séniiuab'C. 

* Dict. gi-nq.   -A.  Seez  %  Pierre  Pavi,  ancien  curé  de  Macé,  jeta 

par  Expilly,   j^g  premiers  fondemens  du  séminaire  *;  biimble 

arL  Séez. 

♦Vers  <-^  modeste,  mais  intelligent  el  actif,  il  dirigea 
la  njaison  pendant  plusieurs  années,  et  s'associa 
ini  autre  ecclésiasiifjue  non  moins  pieux  et  non 
moins  capable,  Euguenand  le  Chevalier,  inis- 
sionndire  laborieux,  directeur  habile  et  depuis 
grand-viciilie  du  diocèse.  Ce  fut  celui-ci  qui  con- 
solida rélab.issement,  grâces  aux  dons  généreux 
tle  [)lusleuis  |)ersonnes,  enlr'autres  d'Augustin 
d'Erard  de  Ré,  prévôt  de  la  cathédrale  de  Séez, 
qui  déjiensa  plus  de  5o,ooo  liv.  pour  les  Ijâiiuiens 
<ki  séminaire,  et  qui  se  chargea  particulièrement 
d'y  élever  une  église.  Si  nous  ])Ouvious  parcourir 
ainsi  les  auues  diocèses,  nous  v  verrions  boau- 
coup  de  pareils  traits,  et  nous  nous  coufirme- 
l'ions  de  j>lus  en  plus  dans  une  idc'e  dont  noire 
Tableau  offre  tant  de  preuves,  savoir  que  toutes 
les  fols  qu'il  est  question  dans  ce  siècle  d'une 
œuvie  de  piété  el  de  chanté ,  I<;  projet  en  étoit 
constamment  ou  conçu,  ou  favorisé,  ou  exécuté 
par  le  zèle  d'un  prêtre.  C'est  une  remarque  que 
nous  avons  déjà  faite,  et  dont  on  se  convaincra 
davantage  à  mesure  que  l'on  avancera  dans  cette 
histoire. 
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Si  les  pretios  do  colle  éj)0(juc  piuini^enl  avec  XV. 
de  |)ieux  laïcs  la  gloire  d'avoir  londé  des  se-  "'*^^''"'- 
iiiinaires,  ils  rovcndic]uciit  seuls  celle  d'avoir 
soutenu  le  travail  des  missions,  œuvre  non  moins 
imporlanle,  et  suivie  avec  non  moins  de  zèle  dans 
la  partie  du  siècle  que  nous  parcourons.  Nous 
avons  déjà  parle  incidemment  dans  ce  iroislème 
livre  de  plusieius  missionnaires  de  différenles 
congrégations,  et  nous  avons  iapj)elé,  rjuoifjue 
rapidement,  les  courses  des  disciples  de  Vin- 
cent et  des  associés  d  Olier,  d  Eudes  el  de  Bour- 
doise.  D'aulies  missionnaires  isolés  ou  réunisen 
corps  méiilenl  aussi  d'être  ci  lés.  Antoine  Le 
Quieu  *,  Dominicain,  né  à  Pans,  no  fut  [>as  seu-      *I/isi.f.'es 

1  r,  I-    •  1  Ordres  mon. 

lemcnt  un  lei'vent  leuifieux  el  un   obseivateur  ,        ,,, 

o  tome  111  , 

exact  de  la  disci[)linc  régulière;  il  s'applujuoit  eh.  x.wti. — 

,   ,  ,  ,.         .  1    '     1  1-      I  I     /  •  Sa  Vie,  par 

encore  a  ia  predicaliou,  el  il  elablil  dans  Je  Com-  ^^^^  j^.  ^^^  ^^_ 
tat  une  réibrme  de  son  ordre,  sous  le  nom  de  ligitMix,Avi- 
L-ongregalion  du  Samt-oacremeni,  dont  Je  but 
principal  étoil  de  travailler  aux  missions.  Celle 
réforme  commencée  à  Lagnes  dans  le  diocèse  de 
Cavaillon,  s'étendit  en  d'autres  lieux  de  la  Pro- 
vence. Le  Quieu  se  consacroit  entièrenienl  aux 
missions;  sa  piété,  son  amour  pour  la  péniience, 
sa  patience  dans  les» traverses,  son  courage  dans 
rexercicedii  minis(èr<>  alliroieui  les  bénédictions 
du  ciel  ?ur  ses  travaux.  Lan  ei  ses  confiHÎrrs  r>ar~ 
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<;ourmei)t  les  c;tnipagncs  en  Provence,  en  Dau- 
pliiné  et  dans  le  bas  Languedoc.  La  conversion 
des  proleslans  étoli  aussi  un  des  objels  de  sa 
sollicitude,  et  il  eui  assez  de  succès  en  ce  genre 
pour  s'attirer  la  haine  de  quelques  calvinistes 
plus  ardens  qui  le  mallraiièreut  en  plusieui'S 
*I1  moiniit  rencontres*.  Nous  avons  déjà  parlé  des  missions 
au  cotivtn      ^|^  Michel  Le  ISobleiz  en  basse  Breiaqne.  Cet 

de  LaflencI,  <-' 

le  7  ocioLrc   homnic  infatigable  îerniina  sa   carrière  dans  sa 
iJ      .       soixanle-quinzième  année  *,  avant  travaillé  aux 

0  mai  '  ^     ■> 

1602.  missions  durant  Irente-buit  ans,  et  ayant  ranimé 

la  piété  dans  phisieurs  diocèses.  Son  œuvre  ne 
périt  point  avec  lui,  et  il  eut  pour  successeur 
un  émule  de  son  zèle  dans  le  Père  Maunoir, 
donl  nous  remettons  à  parler  dans  le  livre  sui- 
vant. Jean  Rigoleuc,  Jésuite,  fut  aussi  mission- 
naire en  Bretagne  et  principalement  dans  le  dio- 
cèse de  Vannes;  il  fornia  des  catéchistes  et  des 
missionnaires,  dirigea  beaucoup  de  personnes 
dans  les  voies  de  la  piété,  et  laissa  en  mourant 
des  Traités  de  dévotion  et  des  Lettres  spirituelles. 
"*  Voyez io.  Frauçviis  Renar,  fils  d'un  maître  des  requêtes*, 

Tie ,  pur  .  ,  . 

Aï  ciiy  avoit  renonce  au  monde  pour  servir  Dieu  dans 

i^iji,  111-12.    J'éiai   ecclésiastique;  sa   fortune  anroit   pu   lui 

donnei-  les  moyens  de  vivre  dans  l'abondance, 

mais  son  zèle  ne  lui  permit  pas  de  rester  oisif.  Il 

parcourut  successivement  plusieurs  provinces, 
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lo  Poitou,  l'Auvergne,  la  Touraino ,  la  Saia- 
longe,  la  Bourgogne  et  la  Ch.impagiie ,  accom- 
pagnant ses  prédications  cle  l'exemple  de  sa  piété 
et  de  sa  pénitence,  et  répandant  d'abondantes 
aumônes  en  faveur  des  hôpitaux,  des  prisonniers 
et  des  pauvres*.  Jean- Pierre  Médaille,  Jésuite,  *llinouriif 
qui  a  laisse  des  livres  de  piete,  visita  aussi  comme  .  ^3 
missionnaire  les  diocèses  du  Piiy,  de  Saint- 
Flour,  de  Rodez  et  de  Vienne.  Jean  le  Jeune, 
de  l'Oratoire,  continuoit  le  même  ministère;  il 
perdit  la  vue  en  prêchant  le  Carême  à  Rouen  *,  *  En  1G27. 
et  cet  accident  ne  l'empécha  point  de  se  livrer 
aux  mêujes  travaux.  Depuis,  il  se  fixa  *  dans  le  *  En  i65i. 
diocèse  de  Limoges,  et  il  y  donnoit  tous  les  ans 
des  missions  rpii  produisoient  les  fruits  les  plus 
consolans.  11  étoit  assisté  dans  ses  courses  de 
plusieurs  ecclésiasticpies  qu'il  accoutumoit  au 
même  ministère,  et  il  formolt  toujours  après  les 
missions  des  associations  de  charité  pour  Je  sou- 
lagement des  pauvres.  Une  société  de  mission- 
naires fut  établie  après  lui  dans  le  diocèse  de 
Limoges.  Plusieurs  évêques  favorisoieut  de  tout 
leur  pouvoir  ces  associations  et  ces  exercices, 
dont  ils  avoient  éprouvé  les  avantages.  De  Sol- 
mlniac,  évoque  de  Cahors,  étoit  un  des  prélats 
les  plus  zélés  pour  les  missions;  il  lit  balir  à  Ca-  *  AVer  sa 
hors  une  maison  de  Glianoines-Réguliers  *  pour     _]/  '" 
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remplir  dans  son  diocèse  l'oflîto  de  missionnai- 
res; le  pieux  prélat  se  ineiloil  même  (juelque- 
fois  à  leur  lêle,  el  parcourui  avec  eux  son  dio- 

*  En  16.57  cèse  *;  celle  visite  dura  vingt-deux  mois.  Henri 
de   Bélhime,    archevêque    de    Bordeaux,    ap- 

*En  iG4<j.  prouva  *  une  conniiunauté  d'ecclésiastiques,  éta- 
blie par  Jean  Fonleneil,  grand-archidiacre,  pour 
l'éducation  des  jeunes  clercs  el  pour  les  mis- 
sions. Sous  Charles  de  Monlchal,  archevêque  de 
Toulouse,  il  se  forma  de  même  à  Sai nie-Marie 
de  Roquevillo  une  association  de  prêtres  qui  se 
consacroient  à  l'insiructiou  du  [)euple.  Jacques 
Lescot,  évê(|ue  de  Cliaitres,  envoya  qiunze  cha- 
noines de  son  église  prêcher  en  diverses  campa- 
gnes. 11  arrivoit  souvent  que  des  ecclésiaslifjues 
se  réunissolentde  celle  sorte  passagèrement  pour 
ranimer  la  foi  par  un  grand  eflbrt  dans  une  ville 
ou  dans  un  diocèse.  Ainsi,  vingt  prêtres  de  la 

'Eni658.  Conférence  de  Saint-Vincent  de  Paul  allèrent  * 
donner  une  mission  à  Metz;  c'éioit  Anne  d' Auiri- 
chequiravoilderaandé.Lesmissionnairesavoieiit 
à  leur  tête  l'ahhé  de  Rochechouart  de  Chande- 
nier,  un  des  plus  pieux  comme  des  plus  illuslies 
disciples  de  Vincent;  et  Bossuct,  alors  chanoine 
et  archidiacre  de  Meiz,  se  joignit  aux  mission- 
naires et  les  reçut  même  chez  lui.  Des  laïcs, 
des  dames  [éieuscs  fondoieiit  dans  leurs  terres. 
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lie  soiiibîabics  exercices  à  (îi's  (-poquos  déloi- 
niiaées,  el  ions  fravailloicnt  ninsi  <1(î  cijncorl  à 
Oîire  connoîlrc  Dion,  et  à  dissiper  les  maux  que 
l'ignorance  et  J'oubli  de  la  religion  entraînent 
trop  sonvent  parmi  it;  peuple. 

Ce  zèle  général  pour  les  missions  n'cmbrassoit       XVI. 
pas  senlemenl  les  catholiques,  il  s'étendoit  aussi      — ""^c- 

*■  A  iTU'ii-;  (les 

aux  protestans,  cpii  furent  constamment  dans  ce  proicsian-. 
siècle  l'objet  des  snins  du  clergé.  La  paix  qui 
régnoit  dans  le  royaume  et  la  réduction  des  pla- 
ces qui  avoient  arboré  l'étendard  de  la  révolte, 
sembloient  ofiiir  une  occasion  plus  favorable 
pour  dissiper  de  fâcheux  préjugés  et  pour  rame- 
ner les  esprits  à  l'unité  de  la  foi.  Toutefois  des 
habitudes  trop  profondément  enracinées  et  l'exal- 
lalion  de  l'esprit  de  parti  firent  éclore  en  plu- 
sieurs provinces  des  actes  de  violence  et  des 
voies  de  fait  dont  la  religion  eut  à  gémir.  Nous 
renvoyons  à  une  note  *  ces  faits  qui  ne  semblent      *  Fnyez  la 

d\     /->  11  j      T  note  3  ilii 

e  nature  a  iiijurer  dans  le  corps  de  1  ou-  „,    ,. 

vrage.  On  trouve  dans  les  ])rocès- verbaux  de  la  fin  du  vc- 
l'assemblée  du  clergé  de  1660,  un  rapport  fait 
par  l'évêque  de  Lavaur  sur  les  entreprises  des 
protestans,  et  on  voit  combien  ils  s'étoi(?ut  écar- 
tés des  dispositions  portées  pai~  Féd it  de  Nantes; 
ils  avoient  bàli  plus  de  quatre  rculs  temples 
(liîus   des  lieux  où  ledit   ne  le  pcrmclli)it   pas, 
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avoient  éi^aleiuent  enfreint  sur  d  autres  points 
celle  loi,  qui  leur  éloit  néanmoins  ^i  favonible,  et 
avoient  usurpe  des  privilèges  sur  les  cimetières, 
les  liôpiiaux,  les  collèges,  le  patronage  des  cu- 
res ,  les  charges  et  sur  d'autres  objets.  Les  cham- 
bres dites  de  ledit  protégeolent  ces  infractions, 
et  le  cours  ordinaire  de  la  justice  éloit  sans  cesse 
troublé  par  des  évocations.  Ainsi  les  proleslans 
avoient  obtenu  que  leurs  affaires  qui  auroicnt 
dîi  être  jugées  au  parlement  de  Toulouse,  le 
fussent  au  parlement  de  Grenoble  qui  leiu*  étoit 
favorable;  et  on  ne  pouvoit  parvenir  ni  à  répri- 
mer ni  à  punir  les  délils  qui  troubloient  le  plus 
l'ordre  public,  et  qui  ailentoient  à  la  religion 
du  prince  et  de  l'Etat. 
XVII.  A  <^6s  violences  le  clergé  opposoit  des  écrits, 

Zcic  du      j(3s  prédications  et  tous  les  moyens  de  la  charllé 

cierge  pour  .  r  jy       "     t^ 

t'ciaircr  les  Cl  dc  la  persuasiou.  Jean-rierre  L.amus,  eveque 
protestans.  j^  Bclley,  prélat  jnenx  et  zélé,  publia  V Avoisine- 
meni  des  protestans  vers  T Eglise  romaine,  des  In- 
struclions  catholiques  aux  néophites ,  et  différens 
ouvrages  de  dogme  (i).  Jean-Henri  dc  Salette,. 
(i)  Jean-Pierre  Camus,  né  à  Paris  en  i582.  futuonimé 
à  l'évêché  de  Belley,  et  sacré  par  saint  François  de  Sales 
le  3i  août  1609.  Il  ctoit  fort  lie  avec  le  saint  évoque  de 
Genève,  qui  lui  témoigne  dans  ses  lettres  une  affection 
et  une  estime  singulières.  Actif,  laborieux,  appliqué  à 
ses  devoirs,  Camus  a  composé  un  grand  nombre  d'où- 
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évèqne  de  Lescar,  a  <l('jà  ctô  elle  pour  son  zèle, 
SCS  écrits  et  ses  succès  contre  les  prlncl])es  de  la 
léJorme  *.  François  de  la  Beraudlère,  éveqne  de      '  Oallia 
Périiiiienx.  vlsilolt  souvent  les  cantons  de  son  ^"■«**-l*'' 

...  province 

diocèse  où  l'errein'  s'èioit  Introduile,  et  y  annon-  d'Ausch, 
çoll  la  foi,  soit  par  lui-même,  soit  j)ar  le  minis- 
tère d'ecclésiastiques  instruits  et  zélés.  Bartlié- 
lemi  d'Elbène,  évéque  d'Agen,  envoyolt  aussi 
des  missionnaires  pour  répondre  aux  objections 
des  prédicans  calvinistes.  Jean  de  Plantavit  de  la 
Pause,  évêque  de  Lodève,  et  Pierre  Fenoulliet, 
évèqne  de  Montpellier  (i),que  nous  avons  déjà 

vrages  qui  annoncent  du  zèle  et  du  talent,  mais  en  même 
temps  de  la  chaleur  et  de  la  précipitation.  Il  avoit  conçu 
une  forte  antipalhie  pour  les  moines,  et  il  les  attaqua 
^ans  aucun  ménagement.  Malgré  ce  travers,  ce  fut  un 
liomme  estimable  et  un  prélat  utile  à  l'Eglise.  Il  donna, 
en  x62g,  la  démission  <le  son  siège,  remplit  quelque 
temps  les  fondions  de  grand-vicaire  de  Rouen,  et  mou- 
rut à  Paris,  le  26  avril  i652.  11  est  enterré  à  l'hôpital 
des  Incurables,  rue  de  Sèvres.  La  liste  de  ses  écrits  dans 
Moréri  montre  la  fécondité  de  sa  plume. 

(1)  Ces  deux  prélats,  que  l'on  peut  compter  parmi 
les  plus  estimables  de  leur  temps,  moururent,  l'un  le 
28  mai  i65i,  après  avoir  donné  sa  démission  en  faveur 
de  François  Bosquet,  l'autre  le  24  novembre  i652.  S\\' 
vestre  de  Crusy  de  Marcillac ,  évêque  de  IMende,  dont 
nous  parlons  après  ces  prélats,  mériteroit  peut-être  plus 
de  place  que  nous  ne  lui  en  donnons  icij  il  fil  la  visite 
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nommés  l'un  el  l'anlre  pour  leur  zèle,  soutenoient 
en  plusieurs  rencontres  la  controverse  contre  l'hé- 
résie. Sylveslre  de  Grusy  de  Marcillac ,  évécpie 
de  Mende,  envoya  des  missionnaires  dans  les 
Cévennes,  où  tout  exercice  de  la  religion  callioli- 

*  Fie  (le     cjwe  avoit  cessé;  mais  aucun  ne  montra  plus  de 
M.  fie  Sni-  ^^]g  qu'Alain  de  Solminiac,  évéque  de  Caliois*, 

mi'iu'ticj  pnr 

Chnstcnet,     1<^  même  qui  avoit  institué  la  réforme  de  la  Clian- 
m-v.i.  celade.  Etant  devenu  évéque  %  il  s'appliqua  sur- 

*  En  1607.  .  '  III 

tout  à  la  conversion  des  proteslans.  Dans  ses  vi- 
sites et  ses  missions,  c'étoit  d'abord  sur  eux  qu'il 
portoit  ses  soins.  Il  leur  parloit  avec  douceur  en 
même  temps  qu'il  combaltoit  leurs  erreurs  avec 
force.  Ayant  appris  que  les  ministres  dévoient 

*  En  i658.  tenir  un  synode  à  la  Caussade  *,  il  s'y  rendit  avec 

plusieurs  missionnaires  et  avec  un  conlrover- 
siste,  nommé  Des-Iles,  qui  étoil  approuvé  du 
clergé  pour  discuter  ces  matières,  et  qui  prenoit 
le  litre  de  député  de  la  Propagation  de  la  Foi. 
L'évêque  prêcha  tous  les  jours;  Des-Iles  et  les 
autres  missionnaires  réfutoient  ensuite  les  dis- 
cours des  ministres.  Le  quatrième  jour,  le  prélat 
engagea  les  ministres  à  une  conférence  qu'ils  re~ 

de  son  diocèse,  répara  des  églises,  réforma  des  commu- 
nautés, en  établit  de  nouvelles,  et  favorisa  tout  ce  qui 
pouvoit  tendre  au  bien  public.  Ce  prélat,  actif  et  géné- 
reux, fut  enlevé  à  son  diocèse  le  20  octobre  iGSg. 
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(nscreiil.  Aussi  environ  «loiize  proieslans  abjure- 
ront pondant  le  synode  même,  el  depuis  plusiours 
suivirent  cet  exemple.  L'année  suivante,  Je  pieux 
évcquc  se  lr.'msj)orta  de  même  à  Monipezal,  pen- 
dant que  les  proteslans  y  (enoient  leur  synode. 

\j()  clergé  (]\i  second  ordie,  les  religieux,  des 
laïcs  même  travailloicntdansle  môme  but.  L'abbé 
de  Bourzeis  s'éloit  livré  à  l'étude  de  la  conlro- 
veràe  et  convertit  plusieurs  personnes  de  mar- 
que. Les  Missionnaires  de  Saint- Lazare  allè- 
rent*, comme  nous  l'avons  vu,  à  Sedan,  qui  venoit      '  En  1644* 
de  rentrer  sous  l'obéissance  du  roi.  Celte  ville 
avoit  été  long-temps,  sous  la  protection  de  la 
maison  de  Bouillon,  un  refuge  et  un  foyer  du 
calvinisme,  et  les  catholiques  y  gémissoient  dans 
l'oppresion;  rarchevêque  de  Reims,  Léonor  d'îi- 
tampes,  y  vint  *  seconder  les  missionnaires,  lit      *  14  août 
rentrer  dans  leurs  places  les  curés  chassés  par      '^'^^ 
les    proteslans,  et   obligea  ceux-ci   à  restituer 
quinze  églises  dont  ils  s'étoîent  emparés  (i).  Phi- 

(i)  Le  clergé  donna  des  fonds  pour  soutenir  ces  mai- 
sons, Louise  de  Mal  val,  dame  de  La  Neuville,  fonda, 
en  1640,  à  Sedan  une  maison  de  la  Propagation  de  la 
Foi  pour  l'instruction  des  protestantes.  L'année  sui- 
vante, les  religieux  Capucins  s'établirent  dans  la  ville, 
et  Louis  XIV  y  appela  les  Jésuites  en  iG43.  Ces  insti- 
tutions contrebalancèrent  un  peu  l'influence  du  protes- 
tantisme qui  dominoitdepuis  long-temps  dans  cette  ville. 
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libert- Albert  Bailli,  Barnabite,  depuis  évéqiie 
d'Aosie,  etoit  un  prédicateur  renommé  de  son 
temps;  il  combattit  en  chaire  les  proteslans  du 
Bigorre ,  où  il  avoit  été  envoyé  en  mission,  et 
publia  Ihistoire  de  ses  conférences  de  contro- 
verse. L'abbé  Renar,  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut,  eut  une  conférence  avec  Mcstrezat,  et 
après  lui  avoir  fait  déclarer,  conformément  au 
décret  de  Charenton,  que  les  luthériens  pou- 
voient  se  sauver  eu  leur  croyance ,  il  profita  de 
celte  déclaration  pour  presser  le  ministre,  et  pour 
montrer  que  les  catholiques  ne  pouvolent  être 
traités  plus  défavorablement.  LesPères  Le  Jeune, 
Rigoleuc,  Le  Quieu,  Carré,  ramenèrent  aussi  des 
prolestans  en  plusieurs  })rovinces;  le  dernier  fut 
envoyé  à  Montpellier  et  y  fit  quelques  fruits.  On 
cite  comme  coulroversistes  à  celte  époque  Mont- 
joye,  Lardenols  et  jusqu'à  un  paysan  béarnols, 
nommé  Jean  de  Bayle,  qui  avoit  un  zèle  extraor- 
dinaire pourla  conversion  des  prolestans. Un  autre 
Jaïc,  le  chevalier  de  Simiane,  pieux  gentilhomme 
*  Fie  du  de  Provence  *,  vint  exprès  à  Paris  pour  étudier  la 
chemhei:de    ^onlroverse  sous  le  Père  Véron;  il  soutint  des 

X«  Giste, 

iGSg,  in-12.  conférences  contre  les  ministres  de  Charenton, 
.  passa  même  en  Angleterre,  où  on  dit  qu'il  embar- 
rassa les  plus  célèbres  docteurs  de  l'église  an- 
glicane, et,  de  retour  en  France,  parcourut  quel- 
ques 
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qucs  C'iiUons  de  la  Provence  où  le  proleslunlisiiit; 
Hvoit  jeté  de  profondes  racines,  et  y  obtint  des 
succès.  On  établit  dans  plusieurs  villes  des  mai- 
sons pour  recevoir  les  prolestans  qui  vondroient 
se  faire  instruire  :  nous  trouvons  des  élablisse- 
iiiens  de  ce  genre  à  Avignon,  à  Toulouse,  à  Aix, 
à  Montpellier,  à  Poitiers,  à  Grenoble  et  dans  les 
Cévennos. 

L'abbé  Véron  coniinuoit  *  de  barcelor  en  toute  *  ^oyez  d- 
occasion  les  ministres,  et  1  âge  ne  lui  ôloit  rien  no'ciasj" 
de  son  ardeur  à  les  condjaltre.  On  ne  crut  pas 
pouvoir  lui  donner  un  emploi  plus  assorti  à  ses 
travaux  précédens  qu'en  le  nommant  curé  de 
Cliarenton  où  étoit  établi,  coiume  on  sait,  le  con- 
sistoire protestant.  Aucun  adversaire  ne  pouvoit 
être  plus  incommode  aux  ministres  qu'un  bomme 
qui ,  à  des  connoissances  acquises  et  à  une  mé- 
tbode  éprouvée,  joignoit  l'habitude  de  la  discus- 
sion. Véron  préchoit  la  controverse  tant  à  Paris 
qu'à  Cliarenton;  il  travailloit  à  faire  rentrer  les 
prolestans  dans  les  limites  que  les  édils  leurs 
avoient  assignées;  il  défia  même* de  nouveau  les  *En  1G45. 
ministres  publiquement  de  prouver  par  l'Ecri-- 
ture  un  seul  des  articles  de  leur  confession  de  foi. 
Il  réfutoit  sans  relâche  et  leurs  discours  et  leurs 
écrits,  et  les  attaquoitsoit  dans  la  chaire,  soit  par 
de  longs  traités,  soit  par  de  courts  opuscules- 
I.  26 
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Dumoulin,  Meslrczat,  Bocli.irl,  Ferry,  Droliii- 
conrt,  Auberliiiy  Vedel  et  lesnulros  niinislrcs  de 
son  temps  furent  successivement  l'objet  de  ses 
réfutations.  On  trouve  la  lisle  de  ses  ouvrages  à  la 
suite  de  sa  Méthode  de  traiter  des  controverses  de 
religion,  in-fol.;  mais  plusieurs  écrits  de  moin- 
dre étendue  ne  sont  pas  compris  dans  ce  catalo- 
gue. Dans  sa  Méthode,  Véron  enseigne  la  meil- 
leure manière  de  presser  les  ministres  sur  les 
diverses  questions  cpii  se  présentent.  Le  clergé 
ne  crut  pouvoir  njieux  faire  par  la  suite  fjue  d'a- 
dopter et  de  recommander  cette  Médiode,  dont 
l'auteur  regardoit  le  succès  comme  infaillible. 
Jusque  dans  la  dernière  année  de  sa  vie  il  écri- 
voit  encore  pour  la  défense  de  la  religion.  Mes- 

*  En  1649.   trczat  ayant  publié  *  son  Traité  de  t Eglise,  Vé- 

ron y  répondit  sur-îe-cliamp.  Il  eut  la  douleur 
de  voir  son  église  pillée  lors  de  la  guerre  qui  dé- 
soloit  alors  les  environs  de  la  capitale,  et  survé- 

*  Tl  mou-  cul  peu  à  cet  événement  *. 

lut  en  ifî'lq-  rv  •       ,        I  1  j  •  '    1 

^yj^y  Dans  toutes  les  classes,  des  conversions  ecla- 

Convcr-     lautcs  furent  la  suite  de  ce  zèle  unanime  et  de  ces 

sions  reniar-    .,         .•  '•.''  r  •  r-i  ^      ri 

qinblos  tle     mstruclious  rcilerees.  Le  prince  Ldouard,  hls 
piotesiaiis.     du  roi  dc  Bohême  Frédéric  IV,  qui  s'éloit  ré- 

*  En  1G45.   fugié  en  France,  renonça  au  protestantisme  "  peu 

après  son  mariage  avec  Anne  de  Gonzague,  fille 
du  duc  dc  Manloue;  ce  prince  fit  depuis  ton- 
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jours  profession  de  la  foi  callioliqne,  et  mou- 
rut *  dans  de  grands  seniimens  de  piéié.  Sa  sœur,  *  En  i6G3. 
Louise-Marle-Hollandlne,  résolut  aussi,  à  l'âge 
de  trenie-cinq  ans,  de  se  faire  catholique;  elle 
avoit  été  instruite  dans  cette  religion  par  Elisa- 
beth de  Berghes,  princesse  d'Oxsordre.  Louise 
quilta  La  Haye  où  résidoit  sa  mère,  et  se  rendit 
à  Anvers  où  elle  fît  abjuration  dans  l'église  des 
Jésuites  *;  elle  avoit  dès-lors  le  projet  d'embras-  *  25  jan- 
ser  la  vie  religieuse ,  et  elle  entra  en  effet  l'année  ^'^' 
suivante  à  l'abbaye  de  Maubuisson,  où  elle  de- 
vint abbesse,  et  où  elle  fut  jusqu'à  la  fin  un  modèle 
de  ferveur,  de  pénitence  et  d'humilité.  Henri  de 
Bourbon,  marquis  de  Malause,  abandonna  la  ré- 
forme *  par  les  soins  de  Gaspar  de  Daillon,  évê-  *3  octobre 
que  d'Albi.  Charles  de  Saint-Maure,  depuis  duc  '  ^'' 
de  Montausier,  cherchoit  sincèrement  la  vérité; 
il  eut  des  entretiens  avec  le  Père  Faure,  Corde- 
lier,  prédicateur  de  la  reine  et  par  la  suite  évè- 
que  d'Amiens,  et  prononça  son  abjuration  entre 
les  mains  de  ce  religieux.  On  le  vit  depuis  em- 
pressé à  ouvrir  les  yeux  aux  amis  qu'il  avoit  parmi 
les  protestans  :  on  sait  que  ce  seigneur,  renommé 
pour  sa  probité  sévère  et  sa  franchise,  devint 
gouverneur  du  dauphin,  fils  de  Louis  XIV.  Jo- 
sias,  comte  de  Ranizau,  maréchal  de  France  et 
gouverneur  de  Dunkerqne,  se  convertit",  ainsi     *  En  1645, 
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que  sa  femme;  lis  éloleut  l'un  el  l'îiiUre  lutlie- 
riens  et  nés  dans  leHolstein.  Le  maréchal  depuis- 
sa  conversion  praliquoit  la  religion  sans  aucun 
respect  humain,  et  la  faisoit  respecter  par  ses 
"Arrivée  troupes.  Après  sa  mort*,  sa  veuve  se  relira  au 
le  4  septcm-  ^^^^^^gj^^  jg3  Aunouciades  de  Paris,  et  passa  dix- 

Lre  i65o. 

sept  ans  dans  celte  maison,  occupée  de  la  prièrej 
et  travaillant  à  la  conversion  de  plusieurs  de 
ses  compatriotes  qui  venoient  la  visiter.  Son  zèle 
lui  inspira  même  la  résolution  d'aller  fonder  un 
couvent  d'Annonciades  à  Hildesheim,  d'où  elle 
pourroit  répandre  la  fol  dans  sa  famille  et  parmi 
ses  amis.  Elle  ciécuta  ce  généreux  projet  et 
♦EniCGG.  quitta  la  France*.  Gaspar  de  Coligni,  duc  de 
Chaiiîlon,  arrière-petit- fds  de  l'amiral;  le  mar- 
quis de  Meillars,  maréchal  de  camp,  et  sa  fa- 
mille; le  marquis  de  Monlségur,  premier  baron 
d'Agen,  se  convertirent  à  la  même  époque. 

Dans  un  rang  inférieur,  on  eut  à  se  féliciter 
d'exemples  non  moins  éclatans  de  retour  à  la  vé- 
rité. Du  Laurens,  de  Nîmes,  minisire,  se  con- 
vertit, entra  dans  la  congrégation  de  l'Oratoire 
cl  composa  des  livres  de  controverse.  Etienne 
Gough,  minisire  anglican,  s'étoit  retiré  en  France 
lors  des  troubles  de  sa  patrie;  il  étudia  les  points 
de  controverse  qui  séparent  les  deux  églises,  et, 
après  des  conférences  avec  deux  ecclésiastiques 
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inslmhs,  Duluimel  el  FeyJcau,  il  Ht  abjuruliou',  *  En  i65i, 
el  s'atlaclia  aussi  à  la  congiéii;ation  de  l'Oraloire. 
On  réleva  au  sacerdoce,  et  il  fonda  *  aux  Vertus,  *  En  i6j5. 
j)rès  Paris,  ua  séminaire  qu'il  dirigea  pendant 
plusieurs  années,  el  où  il  recevoil  les  catholiques 
de  sa  nation  (i).  Jean  Cappel,  (Ils  d'un  pasteur 
prolestant  à  Sauniur,  osa  jeune  encore  disputer 
sur  la  controverse  avec  son  père,  cpil  le  chassa  de 
sa  maison;  le  jeune  homme  se  fit  instruire  plus 
à  fond,  et  après  de  fréquens  entretiens  avec  le 
Père  Thomas,  de  l'Oratoire,  alors  piofesseur  à 
Sauraur,  il  fit  abjuration  entre  les  mains  du  sa- 
vant Père  Morin,  persévéra  dans  la  pratique  de 
la  religion  catholique,  et  publia  *  le  livre  de  son  "  En  i6Jo. 
j)ère,  iniilulé  Oitica  sacra,  ouvrage  favorable  au 
principe  de  l'Eglise  sur  l'auiorlié  de  TEcrilure. 
PhiHppe  Codurc,  secrétaire  du  roi ,  se  convertit 
après  avoir  exercé  les  fonctions  de  mluislre  à 
ÎNîmes;  il  s'appliqua  à  l'étude  des  langues  el  de 
l'Ecriture  sainte,  et  il  a  laissé  quelques  ouvrages 
de  controverse,  entre  autres  une  disscriaiion  sur 

(i)  Le  clergé  catholique  anglais  l'en  remercia  par 
une  lettre.  En  i65i,  Gough  fil  nn  voyage  dans  sa  pa- 
trie; à  son  retour,  il  se  fixa  dans  la  luoison  de  la  rue 
Saint-Honoré  à  Paris,  oii  il  mourut  le  5  janvier  1682, 
âgé  de  soixante-dix-sept  ans,  laissant  des  noies  sur  le 
nouveau  Testament,  presque  toutes  relatives  au  dogme 
el  à  la  controverse. 
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*CofUiic     \n  messe  cl  la  présence  réelle  '.  Théophile  Bra- 
ninuriit  tn     ^^^^^  ^^^  j^^  Millcliére  éloïl  un  des  nieiubres  les 

*  En  1604.   plus  actlTs  du  parti  proicslanl;  ayant  propose  *  un 

plan  de  conciliation  entre  les  deux  églises,  il  s'at- 
tira l'animadversion  des  ministres.  Il  rompit  peu 

*  En  1645.  à  peu  avec  eux,  fit  abjuration  *,  et  composa  depuis 

plusieurs  livres  contre  les  erreurs  des  proteslans. 
On  le  voit  ("aire  honunage  de_  quelcpies- uns  de 
ces  ouvrages  à  l'assemblée  du  clergé  de  i65o;  il 
proposoit  d'ouvrir  une  conférence  avec  les  mi- 
nistres de  Charenton,  qu'il  se  flatloil  de  convain- 
cre dans  sa  dispute.  Mais  l'assemblée,  en  louant 
son  zèle,  fut  d'avis  qu'il  ne  donnât  pomt  pour  le 
moment  de  suite  à  son  projet.  L'assemblée  du 
clergé  de  i655  fit  imprimer  à  ses  frais  le  livre  de 
La  Milletière,  l'iC/af  véritable  des  différends  entre 
*  La  Mil-  les  catholiques  et  les  proteslans  *.  Martin,  ministre 
leiierc  mou-  ^|^^^    j^  Maine,  prouonca  son  abjuration  entre  les 

rnl  (oïl  ngc  ,  ^  i  "  .     . 

enmau665.  mains  de  Victor  Le  Bouthillier,  archevêque  de 
Tours;  il  montra  pour  la  conversion  de  ceux  de 
son  parti  un  zèle  soutenu,  rendit  compte  dans  un 
écrit  des  motifs  de  son  changement,  et  rédigea 
d'autres  ouvrages  dans  le  même  sens;  il  y  a  entre 
autres  de  lui  un  traité  De  la  J^ocation  des  ministres , 
composé  après  une  conférence  que  l'auteur  avoit 
eue  avec  Gâche, ministre  de  Charenton.  Jean- 
Bapiisle  de  Brosses  le  Roi,  ministre  converti,  rc- 
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cul  les  ordres  sacres,  cnlra  dans  la  con,qr('*i;alioii 
et  se  livra  au  ministère  de  la  chaire,  ([u  il  exerça 
pendant  plusieurs  années  à  Paris  cl  dans  les  pro- 
vinces *.  Samuel  Sorbière  se  (il  cadiolique  à  Vai- 
sou  ',  cl  publia  peu  après  un  discours  sur  sa  con- 
version. Pierre  de  Pommiers,  |uofesseur  en  ihéo- 
loqie  à  Monlauban,  renonça  au  calvinisme  *  entre 
les  mains  de  l'cvèrpic  d  Uzès.  Nous  trouvons  en- 
core les  noms  de  fpiclfjues  auli-es  ministres  con- 
vertis vcis  celle  épocpie;  mais  nous  craindrions 
d'allonj,fer  outre  mesure  celle  liste,  (pielquc con- 
solante qu'elle  soit  (i). 

(i)  A  ces  conversions  de  proleslans,  nous  en  joindrons 
une  d'un  juif  considéré  dans  sa  nation.  Du  Vallié,  mé- 
decin k  Metz,  éloil  nis  d'Isaac  du  Vallié,  qui  avoit 
exercé  la  même  profession  dans  celle  ville  avec  dislinc- 
lion.  Le  fils,  ayant  étudié  dans  les  Uiiivcrsitc:s  et  ayant 
ensuilc  lu  l'Eciilure  avec  une  religieuse  allcnlion,  se 
convainquit  que  le  Messie  cloit  venu;  mais,  en  huile  à 
la  haine  des  siens,  il  passa  en  Alsace,  et  reçut  le  hap- 
tême  à  Brisack.  Il  prit  en  <ette  occasion  le  nom  de 
Paul,  et  persévéra  dans  la  pratique  de  la  religion.  Sa 
mère  lui  écrivit  de  Melz  ponr  essayer  de  le  ramener  à 
la  synaj;ogue;  du  Vallié  lui  fit,  le  i5  septembre  i644» 
une  ré|ioiise  motivée,  et  qui  montre  son  allachemcnt 
à  la  foi  chrétienne.  Il  avoit,  après  son  baptême,  exposé 
dans  un  discours  les  raisons  de  sa  conversion.  II  exerça 
la  médecine  à  StlielcalaJt  et  à  Brisack.  (Voyez  le  Dis- 
cours aux  juffi  de  Melz  sur  la  conversion  de  Paul  'in 


"  Morl  en 

UiSS. 

*  En  : 

iGJj. 

♦En 

ifjGo. 

4o8   ÉTABLISSEMENS  ET   EXEMPLES  DE   PIETE 

XIX.  Ce  mouvemenides  esprits  vers  l'unilé  do  la  foi 

-  oiMc.iii\   j^^  pouvoit  qu'élre  puissamment  encouraiïé  par 

liopUaux  ;.  I  ^  i  o      i 

F;irb-.  le  spectacle  des  venus  qui  brilloient  alors  dans 

l'Eglise,  et  des  etablissemens  que  la  piété  faisoit 
éclore.  Chaque  année  voyoit  s'élever  sous  Tin- 
lliience  do  la  religion  fjueLjue  inslilution  nou- 
velle, quelque  asile  pour  l'humanité,  quelque 
lieu  de  retraite  et  de  prières,  quelque  entreprise 
généreuse.  Ici  se  retrouve  le  nom  d'un  homme 
qui  sembloit  être  l'apôtre  de  la  charité  et  l'ame  de 
toutes  les  bonnes  œuvres.  Les  dernières  années 
de  saint  Vincent  de  Paul  n'éloient  pas  plus  oisi-« 
ves  que  les  premières,  et  son  zèle  pour  les  mal- 
lieureux  sembloit  même  croître  avec  l'âge,  et  ren- 
dit vers  ce  temps  de  nouveaux  services  à  l'huma- 
*  n-  de.  nilé  \  Un  habitant  de  Paris,  dont  le  nom  est  resté 
Mimi  l'm-  inconnu,  et  nul  a  porté  tout  entier  devant  Dieu  le 
ji;ii  Cniict,  mérite  de  sa  générosité,  vint  *  trouver  le  saint 
liviT  \  l.^  prêtre,  et  Jui  confia  qu'il  pouvoit  disposer  d'une 
somme  considérable  pour  l'établissement  qui  se- 
roit  jugé  le  plus  utile.  II  s'en  rapporloit  entière- 
ment à  la  sagesse  de  Vincent  pour  le  choix  de 
l'œuvre,  et  il  mctloit  pour  unique  condition  de 

Vaille,  par  le  Père  Bcdel;  Metz,  i65i,  in-8°.)On  trouve 
encore  inenlionne'  dans  les  rrocès-Verbaux  du  clergé, 
en  iG4i,  Chrétien  Maicowiz,  (Ils  d'un  savant  rabbin  et 
converlf. 
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\Vcuo  j.ini.'iis  nomme.  Le  salnl,  après  y  avoir  ré- 
flcclii,  adopta  Je  projet  de  fonder  nn  hôpital  pour 
les  pauvres  artisans  devenus  vieux  et  infirmes,  et 
le  généreux  inconnu  ayant  souscrit  à  ce  dessein, 
on  acheta  dans  Je  faubourg  Saint-Laurent  un  ter- 
rain et  deux  maisons,  on  prépara  une  chapelle 
et  on  reçut  dans  le  nouvel  hospice  cpiarante  pau- 
vres des  deux  sexes,  répartis  en  deux  corps  de 
logis  séparés.  L'Iiôpilal  fut  appelé  du  Nom  de 
Jésus,  et  fut  confié  aux  Sœurs  de  la  Cliarilé.  Vin- 
cent dressa  les  règles  qui  dévoient  être  observées 
dans  celte  maison, et  iJ  y  alloit  lui-même  fjuel- 
quefois  faire  des  instructions  et  visiter  les  pau- 
vres. L'ordre  et  la  discipline  qu'il  avoit  su  main- 
tenir dans  cet  hospice  firent  naître  l'idée  d'une 
semblable  mesure  pour  tous  les  pauvres  de  la  ca- 
pitale. On  avoit  eu  déjà  au  commencement  du 
siècle  le  projet  de  renfermer  tous  les  pauvres  de 
Paris,  et  un  arrêt  du  parlement  avoit  défendu  *  *Eu  1612. 
do  donner  l'aumône  dans  Jes  rues;  trois  vastes 
maisons  avec  des  jardins  avoient  été  achetés 
dans  Jes  faubourgs,  et  on  y  avoit  réuni  Jes  men- 
dians  :  mais  ces  étabJissemens  ne  subsistèrent  que 
quelques  années;  on  ne  put  retenir  les  pauvres, 
et  en  iG5o  il  ne  resloit  plus  d'auire  trace  de  la 
mcsiue  prise  pendant  la  minorité  de  Louis  Xlil 
que  la  maison  dite  de  la  Pillr,dans  le  faubourg 
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Sailli- VicUji,  on  lOn  lecevoil  alors  des  cnrans  et 
Hcs  fi-mmes  avancées  en  â^c.  Cependani  le  nom- 
bre des  mcndlans  croissoil  loujoiirs,  el   l'ordre 
jmblic  comnje  l'iiiiinanilc  sollicllolent  rjnebjne 
mesure  en  leui'  laveur.  L'idée  de  les  réunir  dans 
mie  maison  commune  parut  aussi  heureuse  pour 
la  société  que  pour  oux-mémes.  Les  dames  do 
l'assemblée  de  charité  en  firent  la  proposition  à 
Vincent,  et  une  d'elles  promit  de  suite  5o,ooo  1.  ; 
une  autre  offrit  5ooo  liv.  de  rente.  Le  saint  loua 
leur  zèle;  niais,  comme  il  se  défioil  de  tout  ce  qui 
])Orloit  un  caractère  de  précipitation ,  il  souhaita 
réfléchir  au  projet,  le  pesa  devant  Dieu,  et  s'en 
entretint  avec  des  personnes  sages  et  expérimen- 
tées. Enfin  il  vit  tant  d'ardeur  pour  celte  œuvre 
et  tant  d'espérances  de  succès,  qu'il  consentit  à 
commencer  l'entreprise.  Il  obtint  du  loi  la  mai- 
son cl  l'enclos  de  la  Salpétrière,  el  de  plus  les 
bâlimensdela  Pitié  eldeBicêtre.  Après  plusieurs 
difTicultés  qui  se  présentèrent  el  qui  furent  heu- 
A,iili65G.   reusement  applanies,  un   édit  du  roi  *  institua 
l'hôpital  général,  el  on  nomma  les  administra- 
teurs, qui  furent  tous  pris  parmi  les  personnes 
les  plus  distinguées  par  leur  forlune,  leur  rang 
el  leur  caiaclère.  On  anéia  que  les  mendians 
répandus  dans  les  quartiers  de  la  capitale  se- 
roicnl  forcés  d'entrer  à  l'hôpilal,  s'ils  ne  voii- 


i6; 
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loient  pas  Iravalller  pour  vivre.  EiiQii ,  après 
avoir  pris  d'avance  toutes  les  mcstiies  nécessai- 
res, ou  ouvrit  riiô[)llal  '  et  on  y  reçut  d'ahoid  *  :  mars 
quatre  à  cinq  mille  niendians,  les  autres  ayant 
mieux  ainié  se  retirer  en  province.  Les  Sœurs 
de  la  Cliarité  lurent  encore  chargées  du  soin  de 
diriger  l'établissement;  on  vouioil  aussi  en  con- 
fier l'administration  sj)iriluellc  aux  prêtres  de  la 
Missiou,  Mais  Vincent  craignit  qu'une  charge 
aussi  considérable  ne  détournât  trop  les  Mission- 
naires des  autres  oeuvres  auxquelles  il  les  appli- 
quoil.  Siu"  ses  instances,  Louis  Al)elli([),  un 
des  ecclésiastiques  de  sa  conlérence,  ie  nicme  (jui 
fut  depuis  évèque  de  Rodez,  accepta  la  place  de 
recteur  de  Ihôpllal,  et,  assisté  de  quelques  prc- 

(i)  liOuis  Abclli;  lié  dans  le  Vt;xin  ,  lui  grand-vicaire 
de  Bayonnc,  puis  curé  de  Saint-Josse  à  Paris  jusiju'cn 
i663,  qu'il  fut  nomme  à  l'cvêché  de  Rodez.  Il  ne  garda 
ce  siège  que  quelques  années,  et  se  relira  dans  la  moi- 
son  de  Saint-Lazare,  oii  il  mourut  le  4  octobre  i6gi, 
à  l'âge  de  quatre-vingt-huit  ans.  11  avoil  clé  fort  lié 
avec  saint  Vincent  de  Paul,  et  publia  sa  Vie.  Le  nom- 
bre de  ses  écrits  est  très-considérable;  ils  roulent  sur  la 
théologie,  la  morale  et  la  piété.  C'est  dans  ces  travaux 
qu'Abelli  passa  les  vingt-cinq  dernières  années  de  sa 
vie.  Attaché  à  l'Eglise  cl  zélé  contre  les  nouveautés,  il 
se  montra  toujours  fiJëlc  aux  hçoiis  (pi 'il  avoil  reçues 
de  saint  Vincent  do  Paul,  cl  fui  un  jirélal  régulier  et 
laborieux. 
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très  zélés,  il  donna  des  missions  dans  l'hôpital,  et 
lie  négligea  rien  pour  instruire  et  pour  loucher 
des  hommes  ignorans  et  grossiers  dont  un  grand 
nomLre  avoit  vécu  long-temps  dans  l'oubli  des 
devoirs  de  la  religion.  Les  dons  qui  furent  faits 
à  l'établissement,  dans  ces  premiers  temps,  attes- 
tent quel  étoit  l'esprit  de  ce  siècle,  et  le  penchant 
à  favoriser  les  généreuses  entreprises.  Nous  ne 
citerons  parmi  les  bienfaiteurs  de  la  maison  que 
le  cardinal  Mazarln  et  le  marquis  de  Pora[)onne. 
Le  cardinal  donna  100,000  liv.,  et  à  S3  mort  il 
en  laissa  encore  60,000.  Le  marquis,  qui  avoit 
d'abord  fait  présent  d'un  contractde  20,000  écus, 
légua  une  plus  forte  somme  par  son  testament. 
XX.  La  congrégation  des  Sreurs  de  la  Charité,  cette 

Progrès      heureuse  création  de  saint  Vincent  de  Pau'.con- 

(Iclacongre- 

£;a(ioii  des      linuoit  à  prospérer  par  ses  soins  et  par  ceux  de 
Sœurs  (le  la    j^j.„e.  j^^  Qras ,  qu  il  avoit  mise  à  la  tête  de  celte 

Chant»-.  '    '  ^ 

*  Vie  de      œuvre.  Cette  feniiiie   vraiment   forte  secondoit 
"""f,  '  '        Vincent  avec  autant  d'intelligence  que  d'ardeur  *. 

MuriUuc,  .  . 

clame  Le        Elle  avoit  dabord  établi  le  chef-lieu  de  son  in- 
,;«i  par       ^\\ix\\_  daos  le  village  de  la  Chapelle  près  Paris,  et 

(jobiiion;  ^  *^  ^ 

167G,  in  12.    c'est  de  là  qu'elle  se  portoit  partout  où  l'appc- 
loient  les  besoins  des  pauvres.  Au  hout  de  quel- 
'  lin  iriji    (|ue  temps,  elle  revint  se  fixer  à  Paris*,  et  elle 
réunit  ses  filles  dans  une  niaison  voisine  de  Saint- 
Lazare,  et  (jui  fut  ensuite  achetée  par  les  libéra- 
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lilésdc  l.T  présiclcnle  Goussaiili.  Là  elles  accueil- 
loieiit  des  pauvres  et  leur  dislribuoicnt  des  se- 
cours. Héritière  de  l'esprit  de  Vincent ,  M"""-  Le 
Gras  voiiloit  que  l'on  donnai  incessamment  et  sans 
se  défier  de  la  Providence,  et  que  les  pauvres  ne 
fussent  jamais  renvoyés  les  mains  vides.  Pendant 
les  troubles  de  la  fronde,  où  les  malheurs  publics 
avoient  diminué  les  secours  de  la  charité,  la  géné- 
reuse supérieure  ne  put  se  résoudre  à  rien  retran- 
cher de  ses  aumônes;  elle  ainja  mieux  emprun- 
ter, redoubler  son  travail  et  celui  de  ses  Sœuis, 
et  prendre  sur  ses  besoins  et  sur  ceux  de  sa  com- 
munauté, que  de  suspendre  ou  diminuer  ses  dis- 
tributions. Nous  avons  vu  avec  quel  zèle  elle  a!- 
loit  dans  les  campagnes,  portant  des  secours  aux 
pauvres,  des  paroles  de  consolations  aux  affligés, 
desinslructions  et  des  exhortations  auxignorans. 
Aucun  emploi,  quelque  rude  qu'il  fût,  ne  la  re- 
butolt;  elle  se  chargea  successivement  du  soin 
des  forçats, de  celui  des  enfans  trouvés,  de  l'hô- 
pital général,  de  celui  qu'on  appeloit  des  Petites- 
Maisons  et  de  plusieurs  autres  semblables  asiles. 
Elle  envoya  ses  filles  porter  des  secours  dans 
les  environs  de  la  capitale,  en  Picardie  et  en 
Champagne  :  ces  missionnaires  de  la  charité  ap- 
paroissoient  comme  des  anges  de  paix  au  milieu 
des  malheurs  de  la  guerre,  et  séchoient  les  lar- 
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mes  quo  les  calamlles  publiques  faisoient  repann 
dro.  Un  grand  nombre  de  filles  de  toutes  les 
conditions  aspirèrent  à  l'honneur  d'un  si  beau 
minisicre,  et  vinrent  se  mettre  sons  la  conduite 
de  M'"''*  Le  Gras.  Sa  congrégation  s'augmenta 
d'une  manière  rapide,  et  lui  donna  le  moyen  de 
multiplier  ses  éiablissemens.  On  lui  demandoit 
des  Sœurs  de  tous  les  cotes  et  même  des  pays 
étrangers,  et  elle  en  envoya  jusqu'en  Pologne, 
sur  les  instances  de  la  reine,  Marie- Louise  de 
Gonzague,  qui  avoit  connu  M™^.  Le  Gras  à  Pa- 
ris et  qui  apprécioit  son  mérite.  La  congrégation 
des  Sœurs  de  la  Charité  fut  approuvée  à  Paris 
*Eni655.  par  l'ordinaire*,  et  elle  obtint  des  lettres-pa- 
*En  1658.  tentes  *.  Vincent  en  rédigea  les  statuts  et  con- 
tinua M™"'  Le  Gras,  malgré  sa  demande,  dans 
ses  fonctions  de  supérieure  générale.  Mais  celte 
femme  courageuse  touchoit  au  terme  de  sa  course; 
*  i5  mars  exténuée  par  ses  travaux,  elle  alla  recevoir  *  le 
'^^'"  prix  de  tant  de  bonnes  œuvres.  Les  dames  du 

plus  haut  rang  la  visitèrent  pendant  sa  maladie, 
et  la  duchesse  de  Venladour,  qui  avoit  pour  elle 
une  tendre  affection,  ne  quitta  point  son  lit.  La 
congrégation  des  Sœurs  se  répandit  plus  encore 
après  la  mort  de  la  fondatrice;  elle  comptoit 
dans  le  siècle  dernier  quatre  cents  éiablissemens, 
dont  trente  -  cinq  à    Paris   :   ces  éiablissemens 
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cloicnl  des  Iiopllaux  ou  îles  écoles  i^raUiiles;  car 
on  sait  que  les  Sœurs  se  livient  égalenicnl  à  Tin- 
struclion  des  pauvres,  au  soin  des  h(')pi»aux  et  k  la 
visite  des  malades  à  domicile.  Celte  belle  institu- 
tion a  survécu  à  nos  désastres,  et  les  Filles  de  Vin- 
cent de  Paul  continuent  encore  dans  le  royaume 
les  œuvres  auxquelles  il  les  avoit  appelées. 

Une  autre  zélée  coopératrice  de  saint  Vincent,         XXI. 
M'"^.  de  Pollalion  *,  avoit  établi ,  comme  nous  l'a-   d       i 

'  '  Frovulence, 

vons  rapporté,  une  maison  qui,  sous  le  nom  de   Fiilestlcl'U- 

/••         ji-n         '1  /-i-^iA  nion  cliré- 

seminaire  de  Ja  rrovideuce,  etoit  destine  a  être   ^jç^ne 

l'asile  des  femmes  qui  voudroient  rentrer  dans       *  ^^'^  ^'' 
,  •       ,    ,  ^r.  .    ,  ,     M'"<-.  (Je Pol- 

ies \o\es  de  la  vertu.  Vincent  prit  beaucoup  de  ^^^^^^^   ^^^ 

part  à  ce  projet;  il  alloit  souvent  visiter  l\I™\  de  Coiiiii;i7Îi4, 
Pollalion  et  ses  compagnes  à  Charonne,  il  les 
formoit  par  ses  conseils,  il  les  soutenoit  dans  les 
travaux.  Nommé  supérieur  de  la  maison,  il  la 
fit  autoriser  par  des  lettres-patentes,  et  l'arche- 
vêque de  Paris  l'éiigea  en  commimauté  sécu- 
lière. Le  saint  trouva  même  dans  les  Filles  de  la 
Providence  des  dispositions  si  heureuses,  qu'il 
résolut  de  les  emplover  encore  à  un  autre  objet. 
Il  forma  le  plan  d'une  société  de  fdies  et  de 
femmes  pieuses  qui  se  consacreroient  entière- 
ment à  servir  Dieu  et  à  instruire  le  prochain,  et 
qui  dans  celle  vue  se  porteroient  partout  où  on 
jugeroit  à  propos  de  les  envoyer,  11  choisit  parmi 
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les  Filles  de  la  Providence  sept  sujets  disiingut's 
par  leur  zèle,  leur  docilllé  el  leur  courage.  Celle 
congregalion  fut  appelée  de  ï Union  chrétienne , 
pour  marquer  l'union  que  les  Filles  devroient 

*En  1647.  garder  avec  J.  G.  et  entre  elles*.  Elles  firent  un 
acte  d'association  par  lequel  elles  proniettoient 
de  travailler  au  salut  des  âmes.  M^'^.  de  Grani- 
niont,  sous  le  nom  de  Renée  DesLordes,  fut  une 
deS  premières  choisies  pour  donner  naissance  à 
la  nouvelle  communauté.  On  établit  plusieurs 
maisons,  qui  avoient  surtout  pour  objet  de  rece- 
voir les  protestantes  nouvellement  converties  ou 
qui  désiroienl  se  convenir,  et  de  les  foriifier  dans 
ces  dispositions.  On  connoissoii  ces  établissen)ens 
sous  les  différens  noms  de  Propagation  de  la  Foi 
ou  de  Nouvelles  catholiques, 

Anne  d'Autriche  favorisa  les  vues  de  M'"*',  de 

"En  iG5i.  Pollalion,  el  lui  fit  don  "d'un  local,  rue  de  l'Ar- 
balète; c'étoit  un  ancien  hôpital,  dit  de  la  Santé, 
où  on  recevoit  les  convalesceus  qui  sorioient  de 
l'Hotel-Dieu.  La  reine  déclaroitdans  l'acte  de  fon- 
dation qu'elle  avoit  choisi  cet  emplacement  parce 
qu'il  étoitplus  voisin  du  Val-de-G race,  où,  comme 
on  sait,  elle  aimoit  à  se  relirer.  L'archevêque 
de  Paris  érigea  la  maison  en  hôpital,  et  nomma 
M'"'^.de  Pollalion  supérieure;  celle-ci  prit  posses- 

*  4  i»i'i      sion  du  local  *.Alors  le  séminaire  delà  Providence 

i652. 

acquit 
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acquit  plus  de  stabilité  ei  forma  d'autres  élablisse- 
lueuseu  province.  Saint  Vincent  de  Paul  re'digea 
pour  ces  tilles  des  réglemens  qui  furent  approuvés 
par  l'aulorilé  ecclésiastique-  Ces  régleniens  fu- 
rent revus  depuis  par  l'abbé  Le  Pileur,  qui  fut 
long-temps  su[)érieui'  de  la  communauté,  et  qui 
deviut  daus  la  suite  évéque  de  Saintes.  La  sa- 
gesse de  ces  réglemens  ne  contribuoit  pas  moins 
que  l'exemple  de  la  supérieure  à  entretenir  daus  la 
maison  l'esprit  de  ferveur  et  de  cbarité.  M'^*^.  de 
Pollalion  menoit  la  vie  la  plus  austère,  et  ajoa- 
toii  des  pénitences  volontaires  aux  infirmités  que 
l'âge  et  les  travaux  lui  avoient  attirées.  Sa  mort*  *4 'T^e™- 
ne  laissa  point  son  séminaire  sans  appui.  lU'-^.  Le 
Pileur  lui  succéda  comme  supérieure,  et  la  prin- 
cesse de  Condé,  les  duchesses  de  Vendôme  et 
d'Aiguillon,  et  d'autres  dames  de  distinction, 
continuèrent  à  protéger  l'établissenieni. 

Lue  association  charitable  qui  se  forma  vers       XXlI. 
le  même  temps  dans  la  capitale  mérite  d'être  ci-       "  , 

i  i  pour  les  pn- 

tée  pour  le  bien  qu'elle  fît,  et  qui  s'est  perpétué  sonniers. 
jusqu'à  nos  jours.  Marie  de  Landes,  dame  de  La- 
moignon,  est  regardée  comme  la  fondatrice  de 
cette  association.  Celte  dame,  vouée  à  la  piété  et 
aux  bonnes  œuvres,  avoit  connu  saint  François 
de  Sales,  et  s'étoit  mise  sous  sa  direction  dans  les 
voyages  qu'il  fit  a  Paris.  Elle  prenoit  part  aux 
I.  27 
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soins  i^éiiéieux  de  saint  Viucent  de  Paul  jjuur  les 
diflereoles  classes  de  mnl heureux,  cl  éioit  une 
des  |)îus  zélées  pour  les  assemblées  de  charité 
(jiie  ce  saint  présidoit.  Elle  conçut  le  projet  d'une 
association  qui  se  proposeroil  la  délivrance  des 
prisonniers  pour  délies  cl  l'assistance  de  tous  les 
prisonniers  en  général.  INon-seuIement  dos  fem- 
mes, mais  des  eccléisiasllques,  des  seigneurs,  des 
magistrats  entrèrent  dans  cette  association;  ils 
visllolent  les  prisons,  s'informolent  des  besoins 
des  prisonniers,  et  déllvroient  ceux  qui  parois- 
solent  mériter  par  leurs  malheurs  que  l'on  s'in- 
téressât plus  particulièrement  à  eux.  Celte  as- 
sociation compta,  dès  les  premiers  lenq)s,  des 
noms  distingués;  M.  de  Morangis,  maître  des 

'En  iG5o.  requêtes,  en  fut  le  premier  supérieur  *.  Les  mar- 
quis de  Laval  et  dUrfé,  le  vicoujle  d'Argcn- 
son,  MM.  de  Lavau,  d'Oruano,  Talon,  du  Bel- 

*Voyezles  loy,  furent  du  nombre  des  premiers  associés  \ 

Eei^lemcns       j^^  ^.^j  j^^^^j.  ^Qi^fj^J^  |_Q,jg  J^g  ^^-^^  ^jg  SOmmC  DOUr 
^lela  Liiinpa-  _  '■ 

^nie;  \'j'j\,  contribuer  à  la  délivrance  des  prisonniers,  el  il 
'""'^"  éloit  d'usage  que  rarchevéque  de  Paris  pavât 

la  délivrance  d  un  prisonnier  qui  lui  étoll  pré- 
senté par  l'association  le  dimanche  des  Rameaux. 
*Elleraou-  M'"^^  de  Lamoignon  '  eut  la  consolation  de  voir 
G'inb   G5i     prospérer  celte  œuvre  qui  s'étendit  même  après 
sa  mort.  Le   duc   de   Mazarin,  le  marquis  de 
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Moiissy,  le  comte  de  Chaiiinoni ,  le  présidenl  do 
Novion^  MM.  Voisin  et  dcRibeyre,  conselliors 
d'Etat,  el  d'auires  genliisliommes  et  magislrals 
eiurèreiil  dans  lassociallon,  qui  exisloit  encore 
au  moment  de  la  révolution,  et  qui  s'est  rétablie 
depuis  peu  el  conlinuc  ses  soins  aux  malheureux 
prisonniers. 

1!  semble  (jUe  l'exemple  de  saint  Vincent  de       XXliî. 
Paul  eût  fait  iiaîire  une  émulation  pour  Jes  asso-  i  -       7    r 

1  licres  (le  La 

ciallons  destinées  à  l'inslruclion  ou  au  soulage-  FKclie;  la 

d,     •       T» j  ,  ,  nriiiccsse  de 

Il  prochain.  INous  voyons  a  celte  époque  ]^^l^l^^^^ 

s'élever  en  divers  pays  des  congrégations  à  j>eu 
près  sur  le  même  modèle  que  les  Sœurs  de  la  Cha- 
rité. A  La  Flèche,  une  associallon  d'Hospitalières 
avoit  commencé  par  les  soins  de  Marie  de  La 
rère,  fille  pieuse  et  issue  d'une  famille  honorable. 
Elle  alloil  servir  les  pauvres  dans  J'hôpilal  de  la 
ville,  et  elle  fut  secondée  dans  cette  charitable 
fonction  par  M^^^.  de  Ribeyre,  qui  avoil  été  fille 
d'honneur  de  la  princesse  de  Condé.  D'autres 
jeunes  personnes  se  joignirent  successivement  à 
elles,  et  Claude  de  Rueil,  évêque  d'Angers,  leur 
donna  desconstiluiions*.  Mais  celle  communauté  *  En  1643. 
acquit  un  plus  grand  lustre  lorsque  la  princesse 
d'Epinov  vint  s'y  réunir.  Anne  de  Melun*,  née  *  rie  de 
près  Mons,  d'une  des  plus  illustres  familles  de  /,^,j  par 
la  Flandre,  étoit  chanoinesse  à  Mons,  lorsque  Oantiet; 

1G87;  in-8<', 
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le  (Jc'sir  d'une  vie  plus  parfaite  la  porta,  vers 
1  âge  de  trente  ans,  à  quitter  sa  famille  et  sa  pa- 
trie. Accompagnée  d'un  do  ses  frères  qui  con- 
sentit à  lui  servir  de  guide,  elle  parcourut  diver- 
ses parties  de  la  France,  cherchant  un  lieu  où 
elle  pût  rester  inconnue,  et  satisfaire  en  même 
temps  son  penchant   pour  les  Lonnes  œuvres. 
Après  avoir  séjourné  à  Sanmur  où  elle  éloit  sur 
le  point  de  se  fixer,  lorsque  la  découverte  de  son 
*En  iG5o.  secret  lui  fit  chercher  un  autre  asile,  elle  arriva  *, 
sous  le  nom  de  M^'*^.  de  La  Haie,  à  Tliôpital  de 
La  Flèche  et  y  fut  reçue  comme  novice.  Elle  ne 
se  dislinguoil  des  Sœurs  que  par  une  pratique 
plus  exacte  de  l'iiumililé,  de  l'ohéissance  et  de 
la  mortification.  Elle  apprit  qu'à  Baugé,  autre 
petite  ville  de  l'Anjou,  une  pieuse  fille,  nommée 
Marthe  de  La  Beausse,  avoit  entrepris  de  bâtir 
un  hôpital  qui  étoit  resté  imparfait  faute  de  fonds. 
Elle  s'y  rendit  elle-même  et  fit  achever  l'hôpital, 
où  Ton  plaça  des  Sœurs  de  La  Flèche.  M^^^.  de 
Melun,  sans  prendre  l'habit  d'Hospitalière,  en 
faisoil  toutes  les  fonctions;  elle  visitoit  les  ma- 
lades, instruisoitles  jeunes  filles  etexerçoit  toutes 
les  œuvres  de  miséricorde.  Les  services  les  plus 
pénibles  ne  la  rebutoient  pas,  et  les  malades  les 
plus  difficiles  étoient  ceux  auxquelles  elle  prodi- 
guoit  ses  soins  de  préférence.  Cette  charité  éloit 
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sonlciuic  chez  elle  par  une  piéic  temlre,  et  Dieu, 
Ja  prière  el  les  pauvres  éloieni  l'objet  de  toutes 
ses  affections.  La  princesse  d'Epinoy  se  livroit 
ainsi  aux  bonnes  œuvres,  lorsque  son  secret  fut 
trahi  par  l'un  de  ses  frères,  le  vicomle  de  Gaud, 
(jui  vint  à  La  Flèche  *.  Quoiqu'affllgée  de  celte      •  En  ,gGo. 
découverte,  elle  continua  le  même  genre  de  vie, 
fonda  depuis  un  hôpital  à  Beaufort,  et  augmenta 
l'hôpital  de  Baugé.  Elle  termina  sa  carrière  dans 
cette  dernière  ville  %  ayant  donné  an  monde  un      •  ,3  août 
grand  exemple   d'abnégation   et  d'humilité,   et   '"^'y' 
ayant  persévéré  jusqu'à  la  fin  dans  la  pratique  des 
actes  de  la  charité  la  plus  courageuse.  La  con- 
grégation des  Hospitalières  de  La  Flèche  forma 
des  élablissemens  à  Laval,  à  Moulins,  à  Nîmes, 
à  Avignon  et  jusqu'à  Montréal  en  Canada.  Ces 
filles  s'astreignirent  dans  la  suite  à  la  clôture  et 
aux  vœux  de  religion. 

Une  congrégation  qui  se  rapprochoit  encore 
plus  de  celle  des  Sœurs  de  la  Charité  est  celle 
des  Filles  de  Saint- Joseph,  qui  commença  au 
Puy  *  par  les  soins  de  1  évéque  de  cette  ville, 
Henri  de  iMaupas  de  La  Tour,  et  du  Père  Mé- 
daille, Jésuite.  Nous  avons  déjà  eu  occasion  de 
parler  du  zèle  et  des  travaux  de  l'un  el  de  l'au- 
tre. Ce  fut  le  Père  Médaille  qui  conçut  le  projet 
d'établir  une  congrégation  de  veuves  el  de  filles 
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vouées  à  rinstniction  et  an  soulagement  du  pro- 
chain. Il  en  avoit  déjà  préparé  quelques-unes  à 
ce  genre  de  vie,  et  on  les  fît  venir  au  Puv,  où 
Lucrèce  de  La  Planclie,  dame  de  Joux,  leur 
donna  un  asile,  et  travailla  jusqu'à  sa  mort  à 
consolider    leur    établissement.    L'évêque,    les 

*  i5  ocfo-  ayant  réunies  *  toutes  dans  l'hôpital  des  Or- 
phelines, les  plaça  sons  l'invocation  de  Saint- 
Joseph,  et  leur  donna  des  règles  et  un  habit.  Ce 
prélat  et  son  successeur,  Armand  de  Bédiune, 
les  favorisèrent  constamment,  et  elles  obtinrent 
*En  \GGC.  des  lettres-patentes  *.  Elles  se  répandirent  prin- 
cipalement dans  l'Auvergne,  le  Vivarais  et  le 
Dauphiné  ;  elles  embrassoient  tons  les  genres 
de  miséricorde,  le  soin  des  hôpitaux  et  des  mai- 
sons de  refuge,  la  direction  des  écoles,  la  visite 
des  malades,  la  composition  et  la  disiribntion 
des  remèdes;  elles  l'ormoieut  dans  les  villes  des 
compagnies  de  charité,  et  elles  avoient  dans  les 
campagnes  des  Sœurs  agrégées  cpii  vivoient  dans 
la  retraite  et  dans  la  dépendance  des  supérieures 
de  lu  congrégation.  Les  Sœurs  de  S;:int-Joseph 
faisoient  aussi  des  instructions  aux  fdies  plus 
âgées,  et  les  réunissoicnt  de  temps  en  lenq)s 
jiour  les  exciter  à  servir  Dieu  et  à  remplir  leurs 
devoirs  suivant  leur  condition. 

■XXV.  Parmi  les  as:iocialions  sendjlables  que  l'es^ 

Diverses 
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j)iii  lie  zèle  cl  tU'  chanté  fjiisolt  éclorc  à  la  fois  tonj;r.'ga- 

d/    \  I  ,,  .  tii'iisdUos- 

iverses  provinces  (  i  ),  uue  de  celles  qm  nro-      ,  ,  • 

spérèrent  le  plus  fut  la  cougrégalion  des  Sœurs 

tle  Saint-Charles  de  Nanci  ;  elles  curent  pour 

instituteur  *  un  religieux  zélé,  Epiphane  Louys,      *Eu  iGôl». 

abbé  d'Estival  et  vicaire -général  de  la  réforme 

des  Prémontrés  que  Lairuels  avoit  établie.  Lonys 

embrassoit  plusieurs  genres  de  bonnes  œuvres; 

il  se  livroit  au  minisière  de  la  chaire  et  il  fonda 

encore  la  congrégation  des  Bénétliclines  du  Sainl- 

Sacrcmenl;  l'œuvre  de  ce  bon  religieux  *  s'est     *  II  mourut 

soutenue,  et  les  Sœurs  de  Saint-Charles  de  Nanci  ,     . 

ont  survécu  à  la  révolution,  et  possèdent  encore  l^rc  1682. 

plusieurs  élablisseniens  dans  la  Loriaine  et  dans 

les  provinces  voisines.  Jeanne  Biscot  ",  lille  d'un      *  ^V^ssa 

-,         ,       .         r  .  '    1  1-     j  •       ^''^■■;  Paris, 

riclie  négociant  a  Arras,  établit  dans  sa  [)atrie,    ^^^^   m-S». 

sous  le  nom  de  Sœurs  de  Sainte-Agnès,  une  as- 
sociation de  filles  destinées  à  recueillir  et  à  élever 

(i)  Nous  trouvons  indiquées  cojiime  s'élant  formées 
vers  la  incaie  époque  les  Sœurs  ùe  la  Charité  de  Saint- 
.^laurice,  à  Chailres;  les  Sœurs  Hospitalières,  à  An- 
^oulôuie;  les  Sœurs  de  Saint- Alexis,  à  Limoges j  les 
Sœurs  dites  de  la  Foi,  dans  le  diocèse  d'Agen,  qui  di- 
rigeoicnt  des  hôpitaux,  inslruisoienl  les  jeunes  filles,  et 
travailloient  à  la  conversion  des  protestantes.  Frar.çois 
Pedoue,  chanoine  de  Chartres,  inorl  en  ifiC»7,  à  l'âge 
de  soixante  -  quatre  ans,  iuslilua  dans  celte  ville,  une 
congrcgalion  dite  de  la  l'iovidcnce.- 
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*En  1645.  des  orphelines.  Elle  obiinl  des  leilres-palenles  ', 
et  entra  elle-même  à  la  même  époque  dans  la 
communauté;  elle  s'exerçoit  à  toutes  sortes  de 
honnes  oeuvres,  soignolt  les  malades,  plaçoit 
des  orphelines,  rciiroil  des  filles  du  désordre, 
souiageoit  des  familles  ruinées.  Dans  un  temps 
de  guerre,  elle  recueillit  les  soldais  malades  ou 
blessés,  ei,  le  nombre  de  ces  malheureux  s'élant 
trouvé  très-considérable  dans  une  circonstance, 
elle  loua  deux  grandes  maisons  pour  les  rece- 
voir, et  y  plaça  des  personnes  charitables  pour 
soigner  ces  militaires.  Elle  conçut  le  projet  de 
passer  en  Canada,  et  n'y  renonça  que  sur  l'avis 
de  personnes  éclairées.  Un  établissement  qu'elle 
s'étolt  proposé  de  faire  à  Douai  n'eut  lieu  qu'a- 
*  27  juin  près  sa  mort  *.  C'est  ainsi  que  la  charité  créoit 
"    "^'  à  la  fois  sur  divers  points  des  institutions  qui 

icndoient  toutes  au  même  but,  de  faire  connoî- 
tre  et  bénir  la  religion,  et  de  servir  riiumanité. 
XXVI.  Des  églises  et  des  couvons  conllnuolerit  à  s'é- 

o 

lever  dans  Ja  capuale ,  au  milieu  même  des  trou- 

couvens  a  l  ' 

Pari.  bles  qui  agitèrent  la   minorité  de  Louis  XIV. 

Les  Tlîéatins,  ordre  religieux  fondé  ancienne- 
ment en  Italie,  n'étoient  point  connus  en  Fr.mcc, 
'En  i64_f.  lorsque  le  cardinal  Mazarln  les  fit  venir  "  à  Pa- 
ris; il  leur  acheta  une  maison  qu'ils  occupèrent 

27jui!'l-!   fjnelnues  années  après   ',   et   leur   chapelle  fiît 
1648.  '        *  ^  ^ 
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bénile,  sous  le  litre  de  Sainte- Antic,  par  le 
prieur  de  Saini-Geruialii-des-Prés  '.  Le  nième  '  7  ''""f- 
cardinal  leur  légua  par  son  testament  cent  mille 
écus  pour  balir  leur  église;  le  prince  de  Conli, 
héritier  du  cardinal ,  en  posa  la  première  pierre 
au  nom  de  Louis  XIV,  et  l'édifice  fut  mis  en 
peu  de  temps  en  état  d'être  consacré  au  culte 
divin  *.  Celte  maison  étoit  la  seule  que  les  Tliéa-  *  En  iG6q. 
lins  eussent  dans  le  royaume;  elle  a  produit  des 
hommes  estimables,  entr'autres,  le  Père  Alexis 
Dubuc,  zélé  controversiste ,  dont  il  sera  parlé 
par  la  suite,  et  le  Père  de  La  Croix,  qui  joi- 
gnoit  à  un  grand  amour  de  la  pénitence  et  à  la 
pratique  des  vertus  religieuses  un  zèle  extraor- 
dinaire pour  le  salut  des  âmes  *.  Une  troisième     *  Il  mourut 

maison  des  Pères  de  l'Oratoire  fut  fondée,  dans    *;,  '  ^  ^"^ 

1097. 

la  rue  d'Enfer,  par  Nicolas  Pinelte,  trésorier  du 
dnc  d'Orléans,  Gasion,  frère  de  Louis  XIIL  Ce 
prince  voulut  prendre  lui  même  le  litre  de  fon- 
dateur; la  première  pierre  de  l'église  fut  posée 
on  son  nom  *,  et  l'église  fut  bénite,  deux  ans      *iinn- 
après,  par  Cnidet,  évoque  de  Pamlcrs.  L'église  ^*^''^  "  "■^^' 
de  Port-Royal  de  Paris  fut  achevée  dans  l'es- 
pace de  six  années,  et  bénite  *  par  l'archevê-      * 7  juin 
que   de  Paris.  Nous  avons   vu  que   l'on   avoit      *  " 
commencé,  dans  les  premières  années  de  la  mi- 
norité *,  wue  nouvelle  église  à  Saint-Sulpice;     *Li\iG\Ck 
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mais,  le  plan  n'avaiu  pas  p.irii  proportionné 
aux  besoins  d'nne  paroisso  doni  la  population 
augnientoit  alors  rapidement,  on   fit  do  nou- 

*  Eu  i655.  velles  fondations  *,  et  Anne  d'Autriche  vint  en 

poser  la  première  pierre,  comme  nous  l'avons 
raconté  plus  haut.  Louis  XIV  et  la  reine-mère 

*EuiG53.  posèrent  aussi  *  la  premièie  pierre  de  la  nou- 
velle ('glise  de  Saini-Roch,  et  on  commença  peu 

"En  iG:/î.  après  *  les  tiavaux  de  l'église  de  Saint-Nicolas- 
du-Chardoniiel.  On  entreprit  la  même  année 
une  nouvelle  église  pour  les  l^elils-Pères  (les 
Augusiins),  à  la  pl.ice  de  celle  dont  liOuisXIlï 
avoit  commencé  la  construction  après  le  si('ge 
(le  La  Rochelle,  iïnfm,  pour  terminer  la  liste 
des  églises  ('levées  vers  celte  épocpie,  révé(pie 

*  iSfcvrir!   de  Rodcz,  Hardouiu  de  Péréhxe,  bénit  *  la  nou- 
' '^'-^"  velle   chapelie  du    Louvre,   et  Nicolas  Sevin, 

"8  juin.  (    évéfjue  de  Caliois,  consacra  *  l'église  de  la  !Ma- 

delcine.  Ainsi  les  anciens  et  les  nouveaux  cpiar- 

tiers  de  la  caj^iiale  s'enrichissoient  à  la  fjis  de 

monimiens  religieux.  D'affligeantes  profanations 

servirent  à  montrer  l'esprit  général  qui  domi- 

*  Dans  !a  iioit  daus  la  sociélé.  Un  vol  fut  connuis  *  dans 
nuit(lu-27  dii    .,  ,    ,.         ^   •  Cl*  1         I 

2^nn\\  i6,b   1  t^b'"*^  Sauit-Nilpice,  et  des  hosties  saintes  y 

furent  in(hgnement  profanées.  On  n'omit  rien 

|)our  réparer  ce  sacrilège j  une  procession  solen- 

""eaGiii.     ndle  fui  indi'piée  ';  le  nonce  du  Pape  y  portoit 
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\\'  saini  sacrement,  ei  tons  les  leli^lcux  des  tou- 

vens  du  faiiboiirg  y  assisloient.  Anne  d'AulricIu; 

suivit  toute  la  procession  à  pied,  et  vint  encoie 

le  soir  an  salut  de  Sainl-Sulpice,  accompagnée 

de  la  princesse  de  Condé,  des  duchesses  d'En- 

yuien  et  de  Longueville,  et  d'autres  dames  de  la 

cour.  Une  semblable  proTanalion  ayant  eu  lieu 

rjuelrpies  jours  après  *  à  Saint- Jean-en-Grèvc,      "  i3  août. 

<jn  fit  aussi  en  expiation  *  nne  procession  solen-      *  6  sept. 

ncllc,  à  laquelle  assista  la  piincesse  de  Guise. 

Ou   cioil   persuadé  que  de  tels  crimes  provo- 

quoienl  surtout  la  colère  céleste,  et  on  s'appli- 

(pioit  à  la  déiourner  par  un  redoublement  de 

prières  et  de  bonnes  œuvres. 

Les  communautés  de  femmes  se  mnltiplioient      XXVIL 
iKiriiculièrenient  dans  la  capitale.  Le  prieuiédo        '^"""i»- 

'  i  *  nniih  s   (le 

Noire-Dame-(le-Bon-Secours  fui  fonde;  rue  de  r<mnus  à 
Cbaronne  *,  par  Claude  de  Boucliavanne,  veuve     \  l     ,.,„ 
de  Jacques  Vii^nier,  directeur  des  fiuances.  [jC 
j)rieuré  de  Traisnel ,  transféré  de  Champagne  à 
Paris",  fut  établi  dans  la  même  rue,  et  A  nue  d'An-      *En  1054. 
triche  posa  depuis  la  première  pierre  de  la  nou- 
velle église.  Les  Hosjîitalières  de  la  Miséricorde 
de  Jésus  vinrent  du  Village;  de  Gentilly  se  fixer 
dans  la  capitale  (i);  Jacques  Le  Prevot  d'Her- 

(1)  Celle  coiigiôgalion   avoil  roninjoncé  à  Ditjipp, 
cuiume  on  l'a  s\.\\  cilo   A.'nna    vingl-qualic  établisse- 
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Lel.'ty,  nîtiîlrc  tles  ref|iiétes,  donna  une  soinine 
considérable  pour  celte  fondation,  qui  eut  lieu 
rue  Mouffelard  :  la  maison  étoitde  soixante  lits, 
dont  trente -sept  fondés;  les  autres  lits  étolent 
accordés  pour  une  modique  pension.  EjCs  reli- 
gieuses de  Tabbavc  de  Notre-Dame-aux-Bols 
en  Picardie,  s'étant  retirées  à  Paris  à  cause  de 
'En  1654.   la  guerre,  s'établirent  *  dans  le  faubourg  Saint- 
♦  Voyez      Germain.  On  a  parlé,  dans  le  premier  livre  *, 
^  '-'       de  la  réforme  des  Bernardines,  commencée  en 

page  loa-  ' 

Savoie  par  M'"*^.  de  Ballon;  celte  réforme  s'étoit 
"Hist.des   ensuite  divisée  en  deux  brancbes  *,  dont  une 

Ordres  mon.  .  •    •   ^  y     ^  ^      ^      n        ^        •  t 

,  ,r  ,  avoit  suivi  Jes  rcirles  (Je  Ja  londairicc,  et  1  autre 

avolt  éu\  dirigée  par  une  autre  religieuse  de  la 
nièinc  communauté,  M"'^.  de  Ponçonns.  Un 
couvent  de  celle  réforme  avoit  été  établi  à  Pa- 
*En  ifî^r;.  pjs  *  pjjp  Iqs  soins  de  Madeleine-Thérèse  Baudot 
de  Beauregard,  née  à  Grenoble  d'une  famdle 
honorable.  Celle  fervente  religieuse  et  ses  com- 
pagnes, trouvant  encore  leur  règle  trop  douce, 
et  repoussant  toute  mitigation,  enireprirenl  do 
faire  revivre  l'observance  primitive  dans  loule 
sa  rigueur.  Elles  consacrèrent  leur  monastère 
sous  le  titre  du  Précieux-Sang  de  Nolre-Sei- 

mcns  en  divers  lieux,  et  principalement  en  Bretagne. 
Elle  fut  approuvée  par  des  bulles  d'Alexandre  VII  et  do 
Clément  IX,  en  1664  et  J667. 
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^licur,  Cl  s'clablirent  clans  la  nie  de  \'aiii,'iiar(l, 

où  le  prieur  de  Sainl-Geiiuain-des-Prés  vint  bé- 

u'w  leur  maison  *.  La  dnchesse  d'Aii^uilIon,  les      'En  16:9. 

marqnis  de  Laval  et  de  Monlauli;  Pierre  Sau- 

1,'er,  secrétaire  du  roi;  M"'^.  de  Bidièrc,  Huent 

les  principaux  bienfaileiu's  de  ce  couvent,  dont 

les  constllulions  furent  apfirouvées  par  le  légat 

du  Pape,  qui  se  Irouvoit  alors  à  Paris. 

Les  Bénédictines  de  rAdoralion  perpétuelle     XXVIII. 
du  Saint-Sacrement  reconnoissent  pour  fonda-  .     ,  ,..  i 

i  nés  lie  1  Auo- 

irice  une  fille  d'une   rare  piété,  Catherine  de  ration  per- 
Bar  *,  appelée  en  relii^ioii  Mechtllde  du  Saint-      *  iust  des 
Sacrement.  Elle  étoit  née  à  Saint-Diez  en  Lor-    Ordres  mon. 

.     „  .  ,  ,  ,         tome  VI , 

rame,  et  avoit  lait  ses  vœux  dans  le  couvent  des  ^.j,  ^^^^^ 
Annonciades  de  Bruyères  *.  Trois  ans  après,  les  '  Ea  i632. 
mouvemens  de  troupes  dans  un  pays  qui  éloit 
alors  le  théâtre  de  la  guerre  la  forcèrent  de  quit- 
ter son  couvent;  elle  se  relira  dans  le  monas- 
tère des  Bénédictines  de  Rambervillers,  et  elle 
fut  admise,  après  les  autorisations  nécessaires,  à 
V  faire  une  nouvelle  profession.  Chassée  encore 
de  cette  maison  par  les  désastres  de  la  guerre, 
elle  trouva  un  asile  dans  l'abbaye  de  Monimar- 
ire  près  Paris,  puis  à  Saint-Maur.  Les  traverses 
qu'elle  avoit  essuyées,  loin  d'abattre  son  cou- 
rage, n'avoient  fait  qu'augmenter  son  attache- 
ment à  la  vie  religieuse  et  son  désir  d'offrir  quel- 
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que  expiation  pour  les  [trofana lions  coninilscs 
contre  le  saint  sacrcinent.  Elle  se  mit  sous  ia 
direction  du  Père  Cùrysoslômc  de  Sainl-Lo,  du 
tiers -ordre  de  Saint -François,  religieux  d'une 
haute  verUi,  et  regardé  comme  un  habile  direc- 
teur dans  les  voies  spirituelles.  Le  mérite  et  la 
piété  de  Mechtilde  la  lièrent  avec  des  person- 
nes d'un  rang  distingué  :  Anne  Courtin,  mar- 
quise de  Beuves;  Marie  de  La  Guesle,  coni- 
lesse  de  Cliateauvieux  et  la  marquise  de  Sessac, 
lui  proposèrent  d'établir  dans  son  couvent  l'a- 
doration perpétuelle  du  saiut  Sacrement.  Anne 
d'Autriche  intervint  même  dans  cette  fondation. 
'Eni652.  Dans  le  temps  où  l'Etat  éloit  le  plus  agité  "  par 
des  dissensions  intestines,  cette  princesse  avoit 
*  Manus-  souhaité  faire  un  vœu  *  pour  attirer  les  bénédic- 
critsdeGrau-  ^-^^^^  j^  j^-^^^^  ^^^,  ^^  France.  On  assure  que, 

dct.  ^     ' 

par  l'intermédiaire  de  la  comtesse  de  Brienne, 
elle  avoit  chargé  un  vertueux  prêtre  de  Sainl- 
Sulpice,  l'abbé  Picotlé,  de  lui  proposer  le  vœu 
qu'il  jugeroit  le  plus  convenable  dans  les  cir- 
constances. Le  pieux  ecclésiastique  proposa  d'é- 
tablir-un monastère  de  l'Adoration  perpétuelle, 
comme  un  moyen  d'expier  les  crimes  et  les 
profanations  qui  provoquoient  la  vengeance  di- 
vine. La  reine  goùia  ce  projet,  et  accepta  le 
titre  de  fondatrice  du  couvent,  qui  prit  nais- 
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sauce  le  jour  tic  la   lôlc  de   rAnnoiieiallon   *.       "p..')  mars 

J/aunée  suivante,  Anne  d'Aulriche  vint  visiter 

la  maison,  située  rue  Fcrou.  Depuis,  la  Mère 

Mechtilde  fit  construire  un  nouveau  monastère, 

rue  Cassette,  cl  Té^lise  fut  bénite  *  par  i'évèquc      *  ai  mars 

du  Puy-  L'Adoration  ])erpéluel!e  y  éioii  exacte-      ^''^' 

ment  observée,  quoique  la  communauté  fût  peu 

Hombreuse.  Mechtilde  fit  dans  la  suite  dos  éia- 

blissemens  a  Toul,  à  INanci,  à  Cacn,  à  Châlillon, 

à  Varsovie,  et  elle  forma  une  seconde  maison  à 

Pai'is  *.  Cet  institut,  dont  les  rèi^les  furent  ap-     "Eliomon- 

prouvées  par  deux  panes,  a  récemment  acquis  '"  '' .,'"^!;  f 

*  '  II-'  I  (,  :,Yiil   )Gij8, 

nu  nouveau  lustre  par  le  dévoûment  d'une  pieuse 
jirincesse,  M"'^.  Louise  de  Coudé,  qui  a  fait  pro- 
fession dans  im  couvent  de  cet  ordre,  et  qui  vient 
d'établir  une  maison  dans  renq^lacemeniduTem- 
j)le  et  d'y  ériger  une  église. 

L'établissement  des   religieuses   de    INolre-       XXIX. 
Dame  de  la  Miséricorde  à  Paris  date  de  la  ménje     î'^lisieuses 

(li;  Notrc- 

c'poque.  Cet  ordre  a  voit  commencé  quelque  temps  Dame  de  la 

auparavant  à  Alx;  il  doit  son  origine  au  zèle  d'un  -^•■isL"cordc. 
pieux  ecclésiastique,  Antoine  Yvan  *,  qui  se  ren-      *  Voyezsot. 

dit  célèbre  eu  Provence  par  sa  vie  pénitente  et  j^^  /le  MoÎ' 

par  son  ardeur  pour  les  bonnes  œuvres.  Antoine  fis  Paris , 
Yvan,  né  à  RiansMe  parens  pauvres,  s'étoit  ac-     *e„"5  g 
coutume  de  bonne  heure  aux  privations  et  aux 
austérités.  Ayant  été  ordonné  prêtre  ",  il  occupa     *  En  iGoG, 
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succe.sslveiïieiit  tli\ers  emplois,  cl  (ui  curé  de 
Cotii^nac,  paroisse  où  se  trouvoil  la  cliapclle  de 
Noirc-Dame-de-Grâce,  lieu  de  pèlerinage  liès- 
(réqueulé.  Yvun  s'y  ha  élroitenicul  avec  un  prê- 
tre vertueux,  l'abbé  Paul,  qui  desservoit  celle 
chapelle,  et  tous  deux  s'auiuioieni  à  servir  Dieu 
avec  plus  de  courage.  Ce  fui  dans  ce  dessein 
quYvan  se  déiuii  de  sa  cure,  et  passa  neuf  à 
dix  ans  dans  un  ermiiage  près  Rians,  tout  oc- 
cuj)é  des  exercices  de  la  prière  et  de  la  péni- 
tence. II  sortit  de  celle  relraile  plein  d'une  nou- 
velle ardeur,  et,  s'élant  fixé  à  Aix,  il  s'y  livra 
à  l'exercice  du  minislère  et  à  la  [)rédication.  Ses 
succès  dans  ses  travaux  étoient  encore  augmen- 
tés par  le  speclacle  de  sa  vie  pieuse,  de  sa  cha- 
rité et  de  son  zèle  infatigable.  11  réunit  quel- 
ques prêtres  avec  lesquels  il  s'excitoit  à  travail- 
ler au  salut  des  âmes  aussi  bien  qu  à  leur  propre 
sanctification.  La  ville  d'Aix  ayant  été  attaquée 
*En  iG3o.  de  la  peste  %  Yvan  se  dévoua  pour  secourir  les 
malades,  allant  partout  chercber  des  malheu- 
reux à  soulager,  et  s'exposant  à  tous  les  périls 
dès  qu'il  pouvoit  élre  utile  au  prochain.  Il  y 
avoit  dans  le  même  temps,  à  Aix,  une  pieuse 
* Foyezsa  fille,  Domuié  Madeleine  Martin  ",  qui  avoit  re- 
le,  par       ^oncé  de  bonne  heure  au  monde  pour  suivre 

Croise  t ,  >■ 

1696,  in-s».  son  penchant  pour  l'exercice  de  la  charité  j  elle 

s'étoit 
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î>'éloil  mise  sous  la  dircclion  du  Père  Yvaii,  et 
lous  deux  coDçnreDt  le  projet  d'ini  nouvel  or- 
dre, où  l'on  adraellroil  les  fdies  pauvres,  mais 
de  condllion  liounéie,  qui,  faute  de  dot,  ne  pou- 
voient  olre  rerues  dans  les  aulres  communautés; 
c'est  ce  qu'on  appela  la  congrégation  de  Notre- 
Dame  de  la  Miséricorde.  On  s'y  proposoit  en 
outre  de  prier  spécialement  pour  l'Eglise  et  pour 
l'extinction  des  erreurs.  M^^".  Martin  commença 
son  éiaLiisscmeut  à  Aix  *;  de  vertueuses  filles  se  *  En  iG33. 
joignirent  à  elle.  Yvan  les  dirigeoit  toutes,  et 
s'appliquoit  à  les  foimer  aux  exercices  de  la  plus 
haute  piété.  Des  personnes  riches  favorisèrent 
ce  projet,  et  on  jeta  *  les  fondemens  d'un  cou-  *  En  1G37. 
vent.  Cet  institut  éprouva  d'abord  quelques  con- 
tradictions, mais  il  fut  ensuite  autorisé  à  Rome 
et  à  Aix.  M'^^.  Martin,  qui  avoil  pris  en  reli- 
gion le  nom  de  Marie-Madeleine  do  la  Trinité, 
iit  des  étahlissemens  à  Marseille  et  à  Avignon; 
elle  fui  appelée  à  Paris  par  l'abbé  Olier,  curé 
de  Sainl-Sulpice,  qui  désiroii  former  un  couvent 
de  cet  ordre  sur  sa  paroisse.  Les  religieuses  de 
la  Miséricorde  arrivèrent  dans  la  capitale  au  mo- 
ment même  *  où  celte  grande  ville  étoit  en  proie  '  En  1G49. 
aux  agitations  et  aux  dissensions  les  plus  fâcheu- 
ses. L'abbé  Olier  les  établit  dans  la  rue  du  Vieux- 
Colombier,  près  de  son  église,  et  elles  occu- 
I.  2S 
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poient  encore  cet  emplacement  au  moment  de 
la  révolution.  Le  vicaire -général  de  l'abbaye 

*3novcni-  Saint- Germain  bénit  leur  chapelle  *,  et  quel- 

Lie  iG5i.  ^  '  7  . 

que  temps  après  on  commença  la  construction 

d'une  église,  dont  la  reine  posa  la  première 
'22  juilkt  pierre  *,  qui  fut  bénite  par  Tévêque  de  Genève. 
Yvan  prit  beaucoup  de  part  à  cet  établissement; 
il  fil  lui-même  le  voyage  de  Paris,  et  vint  de- 
meurer dans  la  communauté  des  prêtres  de  la 
paroisse  Saint-Sulpice,  où  il  édifia  par  son  zèle 
*Il  mourut  et  SCS  vcrtus.  La  fin  de  sa  vie  *  fut  éprouvée  par 

le  8  oclol)ic     ,  .,-..,  .  -,.  ,    , 

i6j3  "^  graves  inhrmites;  mais  ses  souiirances  n  al- 

térèrent Jamais  le  calme  de  son  ame  et  sa  par- 
faite résignation.  Peu  d'hommes  ont  porté  plus 
loin  l'amour  des  croix  et  le  courage  pour  les  sou- 
tenir. 1!  a  laissé  plusieurs  livres  de  piété,  et  ses 

*  Fo/rjson  vertus  ont  été  racontées  par  plusieurs  historiens*. 

T*'  1  o  "^  c  n  3  r  I  c 

Pôic  Léon     Madeleine  lui  survécut  long-temps;  cette  pieuse 
if;5:i,  in-12,   fiiiç  jouissolt  de  l'estime  d'Anne  d'Autriche,  qui 
GonJon'        ^^^  dcmandolt  des  conseils  pour  la  direction  de  sa 
16G2,  m-4«.   conscience  :  elle  établit  des  maisons  de  son  or- 
dre à  Arles  et  à  Salon,  et  reconmaanda  en  mou- 
rant à  ses  filles  de  conserver  précieusement  l'es- 
prit de  ferveur  et  de  désintéressement  qui  faisoit 

*  20  février  l'anie  de  l'institut.  Elle  finit  ses  jours  "  à  Avi- 

1678-  „        ,.       .   ;  ,     , 

gnon,  comme  elle  se  uisposoit  a  se  rendre  a 
Rome  pour  y  établir  un  couvent  de  son  institut. 
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De  semblables  élablissemens,  qui  se  formoient        XXX. 
de  toutes  parts,  allesloienl  nue  le  même  zèle  ré-     l^*^"*'^*'»"» 

*  «iiverscs. 

gnoit  dans  les  provinces,  et  qu'il  n'y  éioit  pas 
nioins  efîicace.  Des  réformes,  des  églises,  des 
couvens ,  des  hôpitaux ,  s'élevoient  en  divers 
lieux.  Charles  Frémont,  religieux  de  l'ordre  de 
Orandmont  *,  voyoit  avec  douleur  le  relâchement  *  Hist.  des 
introduit  dans  ce  corps.  Jeune  et  plein  de  fer-  ^"^'^^"^'^■ 
veur,  il  lutta  constamment  contre  les  exemples  cliap.  lv. 
qu'il  avoit  sous  les  yeux;  étant  venu  à  Paris  pour 
ses  études  théologiques,  encouragé  par  saint  Vin- 
cent de  Paul,  dont  il  prit  les  conseils,  il  demanda 
qu  on  lui  abandonnât  une  maison  pour  y  rétablir 
l'ancienne  observance.  Le  cardinal  de  Richelieu, 
qui  vivoit  encore,  appuya  sa  réclamation,  et, 
après  plusieurs  refus,  Frémont  obtint  le  prieuré 
d'Epoisses,  près  Dijon;  il  s'y  retira,  et  y  fut 
suivi  par  quelques  religieux  et  par  des  hommes 
de  tout  état  qu'y  atliroit  l'exemple  de  sa  vie 
pénitente.  Les  habitans  de  Thiers,  en  Auver- 
gne, le  mirent  en  possession  *  d'ini  monastère  *  En  i65o. 
qu'ils  avoient  fait  balir  dans  leur  ville  en  l'hon- 
neur de  leur  compatriote  saint  Etienne,  fonda- 
teur de  l'ordre  de  Grandmont.  La  réforme  de 
Frémont  s'introduisit  aussi  dans  quelques  au- 
tres maisons;  il  en  dressa  lui-même  les  règles, 
et  exerça,  pendant  (rente  ans,  à  Tliiers  les  fonc- 
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lions  tle  siipf'rlcur  avec  autant  de  zèle  cl  de  pcr- 
scvciance  que  de  douceur  et  de  cliarilé;  son  orai- 
son éioit  presf|ue  conliuuellc;  le  silence,  l'absti- 
nence, la  solitude,  la  médilalion  des  mystères 
de  la  vie  cacliee  du  Sauveur,  éloient  les  points 
qu'il  recomniandoit  avec  plus  de  soin  à  ses  dis- 
ciples (i). 

La  congrégation  des  Filles  de  l'Enfance  coin- 
*  Vers  1607.  mença  '  dans  la  ville  deToulouse,par  les  soins  de 
Jeanne  de  Julliard,  dame  de  Moudonville.  Celle 
dame,  fille  d'im  conseiller  au  parlement  de  Tou- 
louse, lenoit  chez  elle  des  écoles  gratuites,  visi- 
loit  les  malades  et  travaiiloit  à  l'instruction  des 
protestantes.  Elle  cnircpril  d'ériger  une  congré- 
gation qui  se  consacreroit  à  ces  bonnes  reuvresj 
elle  fit  des  établissemens  à  Montesquieu,  à  Pe- 
zenas,  à  Saint-Félix  et  à  Aix.  Mais,  ses  liai-^ 
sons  avec  des  théologiens  dont  on  suspecloil  la 
doctrine  ayant  excité  des  plaintes,  l'institut  fut 
"  En  iGSG.  supprimé  *;  ce  qui  donna  lien  à  des  écrits  cl  à 
des  discussions  dont  notre  pian  nous  intetdil  de 
parler. 
XXXI.  La  province  d'Anjou  fut  principalement  fa- 

Etablissc- 

""^"^  ^^-  II)  11  mourut  le  i3  novembre  1680.  (Forez  sur  lui 

OTcrmiiics  de  ^   '  ^  ,    .     .  ■,!• 

pirié  en  An-    iiDC  épilaphe  honorable  dans  le  Gnllia  clmsliana,  t.  IJ, 

joli.  pag.  660.)  La  réforme  se  maintint  après  sa  mort,  mais 

ne  s'étendit  point  à  d'autres  maisons. 
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vorisre  à  celle  epcxjue  j)ar  des  ('lalilisseiiiens  cl 
(les  exemples  également  honorables.  Des  hom- 
mes d'un  grand  mérite  dans  le  clergé  y  jetoient 
les  fondemens  d'tnie  salutaire  réforme.  Claude 
Menard,  d'abord  lieutenant  de  la  prévôté  d'An- 
gers, puis  prêtre  ',  s'éloil  montré,  même  n'élant  *  Manu'sc. 
encore  que  laïc,  nn  modèle  de  régulante  et  de 
zèle  pour  les  bonnes  œuvres.  11  favorisa  l'intro- 
duction de  la  réforme  chez  les  Auguslins  et  chez 
les  Carmes  d'Angers,  ainsi  que  dans  l'abbaye  de 
Nidoiseau,  où  une  sage  ahbesse,  Françoise  Roy, 
rétablit  une  sévère  discipline.  Il  prit  part  à  la  fon- 
dation des  Filles  du  Calvaire"",  et  contribua  encore  '  En  1619. 
aux  autres  établissemens  formés  de  son  temps 
dans  l'Anjou.  Son  zèle  pour  les  œuvres  de  cha- 
rité éloil  si  vif  que,  pour  s'y  livrer  entièrement, 
d  vendit  sa  charge;  il  ne  pouvolt  rien  refuser  aux 
pauvres.  Sa  fennue  étant  morte,  il  embrassa  l'état 
ecclésiaslique,OLi  il  trouva  encore  plus  de  moyens 
de  satisfaire  sa  ferveur  et  son  penchant  pour  les 
œuvres  de  miséricorde.  On  lui  doit  de  plus  de 
savantes  recherches  sur  l'histoire  ecclésiasliqne, 
particulièrement  sur  celle  de  sa  province  (i). 

(i)  Il  mourut  le  20  janvier  i65?..  (  foyez  les  manus- 
nils  {le  Grantlct  et  le  Diclionnaire  de  Moréri.)  Toute 
cette  famille  éloitdaiis  la  piété.  Claude  Menard  eut  drux 
fières  ,  dont  fun,  Jean,  entra  chez  les  Capucins  en  161  o, 
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D'autres  ecclésiastiques  estimables  travailloienl 
dans  le  même  pays  à  rendre  au  clergé  son  lustre, 
et  à  faire  fleurir  la  science  et  la  piété.  Jacques 
Eveillon,  chanoine  et  grand-vicaire  d'Angers, 
étoit  pieux  et  instruit,  et  a  laissé  des  ouvrages 
utiles.  Jean  Bouchard,  curé  d'Aligné,  établit  la 
réforme  dans  l'abbaye  de  Prières,  et  perpétua 
sa  mémoire  dans  sa  paroisse  par  des  fondations 
généreuses.  Mais  aucun  ecclésiastique  n'eut  plus 
d'influence  dans  ce  diocèse  et  ne  s'en  servit  d'une 
manière  plus  édifiante  que  Guy  Lanier,  abbé  de 
Vaux,  et  frère  du  président  au  grand -conseil. 
Jeune  encore,  il  avoit  connu  saint  François  de 
Sales  à  Paris,  et  il  étoit  lié  avec  Vincent  de  Paul, 
M"'®,  de  Chantai,  l'abbé  Olier  et  d'autres  person- 
nages célèbres  de  cette  époque.  Une  i-eiraite  qu'il 
fil  à  Saint-Lazare,  et  les  rapports  qu'il  entretenoit 
avec  les  hommes  les  plus  vertueux ,  le  portèrent 
à  entrer  dans  les  voies  de  la  perfection  et  à  s'ef- 
forcer d'y  conduire  les  autres.  Il  étoit  à  la  tête 
de  toutes  les  bonnes  œuvres  à  Angers,  établit 
les  religieuses  de  la  Visitation  dans  celte  ville  et 

et  fut,  sous  le  nom  de  Léonard  d'Angers,  un  zélé  mis- 
sionnaire de  son  temps  j  l'autre,  appelé  Nicolas,  devint 
curé  de  Saint-Nizier  à  Lyon,  et  mourut  en  1624,  ay;int 
contracté,  en  visitant  ses  paroissiens,  la  maladie  épidé"« 
mic^ue  qui  désoloit  alors  la  ville. 
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y  allira  aussi  les  Sœurs  de  !a  Charlic;  M*"".  Le 
Gias,  qui  amena  elle-même  ces  Sœurs,  logea  chez 
Tabbé  de  Vaux.  La  maison  des  Filles-Penilenies 
d'Angers  fut  particulièrement  son  ouvrage;  il  se 
joignit  à  d'autres  personnes  pieuses  de  la  ville 
pour  former  cet  établissement  :  il  en  dressa  les 
réglemens,   en  fut  le   premier  supérieur,  et  y 
plaça  comme  gouvernante  la  Sœur  Thérèse  Dcs- 
hayes.  Il  encouragea  Marie-Gabrielle  Rousseau, 
sa  parente,  à  insllluer  *  une  aulre  communauté      •  En  iGjo. 
de  filles,  tant  pour  instruire  les  nouvelles  catho- 
liques que  pour  diriger  les  écoles,  soigner  les 
malades  et  visiter  les  pauvres.  L'abbé  de  Vaux 
eut  beaucoup  de  part  à  l'établissement  du  sémi- 
naire d'Angers,  dont  nous  parlerons  dans  le  livre 
suivant;  il  tenolt  chez  lui  des  conférences  ecclé- 
siastiques, qu'il  savolt  rendre  aussi  intéressantes 
qu'utiles,  et  il  fonda  des  missions.  Doux,  sage, 
conciliant,  éclairé,  il  n'usoit  de  sa  fortune  comme 
de  son  crédit  que  pour  le  bien  de  l'Eglise.  Aussi 
attaché  au  saint  Siège  qu'habile  et  vertueux,  il 
suivit  constamment  dans  les  disputes  qui  eurent 
lieu  de  son  temps  une  conduite  pleine  de  pru- 
dence. Un  autre  ecclésiastique,  qui  n'étoit  pas 
né  en  Anjou,  et  qui  y  demeura  même  peu  de 
temps,  y  laissa  cependant  d'heureuses  traces  de 
sou  passage  :  Charles  Bouvard,  fils  du  premier 
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inéilecin  de  Louis  XIII,  avoit  elé  pourvu  dès  sa 
jeunesse  de  plusieurs  bénéfices;  il  étoit  Iréso- 
rier  de  la  Sainle-Cliapelle  de  Vincenncs  et  abbé 
de  Saint -Florent,  et  son  père  lui  acheta  une 
charge  de  conseiller  au  parlement  de  Paris.  Mais 
les  leçons  de  saint  Vincent  de  Paul  firent  sur 
lui  une  si  profonde  impression,  que,  dès  qu'il 
eut  reçu  la  prêtrise  et  terminé  sa  licence,  il 
partit  pour  son  abbaye  de  Saint-Florent,  accom- 
pagné de  prêtres  de  Saint-Lazare  et  d'autres  ec- 
' Avril  i6|4.  clésiastiques.  Ils  donnèrent  ensemble  *  une  mis- 
sion à  Saumur  et  dans  les  paroisses  dépendantes 
de  l'abbaye  de  Saint-Florent.  Les  soins  de  l'abbé 
Bouvard  ne  se  bornolent  pas  aux  instructions  et 
à  l'exercice  du  ministère;  il  visitoit  les  {)auvres, 
les  prisonniers  et  les  malades,  et  saisissoil  les 
occasions  d'exercer  la  charité  envers  tous.  Sau- 
mur étoit  rempli  de  protestans,  et  ce  parti  avoit 
dominé  long- temps  dans  la  ville;  mais,  quels 
que  fussent  leurs  préjugés,  ils  admiroient  la  vie 
pénitente  et  laborieuse  d'un  jeune  homme  riche, 
qtii  s'éloit  arraché  au  monde,  aux  honneurs  et 
au  luxe,  dans  le  seul  but  de  prêcher  et  d'assis- 
ter les  pauvres.  Bouvard  passa  cinq  mois  à  Sau- 
mur, vivant  eu  communauté  avec  les  mission- 
naires et  répandant  des  bienfaits  dans  toutes  les 
classes.  Il  visita  aussi  les  paroisses  des  campa-» 
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finies,  cl  rc[)rlnia  les  ahns  moins  cMiCorc  par  au- 
torité qtic  p.ir  les  voies  de  j)crsiiasion  et  de  dou- 
ceur. Un  synode  lui  parnl  nn  movcn  puissant 
de  rélal)lir  la  discipline  dans  le  clergé,  et  par-];\ 
de  travailler  à  la  sanctification  des  peuples.  11 
convoqua  tons  les  prêtres  dépendans  de  son  ab- 
baye *,  et  dressa  avec  eux  des  réglemens  sur  les  *  •">  srp- 
devoM's  des  ecclésiastiques  et  des  pasleiu's;  on 
en  trouve  lui  abréi^é  dans  les  manuscrits  de  Gran- 
det. Ajirès  le  synode,  l'infatigable  abbé  reprit 
ses  Iravar.x;  il  lenolt  des  conférences  ecclésias- 
licpies,  visitoii  les  malades,  instruisolt  et  exbor- 
loit  avec  ardeur.  Les  soins  fréquens  qn'il  rendit 
aux  piisonniers  de  Saimiur,  qu'il  alloit  consoler 
et  soulager  dans  leurs  cachots,  lui  fuent  con- 
tracter une  maladie  contagieuse  à  laquelle  il  suc- 
coiuba  "',  n'ayant  encore  que  vingt-huit  ans.  il  *  Mais  ifijj. 
avoildans  sa  courte  carrière  accunudé  de  irrands 
exemples  de  zèle  cl  de  charité;  aussi  fnl-il  vi- 
vement regretté,  et  le  clei'gé  et  le  peuple  d(i 
Sauuujr  honorèrent  sa  uiémoire  par  de  pom- 
peuses obsèques. 

Nous  aimerions  à  suivre  l'histoire  des  diverses      XXXII. 
fondations  dans  les  diocèses ,  mais  leur  simple       ""\''''"^'"'' 
nomenclature  nous  cntraîneroit  lûen  au-delà  de 
noire  but;  il  suffira  de  dire  (pic  !<•  zèle  g«'n(MTux 
que  nous  avons  renîarqiic  dans  les  ih'\\\  [uemiers 
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livres  coniiniKi  d.tns  c-eliil-cl.  Dans  le  seul  dio- 
cèse de  Piouen,  on  vit  s'élever  vingt-qualre  éla- 
Llissemens  plenx  on  charitables,  hôpitaux,  liai- 
sons de  refuiije,  séniinaires,  couvens  (i).  A  Mar- 
seille, à  Grenoble,  à  Vienne,  à  Orléans,  dans 
le  diocèse  de  Sens,  dans  celui  d'Amiens,  etc., 
les  églises,  les  couvens,  les  asiles  pour  l'Indi- 
gence et  la  douleur,  se  multiplièrent;  et  un(; 
heureuse   impulsion,  qui  se   communiquoll  de 

(i)  La  première  pierre  de  l'hôpital  Saint- Louis  à 
Rouen  fut  bénite,  en  i654,  par  Jean  de  IMalveau ,  évê- 
(jue  d'Aulonne,  de  l'ordre  des  RécoUels;  celle  de  l'hô- 
pital Saint-Roch  fut  posée  la  même  année  :  ces  deux 
bàlimcns  s^nt  ^ntigus.  En  i6o?.,  on  avoit  commencé 
quelques. constructions  sur  la  paroisse  Saint-Vivien  pour 
y  recevoir  les  pauvres;  les  bâliinens  s'accrurent  peu  à 
*  Diciioitn.    peu,  et  les  dons  se  multiplièrent  *.   Pierre   Damiens, 

geoijra/j.i)Av   conseiller  au  parlement  de  Rouen,  commença,  en  iG5i, 
Expillv,  a!-;,    ,  1   .    •     1  1         •    1     •     -1  -1     » 

„  -rr.     a  mettre  cet  hopUal   sur  le  pied  ou  il  est;  il  s  y  relira 

R(nE^,t.VI.  _  '  '  ■        . 

après  avoir  vendu  sa  charge,  et  se  consacra  tout  entier 

à  soutenir  cet  élablissemcnl.  M.  de  La  îMolhc-Lambert, 
qui  fut  depuis  évêque  ,  eu!  l'adminislralion  du  bureau 
après  M.  Damiens,  et  lit  beaucoup  de  bien  à  la  mai- 
son. Guillaume  Cotterel,  grand-prieur  de  Sainl-Ouen, 
(jui  avoit  favorisé  l'établissement  du  séminaire  et  donné 
22,ooo  liv.  à  l'Hôfel-Dieu .  donna  28,000  liv.  à  l'hôpi- 
tal. Laurent  Le  Cornu  d'fgouville,  trésorier  de  France  , 
distribua  plus  de  3oo.ooo  liv.  entre  l'hôpital  ,  l'Hôlel- 
Dieu  et  d'autres  élablissemens.  Parmi  les  bienfaiteurs 
les  plus  généreux  de   !a   même  ville,   on   cite  encore 
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proche  en  proche^    fiiisoil  écloie  un  lavoiisoil 
loul  ce  (ini  porloil  un  caraclère  de  grandeur,  de 

reliifion  el  d'ulllilé. 

o 

Cette  impulsion  éloit  surtout  puissamment  se- 
condée par  ies  exemples  et  l'influence  de  plu- 
sieurs personnages  élevés  en  dignité  ou  jouis- 
saut  d'une  grande  réputation  de  zèle  et  de  vertu. 
rsous  en  avons  déjà  nommé  quelques-uns  qui 
se  distinguèrent  dans  les  deux  ordres  du  clergé 

l'abbé  de  Bellegarde,  Jean  Le  Prévost,  curé  de  Sainte- 
Hélène,  et  des  magistrats.  Le  diocèse  de  Clerraoïit  fut 
aussi  un  des  plus  riches  en  nouveaux  établissemcns , 
parmi  lesquels  nous  citerons  la  maison  du  Bon-Pasteur, 
fondée  pour  des  femmes  d'une  conduite  déréglée.  Cette 
maison  fut  due  principalement  aux  soins  et  au  zèle  de 
Claude  Laborieux,  chanoine  de  la  catiiédrale  de  Cler- 
mont,  qui  donna  pour  cet  effet  sa  propre  maison  ,  et  qui 
fut  secondé  par  Antoine  et  Jean  de  Ribcyro  et  par  d'au- 
tres magistrats;  ce  refuge  éloit  sous  la  direction  des 
Sœurs  de  Saint-Joseph.  A  Caen,  l'Hôpilai-Général  fut 
établi  en  i655;  deux  autres  hôpitaux  avoient  été  formés 
précédemment  dans  la  même  ville,  l'un  pour  les  ma- 
ladies épidémiques,  l'autre  pour  recevoir  les  enfans  et 
leur  apprendre  des  métiers.  A  Dijon,  l'hôpital  Sainte- 
Anne  fut  créé,  en  i645,  pour  les  pauvres  filles.  Ed- 
mond de  La  Châtre ,  comte  de  Nancey ,  et  Françoise  de 
Cugnat,  sa  femme,  fondèrent  l'hôpital  de  Nancey,  dans 
le  diocèse  de  Bourges ,  et  y  appelèrent  les  Sœurs  de  la 
Charité. 
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par  leur  forvour,  leur  (iévoùincni  ei  leur  cou- 
rage. Mais  il  en  csl  d'antres  que  nous  n'avons 
pn  encore  faire  assez  connoîire,  o.l  qni  réclament 
ici  une  place.  On  les  voil,  dans  les  diverses  si- 
lualions  oh  la  Providence  les  avoil  mis,  servir 
la  relii^ion  avec  une  ai'denr  supérieure  aux  ob- 
slacies,  et  prendre  une  ])ari  j)lus  ou  moins  ac- 
tive au  mouvement  saluiairc  imprimé  à  leur 
siècle. 
XXXIIT.  ^  Iciu-  tête  il  convient  de  nommer  un  homme 

Le  canh-  ilJujji,c  par  le  rang  qu'il  tenoit  dans  l'Eglise  et 
jùk-IkIou-  dans  1  Ltat,  mais  j)lus  recommandablc  encore 
raiiUl.  pj^,,  gçjj  vertus  et  ses  services.  François,  cardi- 

"  rayez s:\  ual  de  La  Rocheroucanld  ',  vivoii  de[)uis  long- 

VirjAnsiis   Icnips  dans  la   lelraiie  sans  cesser  de  travailler 
1G75 ,  111-;)".  ' 

^JNiccii       pour  le  bien  de  la  religion.  Ce  prélat  *  avoit 

'^^^*  été  fait  dès  sa  jeunesse  abbé  de  Tournus,  cl  y 

avoit  aussi  dès  sa  jeunesse  montré  sa  générosité, 
en  relevant  un  hôpital  détruit  par  les  proleslans. 
Dans  un  voyage  d'Italie  il  eut  le  bonheur  de  voir 
saint  Charles  Borromée ,  dont  les  entretiens  et 
les  exeujples  restèrent  toujours  gravés  dans  sa 
^EiiijSj,    mémoire.   Il   fut  fait  éveque  de  Clermoni  "   et 
conseiller  d'Elai  l'année  suivante;  devenu  car- 
dinal, il  permuta  le  siège  de  Clermoni  contre 
*  En  iGiS    celui  de  Senlis,  el  fui  nommé  grand-aumônier  \ 
Les  inlércls  de  la  religion  trouvèrent  conslam- 
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luonl  Cil  lui  un  zi-lc  prolcciour;  un  de  ses  désirs 
les  plvis  vifs  éioil  (|iie  le  concile  de  Trenle  fùi 
leru  en  France,  cl  il  en  (il  la  demande  formelle 
en  [)luslcnrs  occasions,  noianinient  dans  les 
Eluls-i^énéranx  de  i6i4'  Ce  fut  principalement 
à  son  insli,i;alion  que  rasseniLlée  du  clergé  d(; 
161  5  i^ril,  relalivemcul  au  concile,  la  délibéra- 
tion dont  nous  avons  parlé  *  cl  que  le  préial  se  *  f^ovez 
liala  de  publier  dans  son  synode.  Nous  avons  vu  "^  ^..'' 
quelle  fui  sa  soUiciludc  pour  la  réforme  des  or- 
dres relij^ieux.  Un  bref  du  Pape  le  cliari^ea  de 
travailler  à  cei  imporlant  objet,  ei,  pour  lui  don- 
ner plus  (rauloiili',  le  roi  lui  conféra  le  lilre  de 
minislie  tl'Elal.  Le  cardinal,  prévovanl  que  ces 
nouvelles  fondions  rempècberoical  souvent  de 
résider  dans  son  diocèse,  voulut  tlonner  l'exem- 
ple de  l'atiachcment  aux  règles  do  l'Eglise  dans 
un  temps  où  il  alioit  travailler  à  ramener  les 
observances  de  la  discipline  religieuse.  H  se  dé- 
mit de  l'évèclié  de  Senlis,  ei  se  livra  tout  entier 
au  soin  d'encourager  les  réformes.  Le  roi  lui 
adjoignit  îles  évéques  cl  des  magistrals,  et  lui- 
même  se  forma  w\  conseil  composé  de  plusieurs 
ecclésiastiques  et  religieux  aussi  capables  que 
zélés-  Tous  ensemble  dressèrent  des  réglemens 
cpii  ne  furent  pas  sans  résultat.  L'abbaye  do 
Sainte-Geneviève  fut  réformée;  une  congréga- 
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lion  nouvelle  flcClianoines-Régnliers  fut  éla1)Ile; 
(les  rélormes  partielles  furent  souieniics  dans  les 
ordres  de  Préuiomré,  de  Sainl-Benoîl,  de  Cl  uni, 
de  Glairvaux,  d<.*  Cîleaiix.  Le  cardinal  (il  sans 
cesse  la  guerre  aii  relacliement;  il  encouragenit 
]es  missions  et  les  difTérens  genres  3e  bonnes 
(Euvres.  A  l'âge  de  soixante-douze  ans,  il  quitta 
entièrement  la  cour,  et  se  démit  de  sa  charge  de 
grand-aumônier  pour  vivre  dans  la  retraite  et  la 
piété.  Ses  infirmités  seules  l'empêchèrent  dans 
ses  dernières  années  de  célébrer  la  messe  tous 
les  jours,  conmie  il  en  avoit  l'habitude;  ses  au- 
mônes étoient  considérables,  et  on  a  vu  la  part 
cpi'il  avoit  eue  à  la  fondation  des  Incurables. 
*  Mort  le  Ce  verluenx  prélat  *  éloil  grand-oncle  des  deux 
>'t  «V.  1  /|.j.  gjjjj^ig  jjç  Chandenier,  qui  se  distinguèrent  parmi 
les  jeunes  ecclésiastiques  formés  à  l'école  de  saint 
Vincent  de  Paul. 
XXXIV.  Parmi  les  évêques,  nous  pourrions  nous  étcn- 

Evcqiies     ^^^^  ^^^^  j^^  vcrtus  et  Ics  services  de  quelques 

«listingiifs  ^  ^ 

parleuizclc.  prélals  quc  l'église  de  France  perdit  vers  ctlle 
époque.  Si  nous  sommes  forcé  de  supprimer  des 
noms  qui  avoient  droit  de  figurer  dans  ce  Ta- 
bleau (i),il  est  néanmoins  deux  prélats  sur  les- 

(i)  Nous  ne  citerons  qu'en  passant  François  de  La 
Bëraudière,  évêque  de  Périgueux,  mort  en  1646,  qui 
fut  un  des  premiers  à  établir  son  séminaire,  et  qui  eut 
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r|iiels  nous  devons  nous  arrrUM-  j)lns  lonij-lciups, 
parce  que  leur  zèle  parnt  avoir  plus  de  cha- 
leur et  d'influence  el  (ui  soutenu  par  une  vie 
plus  austère.  Henri  Litolphi-Maionl,  évcque  de 
Bazas,  éloit  d'une  famille  originaire  d'Italie  qui 
s'éloit  éiaLlie  en  France  sous  Henri  ITI.  Ses 
fonctions  pastorales  Toccupoient  tout  entier;  les 
missions  les  plus  difficiles,  les  P''>ys  les  plus 
écartés,  les  peuples  les  plus  ignorans  ne  faisoient 
qu'animer  son  zèle.  Il  établit  un  séminaire  dans 
sa  maison  de  campagne,  et  ce  fut  un  des  pre- 
miers fjue  l'on  vit  en  France;  l'évèque  y  vivoit 
avec  ses  séminaristes,  et  donnoit  dans  sa  propre 
maison  des  retraites  à  ses  curés.  Simple,  frugal, 
austère,  zélé  contre  le  relâchement,  ce  prélat 
ue  gouverna  son  église  que  onze  ans  ".  Un  évèquc      *  Mort  le 

i8  mai  iG^S. 

beaucoup  de  zèle  pour  réparer  les  églises,  visiter  son 
diocèse,  réformer  les  monasières  et  favoriser  les  éla- 
blissemens  de  piété;  Augustin  Potier  de  Gcsvres,  évê- 
que  de  Beauvais,  mort  le  ig  juin  i65o,  qui  le  premier 
seconda  les  vues  de  saint  Vincent  de  Paul  et  de  Bour- 
doise  pour  faire  revivre  la  discipline  ecclésiasiique  ; 
Claude  de  La  Madeleine,  évêque  d'Autun,  qui  con- 
vertit trois  protestans  condamnés  à  mort,  et  triompha 
par  sa  charité  de  leurs  préventions;  ce  prélat,  qui  mou- 
rut le  21  avril  i652.  contribua,  par  son  exemple  et  par 
ses  largesses,  à  multiplier  dans  son  diocèse  les  commu- 
nautés de  toute  espèce. 
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]>lus  illuslie  encore  \)nr  sa  haiilc  vcrlu  est  Alain 
*  rqyezsii   de  Solniluiac,  évèque  do  Caliors*;  nous  avons 
ri'^'f''^\       f^^l^  peint  en  lui  le  rclii^icux  et  raulcur  d'une 
iviinpr.  en      réforme  de  Chanoines-Réi^uliers;  il  nous  resie  à 
*"     '  "'    montrer  lévêque.  Infatigable  au  travail,  Aliùn 
\isitoit  assidûment  son  diocèse,  et  y  donnoit  ou 
faisoit  donner  des  missions  fréquentes.  Le  dio- 
cèse de  Cahors  lui  dut  plusieurs  fondations,  un 
séminaire  qu'il  confia  aux  prêtres  de  Saint-La- 
zare, une  maiaon  de  Cbanoines-I\éi,^uliers  qu'd 
élaI)Ht  à  Caliors  pour  faire  des  missions  dans  le 
diocèse,  des  fonds  [)our  Làtlr  i'IIôte'.-Dicu,  une 
maison  de  la  Providence  pour  les  orphelins ,  à 
Jaquclie  il  donna  5o,ooo  liv.,  enfin  une  sembla- 
ble ibndalion  pour  les  orphelins.  On  assure  que 
ces  divers  établissemcns  lui  coùlèreut  plus  de 
000,000  livres,  somme  Irès-coubidérable  pour 
ce  temps-là.  L'évèque  rebâtit" plusieurs  églises, 
tint  des  synodes,  institua  des  conférences  ec- 
clésiastiques; il  donnoit  à  son  clergé  l'exemple 
de  toutes  les  vertus.  Patient,  mortifié,  sévère 
pour  lui  seul,  dévoué  au  service  du  prochain , 
il  ne  connoissoit  point  d'obstacles  quand  il  étoit 
question  de  la  gloire  de  Dieu  ou  du  salut  des 
âmes.  La  réputation  de  sa  sainteté  s'est  con- 
servée dans  son  diocèse,  où  on  ne  l'appelle  en- 
core que  le  bienheureux  Alain;  le  clergé  de 

France 
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France  a  tloiiiandé  plusieurs  lois  au  sainl  Sit'jjje 
que  l'on  informai  sur  les  vertus  do  ce  digne 
éveque '.  '  Il  mounih 

-,  .  ,  .  .  .       le  3i  tléccm- 

L,a  classe  des  prelres  ne  seroit  [las  moins  ri-  jj^^  ,^55 
ciie  en  exemples  de  zèle  ei  d'allacliement  aux      XX>lV. 
devoirs  de  leur  clal  ;  a  ceux  f|ui  ont  deja  paru  vccnimnan- 
daus  ce  Tableau,  nous  nous  proposions  d'en  join-  '^^ ''^'""^  r-'^ 

.  •     M  leurs  vertus. 

dre  plusieurs;  mais  il  a  paru  j>lus  convenable  de 
réserver  pour  une  noie  à  la  (in  du  volume  une 
suite  de  noujs  qui  ne  se  lient  pas  toujours  avec 
l'iiisloue  générale  (1).  Cependant,  la  vie  péni- 
tente de  l'abbé  de  Quériollet  esl  d'un  exemple 
trop  frappant  pour  être  passée  ici  sous  silence. 
Pierre  Le  Govello  de  Quériollet  *,  né  à  Aurav,  '^Wssa 
prit  d'abord  le  parti  des  armes,  puis  celui  de  la  p.Domin  t!e 
magistrature;  dans  l'une  et  l'auire  carrière,  sa  Ste.-Cathe- 

.         ,  .     ,  ,  .  '     Ti    '"'"'^i   Paris, 

vie  répondoit  à  son  caractère  vif  et  emporte.  Il  ,555^  in-iy. 
cberchoit  les  querelles  et  les  hasards,  et  éloit 
redouté  pour  son  humeur  et  son  adresse  dans 
les  combats,  autant  rpic  par  la  licence  de  sa  con- 
duite et  de  ses  discours.  Enfin,  vers  1  âge  de 
trente -quatre  ans  *,  la  grâce  toucha  cette  ame  "Vers  i636. 
ardente;  on  vil  loul  à  coup  cet  houmie  violent 
adoucir  la  fierté  de  son  caraclère,  réprimer  la 
foiigue  de  ses  passions,  renoncer  à  une  vie  molle 

(1)  Voyez  la  note  4  du  livre  III,  à  la  fin  du  volume, 
1 .  29 
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et  sensuelle,  et  se  livier  même  à  des  austérités 
plus  élounautes  encore  a[)rès  Je  telles  habi- 
tudes. Humble  et  modeste,  QuérioUet  prit  les 
iivrées  de  la  pauvreté  el  voyagea  en  divers  pays, 
portant  partout  des  exemples  bieu  différens  de 
ceux  qu'il  se  repeniuit  d'avoir  autrefois  donnés. 
Ce  ne  fut  que  par  les  conseils  de  son  directeur 
qui!  embrassa  l'élat  ecclési;islique;  mais  il  ne 
cessa  point  le  genre  de  vie  dure  et  mortifiée  qu'il 
avoit  adoptée.  Chaque  jour  il  imaginoit  de  nou- 
velles pénitences;  pendant  plusietu's  années,  il 
jeûna  au  pain  et  à  l'eau.  Il  donnoit  tout  aux  pau- 
vres, les  assisloit  lui-ujème,  et  sa  maison  à  Ren- 
nes éioit  devenue  un  hôpital  toujours  ouveit  aux 
malheureux,  qu'il  en  preuoii  occasion  de  caté- 
chiser et  d'exhorter;  le  nombre  de  ceux  qu'il 
reçut  ainsi  pendant  quinze  années  consécutives 
est  presque  prodigieux.  L'abbé  de  Quérlollet 
vint  à  Paris,  où  il  connut  saint  Vincimt  de  Paul, 
le  Père  de  Condreu  et  Claude  Bernard;  il  avoit 
eu  des  rapports  avec  le  pieux  de  Bernières,  qui 
le  cite  avec  éloge  dans  ses  ouvrages.  Ce  modèle 
de  ferveur,  de  pénitence  et  de  courage,  mou- 
*  Le  8  oc-  rut  '  dans  le  couvent  des  Carmes  de  Sainle- 
tobre  i6(jo.     ^,-,^y  pp^.^  Auray,  pèlerinage  qu'il  visitoit  sou- 

Etat  rch-  ,        .  ,      ^^   •        ->  t  i 

gîeux.  La  congrégation  de  Samt-Maur,  dont  nous 
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avdiis  racODlc  rorigine,  pros[)c'roit  par  les  .soins 
d'un   supt'rienr   habile   et   e?cporinienié.   Jean- 
Grégoire   Tarisse  " ,   né   en    l.aiiguedoc,    avolt    "rojezïA 
d'abord   vécu  dans   Je   monde   et  avoit  exercé    'r.'^"!       ^^ 

Vie  dans 

divers  emplois ,  mais  sans  s'écarter  des  devoirs  Vifist.  linér. 
de  la  vie  chrétienne.  Devenu  iirétre,  il  obtint    5^   co/î^r. 

i  '  de  St.-Maui; 

le  prieuré -cure  de  Cessenon   en   Languedoc;    1760,  in-40. 

1       .     A  I'    •  1      r  •*  1       p.  STetsuiv. 

puis,  voulant  eire  religieux  de  fait  comme  de  ' 
nom ,  il  étudia  la  règle  de  saint  Benoît  et  résolut 
fie  la  pratiquer  exactement.  On  le  vit  joindre 
l'abstinence  et  les  autres  observances  monasti- 
ques aux  fonctions  de  pasteur.  Une  occasion  éda- 
lauie  montra  l'étendue  de  sa  chaiiié.  Louis  XHl 
ayant  passé  à  Béziers*  après  le  siège  de  IMonlau-  'Eu  1622. 
ban,  un  régiment  fut  log«  à  Cessenon  et  y  laissa 
beaucoup  de  malades  à  son  départ.  Ces  malades 
dispersés  chez  les  hal)ilans  y  étoient  n)al  soignés; 
Tarisse  les  réunit  dans  sa  maison,  où  il  les  ser- 
voil  lui-même,  leur  fournissant  tout  ce  qui  leur 
éloit  nécessaire,  et  bravant  la  fatigue  comme  le 
danger  de  la  contagion.  Le  bien  qu'il  faisolt  dans 
sa  paroisse  ne  l'empêchoit  pas  de  travailler  au 
rétablissement  de  raiicienne  discipline  dans  l'or- 
dre de  Saint-Benoît,  et  il  fut  vni  des  plus  zélés 
pour  affermir  et  étendre  la  congrégation  de  Saint- 
Maur.  Celte  réforme  ayant  été  reçue  à  Tou- 
louse,  il   V  [>ilt   lui-même  l'iiabit  ',  et   fnt,  au      '  En  1G23. 
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boni  (le  quelques  aniiccs,  cJu  supérieur  gcticral 
•EiiiGjo.  de  la  congrégalion  *•  Son  premier  soin  fut  de 
visiter  tous  les  nionasières  où  il  rélbriiioit  tous 
les  abus,  paclfioit  les  difierends  et  veilloit  au 
niainiien  de  la  régularilé.  Beaucoup  d'abbaves 
.  avoieut  été  ruinées;  une  \inglaine  furent  con- 
sii  uiles  en  eniier  et  plus  de  cinquante  réparées. 
L  éi!;lise  de  Saini-Gcrnujin-des-Prés  à  Paris  étoit 
fort  obscme;  il  la  restaura  et  renibtllil.  La  Ibr- 
njation  des  bibliollièques  lui  pai  lU  aussi  dii;ne  de 
louie  son  attention;  il  voulut  que  chaque  uionas- 
lère  eût  une  colleciion  de  livres  choisis,  et  que 
l'on  y  étudiât  l'Ecritiu'e  sainte  et  les  lani;ues  sa- 
vantes. Il  envoyoit  des  religieux  rechercher  et 
examiner  les  manuscrits,  et  encourageoit  tous  les 
travaux  utiles  à  l'Eglise  et  aux  progrès  des  bon- 
nes lettres.  Son  mérite  le  fit  connoîlre  au-deliors; 
Anne  d'Autriche  lui  témoignoit  de  l'cslinje,  et  le 
cardinal  de  Richelieu  le  lit  entrer  dans  son  con- 
seil de  conscience.  Le  cardinal  de  l^a  Roche- 
foucauld, le  gaide  des  sceaux,  de  Chaleauueuf, 
le  premier  président  Mole,  lecouroient  à  ses 
lumières.  Saint  Vincent  de  Paul  le  considéroit 
et  le  irailoil  comme  un  ami  avec  lequel  il  se 
plaisoii  à  conférer  sur  les  projets  utile»  à  la  rc- 
'  Arri\ce  ligiou.  Ce  vénérable  supérieur  donna  sa  démis- 
Iea4stptcm-  ^-        ^^     ^^  place   peu  avant  sa  mort  %  el  fui 

Lre  1648.  ^  ' 
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v[)iouvc  par  de  i^iaves  inliiiuilcs  (|u  il  simlïrll 
avec  une  patience  admirable  (i). 

Sous  lin  il  digne   chef,   la  coni;regatlon   de     XWVII. 
Sainl-Manr   prit  une   direciiou   plus  utile,  cl        -t'"^""» 

'  1  '  et  s;i\aii-;; 

elle  eut  cerlainenienl  une  grande  pari  au  re-  Maica,  Sii- 
uouveliement  des  éludes  eccJcsiasiiques,  qui  pa-  ,      ,,    ■ 

1  'Il  tau ,  1VJ<  vni, 

rul  se  faire  vers  cette  époque  avec  plus  d  ar-  Descarîcs. 
deur.  De  ton  les  parts  des  honimes  laborieux  se 
livroicnt  à  âcs  travaux  aussi  avantageux  pour  la 
religion  qu'honorables  poui-  eux-mêmes.  Les 
uns  s'appliquoieut  à  éclaircir  les  dilFiculiés  de 
J'Ilcrilure  sainte  à  l'aide  des  langues  savantes  de 
]  Orient.  D'autres  recherclioient  les  monnmeus 
lie  l'antiquité  ecclésiastique,  décuuvroieni  des 
pièces  inconnues,  el  jeloient  un  jour  nouveau  siu- 
des  laits  mal  ap[)réciés  par  les  historiens.  Les 
Pères,  les  conciles,  l'histoire  ecclésiastique,  la 
liturgie,  la  théologie,  le  droit  canonique,  la  mo- 
rale, toutes  les  différentes  branches  des  sciences 
relatives  à  la  religion  éioient  cultivées  avec  suc- 
cès. Des  éditions  soignées  des  docteurs  de  l'Eglise 
el  des  anciens  auteurs  occnpoient  des  critiques 
éclairés,  attenlifs  à  rejeter  tout  ce  qui  ne  porloit 
pasuu  caractère  d'authenticité.  Plusieurs  corj  s  et 

(i)  Nous  renvoyoni  à  la  fin  du  voluii;e,  noie  5  du 
livre  III,  les  noms  des  relii^ieux  sur  lesquels  il  nous 
reste  des  dclaih  plus  ciilians. 

..^ 
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congrégatious  seiubloient  rivaliser  à  qui  se  dislln- 
gneroil  le  plus  par  de  savaiiles  recherches,  par 
d'heureuses  découvcrles,  par  des  collections  pré- 
cieuses. Les  assemblées  du  clergé  favorisèrenl 
ces  travaux  et  accordèrent  des  (bnds,  tantôt  pour 
des  ouvrages  de  liturgie,  tantôt  pour  des  éditions 
des  Pères. 

Des  prélats  même  prenoieut  une  part  plus  di- 
ri'Cle  encore  à  ces  entreprises;  il  en  est  trois  sur- 
tout c|ui  se  firent  un  nom  à  cet  égard  par  leurs 
taiens  et  leur  zèle.  François  de  Harlay,  arche- 
vêque de  Rouen,  encouragcoit  les  éludes  ecclé- 
siastiques par  son  exemple  et  par  Ja  protection  la 
plus  généreuse  cl  la  mieux  entendue.  Jeune  en- 
core, il  s'éloit  distingué  en  Sorbonne  et  s'étoU 
livré  à  la  controverse,  et  ses  succ(S  en  ce  genre 
avoienl  contribué  à  le  faii  e  souhaiter  pour  coad- 
juteur  par  le  cardinal  de  Joyeuse,  archevêque  de 
Rouen  (1).  Dcvcuu  ensuite  titulaire  de  ce  siège, 

(1)  M.  de  Harla^' fut  sacré  en  i6i5,  sous  le  titre  d'ar- 
chevêque d'Augustopolis.  Il  défendit  avec  zèle  les  droits 
de  son  église.  L'assemblée  du  clergé  de  i645  ayant  re- 
coint)iandé  aux  métropolitains  la  tenue  de  leurs  con- 
ciles provinciaux,  et  l'assemblée  de  i65o  ayant  rpiiou- 
velé  cette  invitation,  l'arclievêque  de  Rouen  convoqua 
le  c'incile  de  sa  métropole  pour  le  14  janvier  iG5i.  Mais 
le  parlement  de  Rouen  y  mit  opposition,  et  cet  obstacle 
ç^ipèclia  la  plupart  des  évcqucs  et  des  ecclésuistiquci 
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I(*  prélat  ouvrit  des  (Voles dans  son  propre  palais, 
forma  une  iinprinieiie  dans  son  chaiean  deGail- 
lon,  et  fit  rétablir  la  bibliothèque  publique  de  sa 
cathédrale.  Les  synodes  qu'il  tint,  les  statuts  qu'il 
publia  et  legrand  nombre d'établissemens de  piété 
et  de  charité,  formés  pendant  son  épiscopat,  ho- 
norent son  zèle  ef  ses  hunières  Un  autre  prélat 
non  moins  habile  éioit  Cliarles  de  Monlchal ,  ar- 
chevêque de  Toulouse;  il  avoit  été  principal  du 
colh'gc  d'Aulini  à  Paris,  et  le  caidinal  de  La\  a- 
lelle,  son  ancien  disciple,  s'('loit  démis  en  sa  favei:r 

du  second  ordre  de  se  rendre  au  concile.  L'archevêque 
l'ouvrit  au  jour  indiqué,  quoiqu'il  n'eût  avec  lui  que 
l'évèque  d'Evreux  et  quelques  ecclési.isliqucs.  Il  publia 
une  seconde  indiction  du  concile  pour  le  23  octobre  sui- 
vant; une  lettre  du  roi,  du  1".  février,  approuva  son 
zèle,  et  l'assemblée  du  clergé  qui  se  tenoit  alors  loua 
son  des?cin.  Toutefois,  le  concile  n'eut  point  lieu,  sans 
doule  par  l'opposition  du  parlement.  François  de  Har- 
lay  se  déiuil  la  mt-ine  année  de  son  siège  en  faveur  de 
son  neveu,  du  même  nom,  lequel  devint  depuis  arcli»- 
vêqiie  de  Paris;  il  mourut  à  Gaillon  le  22  mai  i653  , 
dans  sa  soixanle-huiliëme  année.  On  cite  de  lui  une  Dé- 
fense des  Jéiidles,  en  i6oq;  un  Catéchisme  de  contro- 
verse, en  1611,  et  un  discours  latin,  prononcé  en  Scr- 
bonne,  sur  les  travaux  et  récoiupenses-thi'ologiqres,  eu 
161  2.  Nous  devons  faire  surtout  mcnlion  ici  de  son  livre 
du  Rébus  Ecclesiœ,  qui  fut  présenté  à  l'assemblée  du 
clergé  de  i645. 
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«le  1  archevccht^  do  Toulouse.  C!i;ir!cs  se  nionlra 
«lii^ne  de  l'épiscopat;  il  annonçoit  lui-même  la  pa- 
role à  son  peuple,  établit  un  séminaire  et  plusieurs 
communautés,  et  défendit  avec  ardeur  les  droiis 
de  son  siège.  Aucun  genre  de  connoissance  ne  lui 
étoit  étranger;  il  possédoit  le  grec  et  l'hébreu, 
avoil  étudié  les  aniiquilés  ecclésiastiques,  et  fut 
invité  par  l'assemblée  du  clergé  de  présider  à  une 
nouvelle  édition  d'Eusèbe,  dont  il  revit  le  texte 
et  la  version  latine.  Sa  blbliodièque  éloit  remar- 
quable par  le  choix  des  ouvrages  et  par  le  nom- 
bre des  manuscrits,  et  le  prélat  communiquoit 
volontiers  ses  livres  aux  savans,  et  enconragcoit 
leurs  travaux  par  tous  les  moyens  qui  éioienl  en 
•  Il  mon-  son  pouvoir*.  Le  troisième  prélat  que  nous  avons 
rni  i-iaaou  ^^  nommer  est  Pierre  de  Marca,  d'une  famille  no- 
ble  du  Béarn,  qui  fut  tour  à  tour  revêtu  d'emplois 
civils  et  de  dignités  ecclésiastiques.  Président  au 
parlement  de  Pau,iniendant  de  Catalogne,  mi- 
nistre d'Etat,  il  fui  aussi  évêque  de  Couserans, 
archevêque  de  Toulouse,  puis  de  Paris;  mais  il 
n'eut  pas  le  temps  de  briller  sur  ce  dcTuier  siège, 
?.()  juin  étant  mort  '  peu  de  j(nirs  après  avoir  reçu  ses 
buîlt'S.  Son  livre  de  la  Concorde  du.  sacerdoce  et 
do  l'empire  souffrit  quelques  diflicultés  à  Pirmic; 
mais  l'auteur  donna  des  explications  qui  satisfi- 
riuu  le  saint  Siège,  On  a  aussi  de  Itii  beaucoup 


\6l2. 
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d'opuscules  sur  les  .'iiulqiilu's  cci;l(\siastlfjiK's  cl 

sur  des  inniières  i]c  critique  cl  d(.'  droit-canon  '.       *  Baln^c 

L»      .•  rc     '       ^         ^       .    1  cl  Facîet  ont 

escon£:re"ationsotiroient  surtcul  cics  secours       , ,  ". 

plus  précieux  à  ceux  qui  se  consacroient  aux  re-  Vie. 
cherclics  d'érudition.  Des  bibliothèques  choisies, 
des  manuscrits  rares,  des  traditions  conservées 
avec  soin,  la  facilité  de  s'aider  par  les  conseils  de 
l'expérience,  tout  dans  ces  corps  étoit  propre  à 
nourrir  le  goût  des  études  graves  et  solides.  Nous 
avons  vu  que  dom  Tarisse  s'étoit  applicjué  à  faire 
naître  à  cet  égard  une  heureuse  émulation  dans 
la  congrégation  de  Saini-Maur.  Ses  vœux  furent 
secondés  par  des  hommes  laboi ieux,  dont  on  trou- 
vera les  noms  dans  Vliistoire  littéraire  du  même 
corps;  mais  dom  Luc  d'Achery  peut  être  regardé 
comme  le  véritable  restaurateur  des  études  drms 
la  congrégation  de  Saint- ]Maur.  Ce  religieux,  né 
à  Saint-Quentin  %  ayant  été  chargé  de  la  biblio-  '  En  ifiog. 
thèque  de  Saint-Germain -des- Prés,  y  prit  le 
goût  de  la  lecture  et  de  i'('rudiiion,  et  encoura- 
gea ces  travaux,  qu'il  jugeoit  eue  propres  à  main- 
tenir dans  son  coi-ps  la  piété  et  l'attachement  aux 
règles.  On  lui  doit  des  éditions  des  OEuvres  du 
Lieuhemeux  Lanfranc  et  du  vénérable  Guiberl, 
qui  n'avoient  jamais  été  imprimées.  Aj'ant  ic- 
cueilli  un  grand  nond)re  de  pièces  inédites,  d'ac- 
tes, d'opuscules,  de  vies  d*;"  sainis  ei  de  hîtlres,  il 
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*  i3  vol.     en  coin[)Os;i  une  collection  sons  le  nom  de  Spi— 
,"!".  ',  ^"IT-^   cilé^e\  D'Aclierv  Ibrni.i  de  savans  élèves,  dont 

mies  de  i6j5  ^  •  ' 

'a  1677.  le  plus  célèbre  esl  le  Père  Mabillon,  que  nons 

f(T(^ns  connoîire  dans  la  snite. 

La  société  des  Jésniies  rivalisolt  avec  la  con- 
gréijalion  de  Saint-Maur  pour  l'étude  des  anti- 
quités ecclésiastiques.  Jacques  Siiinond,  né  à 
Rioni,  donna  plusieurs  éditions  des  Pères  et 
d'anciens  auleius,  et  se  rendit  célèbre  par  des 
dissertai  ions,  des  commentaires  et  des  opuscules 
qui  montrent  une  critifjue  et  une  érudition  peu 
communes.  Après  qu'il  eut  réside  assez  loui^- 
teni|)s  à  Rome,  on  le  rappela  en  France  pour 
ne  pas  priver  le  royaume  d'un  sujet  (pii  lui  lai- 
•  Tl  nouriit  soii  tant  d'iionneur  *.  Denis  Petau,  né  à  Orléans, 
f.~     .  rut  im  nroaiiie  cleruaition:  lneoIO"ien,  oraieiir, 

irc-vint;!-       listoricn,  poèîc ,  criliquc,  il  semhîoit  eujbr.is- 

«loiizc  ans.  ,  -,  .  .  , 

ser  tous  les  j^^enres  uc  connoissances  el  v.o  lalens. 
Il  travailla  sur  rEcriiuie  sainte,  donna  une  édi- 
tion des  OEnvres  de  sami  Epiphane,  et  s'exerça 
entre  autres  sur  la  chronoloi^ie;  sa  pié:é  éi^aloit 
son  savoir,  et  son  amour  pour  la  retraite  peut  seid 
expliquer  le  ijrand  iiombru  d'ouvrages  auxquels 
'IlD'oiint  il  altaclioit  sou  non»*.  JNons  jiarlerons  dans  le 
,'      '.'."  ,'     livre  suivant  du  Père  Labl)e,  autre  ('ruilil  de  la 

|irc  I (>•■.>.  ,  a  •* 

8(,ixank-        uièmc  société, 

III.U  ai  ».  X)'aul:es  savans  cuîûvoicnt  vers  le  même  temps 
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ilifTt'rcntcs  bratichos  des  sciences  (xclcsiasliqtics. 
Les  Frères  de  Sainie-Martlie  avoieni  éié  charges 
de  rédiger  le  recueil  iniilulé  Gallia  christiann , 
fjui  fut  piiLîié  par  leurs  neveux  et  présenté  à  i'as- 
seïnl>!ée  àw  clerj^'é  de  i656.  Jacques  Goar,  mis- 
sionnaire de  l'ordre  de  Saint-Dominique,  éclair- 
cit  fout  ce  qui  regarde  la  doctrine  el  la  liturgie 
des  Grecs  et  des  Oricniaux  *;  plusieurs  de  ses  ou-  *r>ioi(  en 
vrages  furent  achevés  par  son  confrère  François  ^^  ' 
Coiidjefis,  que  l'assemblée  du  clergé  de  1 655  char- 
gea de  travailler  aux  nouvelles  éditions  el  ver- 
sions des  Pères  grecs.  On  doit  à  ce  dernier  lu  pu- 
blication d'un  grand  nombre  d'écrits  de  Pères,  de 
docteurs  et  d'autr<>s  peisonnages  de  celte  église; 
sa  vie  étoil  exemplaire,  et  il  souffrit  avec  résigna- 
tion les  douleurs  de  la  pierre  *.  Jean  Morin,  prè-     •  Il  moiimt 

*    „  ,1      l'iO      .     ■  '  '    l'I?      le  '^3  mars 

tre  de  l  UraLon-e,  que  nous  avons  vu  ramène  a  l  IL-  ^ 
glise  catholique  par  ses  propres  rec'nerches  et  par 
les  conseils  du  cardinal  du  Perron,  prit  aussi  sous 
cet  habile  pr('latlegoût  de  l'érudition.  Apre-  avoir 
demcnié  qnehjue  temps  dans  la  rnnison  du  car- 
dinal, il  cuira  dans  la  congrégation  de  1  Oratoire, 
el  s'y  appliqua  aux  sciences  el  surloul  à  la  théolo- 
gie. Ij.'i  luort  de  Charles  J\Lron,évcque  d'Angers, 
auquel  il  avoil  ('lé  attaché,  l'avani  laissé  libre,  il 
1  evinl  à  Paris',  et  njil  tous  ses  soins  à  réfuter,  de  -  En  162a. 
vive  voix  ou  par  écrit;  les  prolestans  el  les  juifs. 
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Lesijiaiuls  travaux  (jii'il  avoil  l'ails  sur  les  laiii^iies 
savantes  cl  sui  l'Ecriture  lui racUitèienl  ]cs  moyens 
d'ouvrir  les  yeux  à  beaucoup  de  personnes  qui 
étoieutdans l'erreur.  Sa  réputation  étoll.  (elle  que 
les  assemblées  du  clergé  vouloient  avoir  son  avis 
sur  dillérenles  ujalières,  et  que  le  souverain  Pon- 
tife le  til  inviter  à  venir  à  Rome  pour  y  travailler 
à  la  réunion  de  l'église  grecque.  Le  Père  ÎMoriii 
passa  neuf  mois  dans  celte  capitale,  et  y  recueil- 
lit de  nombreux  témoignages  de  considération  et 
d'estime;  on  croit  méuie  qu'il  s'y  fût  fixé,  si  le 
carduial  de  Richelieu  n'eût  engagé  ses  supérieurs 
à  le  rappeler  en  Frauce.  L'application  du  Père 
Moriii  au  travail,  ses  inj[)orlantes  recherches, 
son  commerce  assidu  avec  les  savans  de  son  temps 
ne  le  détournèrent  jamais  des  pratiques  de  la 
piété,  et  ne  rem[)échèrenl  point  de  célébrer  la 
messe  tons  les  jours.  Dans  ses  conférences  de 
controverse,  sa  douceur  et  sa  modération  ache- 
voienl  ce  ([ue  ses  instructuîns  et  ses  preuves 
avoient  commence'.  Cet  habile  et  saint  prêtre  e-.t 
surlonl  connu  par  son  édition  des  Se[)lante,  par 
sa  dlsserudion  sur  les  différens  textes  des  livres 
saints,  et  j)ar  des  ouvrages  de  théologie  sur  la 
*  7.î<  Il  le  pénitence,  les  ordinations  et  autres  matières*. 
28  i.  V.  i6,.y.  gj  j^  génie  et  les  ouvragés  de  Descartes  donnent 
à  la  Piancc  le  droit  de  s'enorgueillir  du  nom  de 


EN   FRANCE   DANS   LE    I  y*".  SiFOE.  TlV.  \l\ .  c^G  l 

co  yr;nn,l  liOMinic,  il  nous  sera  |.onl-o(i-c  permis 
(le  revendiquer  pour  la  icli^;ion  un  pliilosopbe  cpii 
n  constaïunieni montré  son  resî>cct  pour  clic, non- 
seulement  pnr  .^es  éciJls,  mais  encore  par  sa  con- 
duite. Hené  Descartes  *,  né  à  La  Haie  en  Ton-      •  royezl^ 

raine,  fut  élevé  chez  les  Jésuites  de  La  Flèche,      'e religieu- 
se  (le    Des- 
el  conserva  toujours  une  tendre  reconnoi>satice   cartes  dans 

pour  SCS  maîtres,  oc  trouvant  en  quartier  ci  hiver 

'  *  iMi,in-8o. 

à  Bavière  %  fort  occupé  de  chercher  le  genre  de  *  En  loUj. 
vie  et  d  études  auquel  il  devoit  s'appHfjuer,  il 
recourut  à  Dieu,  le  pria  de  l'éclairer,  et  fit  même 
vccn  de  visiier  Tc-iilise  de  Notre-Dame  de  Lo- 
relie;  il  ne  put  acconn)lir  son  vœu  cjue  quelques 
années  après*  :  il  visita  aussi  flome  à  l'époque  -En  162',. 
du  juLi'é,  et,  de  retour  en  France,  résolut  de 
consacrer  sa  vie  à  la  recherche  de  la  vérité.  On 
volt  qu  il  étoit  lié  avec  le  cardinal  de  Bérulle  et 
le  Père  de  Condren,  et  le  premier  paroît  avoir 
éié  son  directeur.  Le  désir  de  n'èlrc  point  distrait 
dans  ses  travaux  l'avant  porté  à  se  retirer  eu  Hol- 
lande*, il  choisit  la  ville  d'Egmont,  parce  que  les  *  En  i633. 
catholiques  v  étoicnt  plus  nombreux  et  y  exer- 
coient  lenr  reliij;ion  avec  plus  de  liberté.  Plein  de 
respect  pour  l'Eglise  et  le  saint  Siège,  il  soumet- 
toit  tous  ses  écrits  à  leur  jugement  :  Je  ne  voudrais 
pas  pour  rien  au  monde,  écrivoit-il  au  Père  Mer- 
senne,  qu'il  sortît  de  moi  un  discours  oii  il  se  tiou- 
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vdt  le  îiioindre  mot  qui  fui  cïésapproiwc par  V Eglise» 
C'est  pour  celte  raison  qu'il  voiilul  (Tabord  siip- 
pi  iiner  son  Trailé  du  monde.  Ses  Mcditalions  sur 

*  Publiées   l'existence  de  Dieu  et  l' immatérialité  de  famé  * 
en  iG/ji,  ,  ,,  1       I  'p  1 

sont  ua  monument  de  sou  zeJe  pour  Ja  dehmse  de 
ces  deux  vérités,  cl  Arnaulil  reijardoit  cet  ouvrage 
comme  un  Lienfall  de  la  Providence  qui  vou- 
loit  arrêlcT  la  pente  de  quelques  esprits  vers  le 
male'rialisme.  Après  une  assez  lougue  absence, 

*  En  iG^^.   Descaries  revint  à  Paris  *,  ei  n'y  fut  pas  moins 

fidèle  aux  pratiques  de  la  religion  qu'en  Hol- 
lande. Christine,  reine  de  Suède,  l'ayant  invité 
à  se  rendre  à  Stockholm,  il  y  consentit  et  lo- 
gea dans  celle  capitale  chez  l'ambassadeur  de 
France,  Chanut,  (|ui  étoit  son  ami.  Ce  ministre  et 
sa  famille  vivoienl  dans  la  piété;  Descaries  assis- 
loit  avec  eux  aux  prières  chaque  jour,  entendoit 
la  messe  pendant  la  semaine,  et  faisoit  en  parti- 
culier  des  instructions  familières  dans  lesquelles 
il  développoit  sur  la  religion  les  pensées  les  plus 
hautes  et  les  sentimens  les  plus  honorables.  Ou 
le  voyoit  s'approcher  régulièrement  des  sacre- 
mens,  et  il  s'éloit  confessé  et  avoit  communié  le 
jour  où  il  fut  atteint  de  la  maladie  qui  l'enleva. 
Sa  foi  et  sa  résignation  parurent  avec  éclat  pen- 

*  Ilmournt   daut  Celle  maladie;  il  aimoit  à  parler  des  choses 

le  11  février   j^  ^j^,^  ^j  cuvisageoit  la  mort  sans  effroi  *.  On 
i65c. 
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trouvera  d'autres  deLuIs  sur  ce  j^raud  lioinnie 
dans  la  Fie  religieuse  de  DcscarLcs ,  que  feu 
jM.  Euicry  a  jointe  à  sou  édillon  des  Pensées  de 
Descaries  sur  la  religion  et  la  morale  *.  Ce  recueil  *  iSi  1,  iu  8». 
conlienl  les  plus  fortes  preuves  du  zèle  de  Des- 
caries pour  la  revélatKjn  el  do  sou  altachenjeut  à 
l'Eglise;  on  y  remarquera  la  clialeui-  avec  la- 
quelle il  reppusse  l'accusation  d'atliclsiue,  le  vœu 
qu'il  forme  j)Our  la  conversion  des  Hollandois, 
son  éloge  des  Ji'suUes,  el  les  conseils  de  morale 
et  de  piéié  qu'il  donne  en  plusieurs  occasions. 
De  tels  senti  mens  nous  auloi  isolent  sans  doute 
à  compter  Descaries  parmi  les  honnnes  qui  ont 
le  plus  honoré  la  religion  en  ce  siècle. 

De  pl<Mix  laïcs  servoienl  l'Eglise  d'uue  autre    XXXVIII. 

•'  .J'i  •»!  1  1  T         Pieux  laïc?; 

manière,  el  denloyoïeiit,  chacun  clans  leur  condi-  ,    ,  , 

'  t       .'  '  Je  baron  fie 

tioUjUnzèleet  une  charité  qui  semblolcntles  allier  l'ienty, 
aux  fonctions  du  sacerdoce,  et  qui  secondoient 
les  vues  de  la  Providence  pour  le  renouvelle- 
ment des  mœurs.  Gaston  deRenty  fut  un  des  plus 
dignes  coopéraleurs  de  Vincent  de  Paul  dans 
l'exercice  des  bonnes  œuvres.  Né  au  Bén y  *,  dans      *  f^o/ez sa 

le  diocèse  de  Baveux,  le  baron  de  Renty  avoit  ^'t'  't"^ 

'  '  F.  Sl.-Jure; 

voulu  dans  sa  jeiuiesse  embrasser  la  vie  monas-   i664,iii-i2. 
tique;  mais  ses  parens  1  en  avoient  détourné,  et 
ravoient  marié  d<;  bonne  heure  à  une  jeime  per- 
sonne de  la  maison  d'Enlraigucs,  dont  il  eut  cinq 
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enfans.  Le  baron  fit  quelques  campagnes  dans  les 
armées  et  commanda  en  Lorramc  une  compai,'nie 
de  cavalerie.  Dans  cet  olat  périlleux,  il  n'oublia 
"En  16^7.  point  ses  devoirs  de  chrétien;  mais  ayant  assisté  * 
à  ime  mission  que  les  Pères  de  l'Oratoire  don- 
noient  dans  les  environs  de  la  capitale,  il  résolut 
de  s'attacher  entièrement  au  soin  de  son  salut.  Il 
choisit  pourdireclenr  le  Père  de  Condren,  quitla 
le  service,  et  embrassa  une  vie  retirée,  pauvre  et 
pénilente.  Son  zèle  ne  se  bornoit  pas  à  se  sancti- 
fier lui-même,  et  sa  charité  se  répandoit  au  de- 
hors pour  assister  le  prochain  dans  toutes  ses  né- 
cessités. Les  séminaires,  les  associations  pieuses, 
tous  les  projets  utiles  à  la  religion  et  à  l'huma- 
uilé  obtenoientson  concours  et  son  appui.  Ce  fut 
lui  qui  forma  une  association  pour  secourir  les 
catholiques  anglais  réfugiés  en  France,  et  il  se 
chargea  de  la  distribution  des  secours.  Les  cap- 
tifs de  Barbarie,  les  missions  du  Levant,  l'église 
du  Canada  trouvèrent  en  lui  un  protecteur  actif  et 
généreux;  il  avoit  des  correspondans  en  diverses 
parties  du  royaume  pour  l'informer  du  bien  qui 
clolt  à  faire.  A  son  château  du  Bény,  il  vouloit 
qu'on  reçût  tous  les  pauvres,  les  inslruisoit,  les 
exhortoit,  les  seivoil  lui-même.  Personne  ne  prc- 
noitplus  d'intérêt  aux  missions;  il  en  faisoit  don- 
ner dans  ses  terres,  dans  les  environs  de  Paris,  en 

Normandie  5 
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Noraiatulii.',  en  Picardie,  on  Bouri^o^uic.  Ce  iVit 
ïi  sa  sollicitJition  fjtie  IcPère  Eudes  parcourut  di- 
verses provinces.  I^e  baron  deReuly  vislia  l'PIô- 
lel-Uicn  de  Paris  pendant  douze  ans;  il  rendit 
le  même  service  à  l'Iiopital  Saint-Gervais,  mai- 
son destinée  à  leeevoir  les  pauvres  ei  les  passans, 
et  où  on  leur  donnoil  à  coucher  et  à  sonjjcr  pen- 
dant trois  nuils  (i).  Chaque  soir  le  baron  venoit 
faire  le  catéchisme  à  ces  voyageurs,  et  y  joij,'noit 
une  instruction  on  une  lecture,  dans  l'intenlion 
de  leur  rappeler  des  vérités  ei  des  devoirs  qu'on 
ji'oublie  que  trop  souvent  au  milieu  des  mouve- 
mens  des  passions  et  du  soin  des  intérêts  tem- 
porels. Sa  jeunesse,  sa  piété,  sa  douceur,  lui  don- 
noient  une  grâce  et  une  onction  parliculières  pour 
touclier  les  cœurs  et  les  porter  à  Dieu.  Ce  fut  lui 
qui  engagea  la  baronne  de  Neuvillelle  (2)  à  se 

(1)  11  y  avoit  des  années  où  l'hôpital  Saint-Gervais  don- 
noit  ainsi  l'hospitalité  à  Irenle-six  mille  personnes.  Les 
religieuses  lesservoienl,  leur  faisoientla  prière  et  une  lec- 
ture, et  retranchoienl  ijuclquet'ois  sur  leurs  propres  be- 
soins pour  faire  subsister  ces  passans.  En  i656,  ei'lcs  fu- 
rent transférées  de  la  rue  de  la  Tixeranderieà  rhôlel  d'O, 
qu'ellesavoienl  acheté  et  qu'elles  continuèrent  à  occuper. 

(2)  Madeleine  Robineau,  baronne  de  Neuvillelte,  étoit 
née  à  Paris  en  1610,  et  avoit  épousé,  à  l'âge  de  vingt- 
cinq  ans,  Christophe  de  Champagne,  baron  de  Neuvil- 
lette.  Après  avoir  vécu  dans  le  luxe  et  la  dissipation,  elle 

I.  5o 
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consacrer  aux  bonnes  œuvres,  et  la  ferveur  et  la 
vie  pénitente  de  cette  dame  répondirent  adini- 
rablement  aux  leçons  et  aux  exemples  de  son 
vertueux  guide.  Il  ne  se  tenoit  point  à  Paris  diis- 
seni}3lée  de  pieté  à  laquelle  le  baron  de  Reniy 
ne  prît  part,  point  de  bonne  œuvre  qu'il  n'en- 

*  24  avril    couragoat.  Ce  pieux  et  zélé  gentilhomme  mourut* 
'   '^'  dans  la  force  de  l'agc,  et  lorsqu'il  eut  pu  rendre 

encore  de  longs  services  à  la  religion. 
XXXIX.  Au  nom  du  baron  de  Renty  se  trouve  nalti- 

tions  (le  F^è-  l'cllement  lié  celui  d'un  homme  obscur  à  la  vérité 
ILS  arii,ans.    sclon  Ic  moude,  mais  grand  aux  yeux  de  lu  foi. 

*  Foyezja.  Hcnri-Michel  Bûche,  dit  le  bon  Henri  %  élolt  un 

Vie,  par  Va- 

chet;  Paris,  cordonuicr  d'ArloH,  daus  le  duché  de  Luxem- 
1070,  in- 12.  jjQ^j.g  DleLi  lui  inspira  de  bonne  heure  le  goût 
dé  la  piété  et  le  désir  de  gagner  à  la  vertu  les 
gens  de  sa  condition.  A  Paris  il  rassembloit  ses 
camarades  pour  les  instruire,  et  les  assisloit  en 
même  temps  dans  leurs  besoins.  Il  fit  la  connois- 
sance  du  baron  de  Renty,  et  la  conformité  de  leurs 

fut  touchée  de  la  perte  successive  de  sa  mère,  de  son 
mari  et  de  son  frère.  Le  baron  de  Pœnly  profita  de  ces 
malheurs  pour  la  rappeler  à  Dieu.  On  la  vit  pratiquer 
des  austérités,  s'appliquer  à  la  prière,  assister  les  pau- 
vres et  édifier  le  inonde  par  l'exemple  de  toutes  sortes 
de  vertus.  Elle  mourut  le  10  avril  1657.  (Voyez  le  Re- 
cueil de  ses  vertus  et  de  ses  écrits,  par  le  Père  Cyprien 
de  la  Nativité;  Paris,  1666,  in- 12. 
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senliniens  et  de  leurs  goùls  comblant  rintervalle 
qui  exisloit  entre  ce  seigneur  et  un  artisan,  ils 
s'unirent  tellement  qu'ils  paroissoieut  être  des 
frères.  Le  baron  fournit  à  Henri  les  moyens  d'a- 
cheter une  maîtrise  de  son  état,  et  celui-ci  ne  vit 
dans  cet  avantage  qu'une  occasion  de  se  rendre 
plus  utile  aux  ouvriers  et  de  leur  inspirer  de  bons 
sentimens.  11   de'claroit  surtout  la  guerre  à  ces 
espèces  d'associations  *,  également  funestes  pour      *  Le  com^ 
la  foi,  pour  le  bon  ordre  et  pour  les  mœurs.  Pour  P"^'^°'^"o^- 
mieux  déraciner  cet  abus,  ou  du  moins  pour  eu 
amorlir  les  dangereux  eft'els,  le  baron  et  son  ami 
entreprirent  de  former  une  associaiion  pieuse  de 
cordonniers.  Le  bon  Henri  se  mit  en  comnm- 
nauté  *  avec  des  hommes  de  celte  profession  ;      '  2  fémer 
de  Reniy  dressa  leurs  réglemens  et  fut  leur  pre-      '*^' 
mier  supérieur.  La  vie  de  ces  Frères,  car  c'étoit 
le  nom  qu'ils  prenoient,  et  leur  union  y  répon- 
doit  parfaitement,  la  vie  de  ces  Frères  n'étoit  pas 
indigne  d'être  comparée  à  celle  des  premiers 
chrétiens.  Tout  éloit  commun  entr'eux;  la  prière 
€t  le  travail  remplissoient  tous  leurs  moraens.  Ils 
ne  recevoient  point  d'aumônes,  et  s'animoient 
mutuellement  à  la  pratique  de  toutes  les  vertus. 
Leur  détachement,  leur  obéissance,  leur  union , 
leur  simplicité  avoient  quelque  chose  de  touchant 
et  de  généreux  dont  il  étoit  impossible  de  ne  pas 
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élre  allemlri.  Le  bon  ïlcnri  ('-lablil  sur  le  nien.'e 
'  Eu  iG.^7.   modèle  "  une  associalion  de  Frères  lallîeuis;  inaii» 
les  deux    commnnanu's   cloicni  séparées.  Une 
coramunaiilé  do  Frères  cordonincrs  fnl  ensuite 
formée  à  Tonlonse  el  une  auire  à  Soissons.  G'éioit 
sans  doule,  à  ne  parler  (prhuniainemenl,  un  i,'rand 
service  rendu  à  la  société  qu'une  association  de 
celle  nature,  qui  prévcnoil  hien  des  (désordres, 
offroit  une  garantie  de  la  probité  des  ouvriers,  et 
leur  assnroit  à   eux-niènies  une   existence  plus 
tranquille  et  des  secours  dans  leur  vieillesse  :  mais 
une  telle  institution  éloil  plus  précieuse  encore 
dans  Tordre  de  la  religion,  et  c'est  un  beau  spec- 
tacle que  celui  de  ces  réunions  dont  la  piété  et 
la  charité  faisoient  tout  le  lien,  et  où  régnoit  une 
heureuse  émulation  de  vertus  et  de  bonnes  œu- 
vres. Telle  étoil  alors  l'infliîence  de  la  religion, 
rpii  seule  put  donner  à  un  homme  du  peuple  l'i- 
dée et  le  moyen  de  diriger  ainsi  des  gens  souvent 
ignorans  et  grossiers ,  et  de  les  déterminer  à  vivre 
dans  la  pratiijiuî,  nou-seidement  desdevoirs,  mais 
des  conseils  même  du  chrislianisnie.  Les  comuii:- 
*  Il  mou-  nautés  du  bon  Henri  *  lui  survécurent,  et  il  en 
'^"^ ''  ^-^  '"  "  restoil  encore  quclfiue  trace  à  Paris  au  commen- 
cernent  de  la  révolution. 
"^L.  Nous  trouvons  à  la  même  époque  et  dans  des 

Associe-  ,.  .  1  1       '  1'  11 

tions  pieuses  Conditions  plus  relevées  d  autres  exemples  de 
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ces  j)iciiscs  .-i-ssoclalioiis  cl  de  ces  eoiiiiuanaiiiés  <l«'  jiune» 
diî^iies  (les  premiers  âijes  de  l'l'>::^lise.  Ou  sail  que  °''"^' 
les  Jésuiles  avoieulei)uliiuie  de  loriuer  dans  leurs 
collèges  des  congréjjations  de  jeunes  geus  qui 
s'excllolenl  ujuluelJi'uieul  à  la  verlu.  Ces  réu- 
nions n'opéroieul  pas  seulement  un  bien  acluel 
cl  présent,  elles  lufluoienl  sur  l'avenir  des  jeunes 
i,'ens,  et  leur  donnolenl  le  goùl  ei  riiahilude  de 
la  juélé.  De  ià  sorioieiU  des  associaiions  <mi  ou 
Taisoit  encore  profession  d'une  veilu  plus  haute 
et  d'un  eniier  renoneemeni  au  monde  et  à  ses 
j)laisirs  même  permis.  Parmi  ces  associations, 
ntxis  distiui^uerons  celles  forujécs  j)ar  le  Père  Ba- 
iioi  et  par  un  pieux  laïc,  M.  de  Bernières.  Jean 
Bai^ol,  Jésuite,  né  à  Reunes  *,  dn-ii^'eoil  au  col-  *  En  i58o. 
léi^e  de  La  Flèche  *  une  c;;ni;ré^'adon  d'écoliers  *  Virs  i64' . 
poiu'  main  tenir  jiarmi  les  jeiu:ies  gens  les  bonnes 
mœurs  et  la  piélé.  Ce  religieux  sage  et  zélé, 
avant  passé  dans  la  suite  de  La  Flèche  à  Paris, 
iiispu'a  le  même  e.-prit  au  colh'ge  do  Clermbnt 
(d<M)i:is  liOuis-le-Grand);  il  y  forma  une  con- 
grégaîiou  plus  fervente  encore  *,  et  ses  élèves,       *  ^'^  ^« 

^  ,  ,    .  Boudon:  n.Tr 

croissant  en  âge,  conservèrent    précieusement  Colkt  n    3. 

les  senlimens  qu  il   leur  avoit  inculqués.  Parmi 

eux  étoient  h*  jeune  de  Laval  de  Moniigni  %  de-     *  Mémoins 

/     ,  ^      r\     n  11    II  •  •     .  '    sur  la  Vie  de 

puis  evefjne  de  l^uebee,  rallu  (pu  [\'irvmt  aussi  ^^  de.  Laml 
à  l'épiscopal,  Chevreuil,  Boudon,  de  Meurs,   ■  par  l abbé 
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de  La  Tour);  Femianel,  les   frères  des   Mezerets,   Gontier. 

'  '  '  Ces  jeunes  gens  visitoieut  tour  à  lour  les  hôpi- 
taux, les  prisons  et  les  églises;  et  les  jours  où 
leurs  études  les  laissoient  plus  libres,  ils  se  réii- 
nissoient  chez  l'un  d'eux,  au  faubourg  Saint- 
Marcel,  et  y  passoieut  leur  temps  dans  des  exer- 
cices de  piélé  entremêlés  de  récréations,  où  ré- 
gnoientla  cordialité,  la  candeur  et  l'enjouement. 
Gontier,  qui  fut  depuis  archidiacre  et  grand- 
vicaire  de  Langres,  se  faisoit  remarquer  dès-lors 
par  ses  manières  aimables  comme  par  sa  fer- 
veur; il  prenoit  part  à  beaucoup  de  bonnes  œu- 
vres, et  avoit  un  talent  particulier  pour  attirer  ses 
condisciples  à  la  vertu.  Peu  après,  de  Meurs,  un 
*  En  iGôi.  des  associés,  forma *le  projet  d'une  sorte  de  com- 
munauté; il  y  eut  une  vingtaine  de  jeunes  gens 
qui  se  réunirent  ainsi.  L'union  éloit  parfaite  en- 
ir'eux;  ils  ne  s'occupoient  que  de  bonnes  œu- 
vres, et  s'animoient  les  uns  les  autres  à  servir 
*EQiGii2.  Dieu.  Les  troubles  de  la  fronde  *  dispersèrent 
pour  quelque  temps  une  réunion  si  édifiante; 
quelques-uns  se  réfugièrent  au  chaleau  des  frè- 
res des  Mezerets,  près  Argcnlon,  et  ne  revinrent 
à  Paris  que  lorsque  le  calme  fut  rétabli.  Dans  ce 
voyage  de  Normandie,  ils  curent  occasion  de 
voir  à  Gaen  M.  de  Bernlères,  et  trouvèrent  chez 
lui  un  établissement  assez  semblable  au  Iciu-, 
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Jean  de  Bennèrcs-Louvii^'nl  (i),  trcsoi  1er  de        XI.I. 
rance  a  Laen,  eloit  doue  ancienne  fannlle  de  ,,       , 

'  1  crm.t -.ge. 

Ja  province,  el  nienoit  dans  le  monde  nne  vîc 
toute  de  prières  et  de  bonnes  œuvres.  Il  avoil 
eu  que]'|ue  temps  pour  directeur  le  Père  Jean- 
Chrvsoslôme  de  Saint- Lo,  religieux  du  tiers- 
ordre,  homme  intérieur  et  contemplatif,  qui 
avoit  initié  Bcrnlèrcs  aux  secrets  de  !a  vie  spiri- 
tuelle. Celui-ci  sV'lolt  bâti  un  ermitage  an  mi- 
lieu  de  la  ville  de  Caen,  près  du  couvent  dos  Ur- 
sulines,  dont  sa  sœur,  Jourdalne  de  Bei'nières , 
étoit  supérieure.  îl  y  vivoil  en  solitaire  avec  quel- 
ques amis  choisis,  pratiquant  l'oraison,  se  tenant 
constamment  en  la  présence  de  Dieu,  et  réalisant 
les  conseils  que  l'on  voit  tracés  dans  ses  ouvrages 
de  spiritualité.  C'éloit  lui  qui  dirigeoit  cette  pe- 
tite communauté,  où  l'on  comptoit  entre  autres 
les  frères  Dudoult  et  d'autres  jeunes  gens,  de 
Mczi,  de  La  Vigne,  de  Gaurus-Bernières,  Malot, 
Morel,  etc.  L'abbé  de  Laval-Montigni,  les  frères 
des  Mezerets,  l'abbé  Boudon ,  le  baron  de  Renty, 
passèrent  à  ditlérentes  époques  quelque  temps 

(  î  )  Voyez  ses  OEuvrcs  spiriliielles-  Paris,  1 670,  in-8". 
En  têle  est  une  courte  notice  sur  lui.  On  trouve  aussi 
(les  détails  sur  cet  homme  vertupux  dans  les  Mémoires 
sur  la  Vie  de  il/"",  de  Laval,  1762,  in-12,  cl  dans  la 
T'ïe  de  Boudon,  par  Collet,  page  i23. 
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dans  rcrraitagc.  Ces  associés  visiloicnl  les  liopi~ 
taux,  servoieut  les  inal;iclcs  et  répandoienl  une 
odeur  d'édification  par  leur  modestie,  leur  clia- 
vué  et  leur  ferveur.  Plusieurs  écclésiastifpies  sor- 
tirent (le  celle  société,  entre  antres,  l'abbé  tie 
I^a  Vigne,  qui  devint  curé  de  Saini-Pierre  à  Caen, 
sur  la  rési«{nalion  de  l'abbé  de  Gaurus-Bernières, 
et  qui  y  continua  les  mêmes  bonnes  œuvres  dont 
il  avoit  contracté  riiabitude  dans  sa  jeunesse  (i). 
De  Beinières-L.ouvigni  étoit  l'arae  de  cette  rén- 
cion;  mais  son  zèle  s'étendoit  aussi  au  dehors.  Sa 
vertu  lui  dounoit  un  ascendant  et  une  influence 
dont  il  ne  se  servoit  que  pour  la  gloire  de  Dieu 
et  pour  le  salut  du  prochain.  On  le  consulloit 
en  (pielqne  sorte  connue  lui  directeur  pom-  les 
choses  spirituelles,  et  on  a  de  lui  des  Lettres 

(i)  De  La  Vigne,  né  à  Prédauge  en  1610,  se  plaisoit, 
étant  jeune  prêtre,  à  rassembler  les  pauvres  pour  les 
instruire  et  les  soulager  en  même  temps  dans  leurs  be- 
soins. Berniéres  et  ses  amis  le  secondoient  dans  ces  soins 
pieux.  Dans  un  nioiucnt  d'épidémie,  l'hôpital  ne  suffi- 
sant pas  pour  recueillir  les  pauvres,  de  La  Vigne  loua 
des  maisons  pour  les  recevoir.  Lorsqu'il  fut  curé,  sa  vi- 
gilance, sa  fermeté  à  réprimer  les  abus,  et  en  même 
temps  ses  instructions  pressantes  et  sa  charité,  opérè- 
rent un  grand  bien  dans  sa  paroisse.  11  mourut  à  Caen 
en  i685,  pauvre  des  biens  de  ce  moude,  ayant  tout  di;- 
Irilxic  aux  indigenî. 
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j'onr  l;i  condiiiie  des  anies.  Ainsi  que  le  bnron  de 
Henty  dont  il  éloii  l'ai)ii,il  prenoit  p;iri  à  bean- 
t'ouj)  de  bonnes  œuvres  an  dedans  et  au  dehors 
de  sa  province.  Il  contribnoit  à  fonder  dos  liô- 
j)itanx,  des  convens,  des  séminaires.  Pour  mieux 
jiratiquer  la  pauvreté  et  l'abnéi^aiion,  il  aban- 
donna tons  ses  biens  à  sa  famille,  et  ne  voulut 
plus  déj)endre  que  de  la  Providence.  Ce  ver- 
luenx  laïc  inonnit  subitement  à  Caen  *,  après  •SmaiiGôg. 
avoir  contribué  à  rétablissement  de  l'église  du 
Canada,  ainsi  qu'à  l'envoi  d'évéques  mission- 
naires en  Orient,  comme  nous  allons  le  voir. 

Un   autre  laïc,  qui  exerçoit  aussi   quelque       XLII. 
«  liose  du  ministère  sacerdotal,  éioit  le  chevalier  ,.      ,    c- 

'  lier   <ii;  bi- 

de Simiaue,  dii;^ne  émule  du  baron  de  Reiity  et  niianc. 

de  Beruières.  Gaspar  de  Simiane  de  La  Cosie, 

né  à  Aix  *,  fut  destiné  à  l'ordre  de  Malte,  et     *En  ifio;. 

j)assa  pbisieurs  années  dans  cette  île*.  Ses  pre-      *  royezssi 

.  ,  ,  »  /      •  r         1  I       T     •  Vie,  Citée 

uiieres  années  s  etoient  iiassees  dans  Ja  dissipa-     ,     ■     , 

I  1  plus   iKUlt. 

tion  «*t  les  {)laisirs,  lorsque  la  mort  imprévue 
d  iiiie  personne  à  laquelle  il  étoit  fort  attaché 
lui  suggéra  de  sérieuses  réflexions,  dont  l'effet 
fut  prorapt  et  durable.  Dans  l'ardeur  de  son  zèle, 
il  vouloit  aller  chez  les  Turcs  pour  porter  des 
secours  spirituels  aux  chrétiens  captifs;  déjà  près 
de  partir,  des  obstacles  rem|ièclièront  d'exécuter 
son  [)!ojel.  Alors  il  en  forma  lui  autre  (jui  éloit 
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de  iravailler  à  la  conversion  des  prolcsians,  et  on 
peut  se  rappeler  avec  quel  zèle  il  s'en  acquitloit. 

*  En  1637.  Dq  retour  dans  son  pays,  on  lui  confia  *  la  charge 
de  prieur  de  la  Miséricorde,  qu'il  exerça  pen- 
dant deux  ans;  dépositaire  de  fortes  sommes  pour 
diftërenies  bonnes  œuvres,  il  les  empîoyolt  avec 
sagesse  et  discernement.  Ce  fut  lui  qui  suggéra 
l'idée  d'établir  à  Aix  un  asile  pour  les  protes- 
tâmes converties,  et  il  fut  secondé  dans  l'exécu- 
tion par  M"*^.  d'Oppède,  femme  pieuse,  qui  donna 
une  maison  et  des  revenus  pour  l'établissement. 
On  dm  aussi  au  chevalier  de  Simlane  un  asile 
pour  les  pauvres  orphelines  et  un  autre  pour  les 
filles  repenties.  Parmi  les  différentes  bonnes  œu- 
vres auxquelles  il  prit  part,  nous  ne  devons  point 
oublier  ce  qu'il  fit  pour  les  forçais  de  Marseille, 
en  rétablissant  l'ordre  parmi  eux,  en  leur  procu- 
rant les  instructions  des  Prélres  de  la  Mission,  et 
en  concourant  à  leur  construire  un  hôpital  ;  il 
passa  même  ses  dernières  années  dans  celte  mai- 
son, appliqué  aux  fonctions  les  plus  pénibles, 
exhortant  et  consolant  les  malades  et  les  rame- 
nant à  Dieu  par  ses  soins  et  sa  douceur.  Ce  fut 
au  milieu  de  ces  services  charitables  que  le  che- 
valier de  Simiane  conlracia  la  maladie  qui  j'en- 

•24juilct    leva"  dans  la  force  delage(i). 

^  (i)  Voyez,  k  la  fin  du  volume,  la  noie  7  du  IIP.  livre. 
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Enfin  celle  même  époque  présente  un  grand       XLIII. 
nombre  de  femmes  qui  le  dispulenl  aux  hommes     •    ^'"'"" 

i  i  ])icusesj  la 

en   piélé  et  en   dévoûment  pour   les   nialheu-  duchesse  de 

T\T  •    •    .      •  II        Montinoren- 

reux.  INoiis  en  nommerons  ici  trois»  auxquelles        , 

'  1  Cl;  la  mar- 

ieur rang,  leur  hante  vertu  et  de  généreux  sa-  qniscdeMa 

crifices,  donnèrent  plus  de  célébrité  et  d'in-  ^jnJ  J.j^^ 
Ihiencc;  ce  sont  la  duchesse  de  Mouimorenci,  pernon. 
la  marquise  de  Magnelais  et  M^^«.  d'Epernon. 
La  première  étoit  de  rilhistre  famille  Orsini, 
qu'en  France  nous  appelons  des  Ursins.  Née 
à  Rome  *  du  duc  de  Bracciano ,  Marie-Félicie  '  En  1600 
Orsini  étoit  cousine  et  filleule  de  Marie  de 
Médicis,  qui  l'attira  en  France  et  lui  fît  épou- 
ser Henri  duc  de  Montmorenci.  La  jeune  prin- 
cesse eut  de  bonne  heure  le  goût  de  la  piété,  et 
son  mariage  ne  changea  rien  à  ses  habitudes  à  cet 
égard.  On  sait  par  quelle  catastrophe  elle  devint 
veuve;  son  mari  ayant  épousé  la  cause  du  duc 
d'Orléans,  Gaston,  alors  mécontent  de  la  cour, 
cl  ayant  rassemblé  des  troupes  dans  son  gou- 
vernement de  Languedoc,  fut  pris  les  armes  à 
la  main  et  eut  la  tête  tranchée  *.  La  duchesse  se  '  En  i632. 
relira  dans  la  ville  de  Moulins,  où  elle  fut  d'a- 
Lord  prisonnière.  Elle  se  logea  ensuite  près  le 
couvent  de  la  Visitation,  et  suivoit  les  exercices 
de  la  communauté.  La  piélé  et  les  bonnes  œu- 
vres purent  seules  alléger  sa  doideur.  Elle  éle- 
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voit  des  enOins  pauvres,  eiiUclciiou  des  lulssion- 
i)air(\s  en  (hnereiis  pavs  el  répandolt  d'iiiimensc:» 
aumônes.  Eiroileineiil  liée  avec  M""',  de  Chau- 
lai, elle  stiivoil  ses  conseils  pour  la  dircclion 
de  sa  conscience.  Jamais  elle  ne  témoigna  de 
ressenlimenl  coiiU'C  ceux  qui  avoienl  conirihué 
à  la  condamnation  de  son  mari,  ol,  lorsqu'elle 
apprit  la  mort  du  cardinal  de  Richelieu  et  celle 
de  Louis  XIII,  elle  pria  et  lit  prier  poiu'  eux. 
Louis  XIV,  Anne  d'Autriche,  la  reine  d'An- 
i^leterre,  Chiistine,  reine  de  Suède,  toutes  les 
])ersonnes  de  disiinclion  qui  passoicnt  par  Mou- 
lins, s'empressoient  de  la  visiter.  La  construc- 
tion de  IN'glise  de  Ihopital  de  Moulins  lui  l'ut 
due  en  partie,  el  ce  fut  elle  qui  y  aliira  les  re- 
ligieuses Hospitalières  de  La  FJèchc.  Le  cou- 
vent el  l'église  de  la  Visilaiion  à  Moulins  lurent 
aussi  augujentés  el  embellis  par  ses  soins.  Des 
femmes  pieuses  de  la  ville  étoient  chargées  de 
l'avertir  des  besoins  des  nialheiueux,  el  elle 
leur  donnoit  tout  ce  que  celles-ci  demandoieul. 
L'abbé  Olier,  passant  par  Moulins,  la  vil  el  ad- 
mira sa  vertu.  Ayant  terminé  les  alTaires  qui 
avoient  retardé  son  entrée  en  religion,  la  du- 
*  Lcfioc-  chesse  fil  profession  *  dans  le  couvent  de  la  Vi- 
siiatioUy entre  les  mams  de  Louis  iJoni  d  AiucIji, 
cvèque  d'Autun,  el  en  présence  de  la  princesse 
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tlo  .\lorklonil)onrjj;  et  de  la  duclicsse  de  V  aiiia- 
d(>nr,  toMies  deux  de  ia  maison  de  iMonlmnrcnci. 
Elle  refusa  depuis  d'être  supérieure,  et   vécut 

comme  la  plus  liiimMe  des  reli_i,âeuses*.  *ElIcmon- 

T  •        1     m  1    •       '      .  •  ',  '   '■"'  'e  j  juin 

La  njrir(|uise  cie  IMagnclais  n  eut  pas  une  piele   ^^.,.r. 

moins  vive,  et  ne  fit  pas  un  moins  noble  usage 
de  sa  Ibrlune.  Charlolle-Mar^ueriie  de  Goudi, 
marcpiise  de  Magnelais*,  éioil  sœur  de  Henri  et      *  f^o/ezss 
Jcan-Francois  de  Goudi,  successivement  assis  sur  p  \i^^f.  ^^ 
le  siège  de  Paris,  et  de  Pliilippe-Emmaniiel  de  Ji-induin^Pa- 

onch,  gênerai  des  galères,  clicz  lequel  samt  Vm-  -^.j^ 
cent  de  Paul  avoit  passé  plusieurs  années.  Ma- 
riée* à  Florimond  d'Halluiu,  marquis  de  Magne-  *  ^n  '5S8. 
lais,  elle  le  perdit  au  bout  de  trois  ans,  se  sépara 
peu  à  peu  du  monrle ,  renonça  au  luxe  et  vécut 
dans  les  pratiques  d'une  liauie  piété.  Son  inten- 
tion avoit  même  été  d'embrasser  la  vie  religieuse 

o 

dans  le  couvent  des  Capucines;  mais  l'abbé  de 
Bérulle,Ie  docteur  Duval  et  d'autres  personnages 
sages  et  expérimentés,  jiigèrent  que  la  marquise 
devoit  rester  dans  le  monde.  Elle  y  fut  en  effet 
d'un  grand  exemple;  cliaque  jour  elle  alloit  dans 
les  hôpitaux,  visitoit  les  prisonniers  et  coopéroit 
à  d'autres  bonnes  œuvrci.  On  a  vu,  dans  le  pre- 
mier livre,  quelle  part  elle  avoit  eue  à  l'établis- 
sement de  Sainte-Madeleine.  La  liste  des  pen- 
sions qu'elle  faisoit  à  des  familles  pauvres  éloit 
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considérable;  ses  largesses  pendant  le  blocus  de 
Paris  furent  également  très -abondantes.  Plu- 
sieurs fondations  furent  commencées  ou  soute- 
nues par  elle;  elle  contribua  pour  60,000  liv. 
à  la  conslruciion  de  l'église  de  l'Oraioire,  près 
le  Louvre,  et  assigna  des  fonds  pour  le  sémi- 
naire de  Saint-Magloire.  D'autres  églises  et  mo- 
nastères ressentirent  les  effets  de  sa  généro- 
sité; tout  ce  qui  étoit  utile  au  bien  de  la  reli- 
gion excitoit  son  zèle,  et  elle  u'alloit  à  la  cour 
que  pour  solliciter  en  faveur  de  l'Eglise  ou  des 
pauvres.  Elle  étoit  de  l'assemblée  de  charité 
formée  par  saint  Vincent  de  Paul,  et  })ersonne 
ne  coopéroit  plus  qu'elle  aux  immenses  au- 
mônes du  saint  prêtre.  Ce  fut  par  ses  soins  que 
les  Sœurs  de  la  Cliarité  furent  établies  sur  sa 
*  Elle  mou-  paroissc.  Les  legs  portés  dans  son  testament* 

rutleaoaout        montoient  à  4245000  livres,  argent  de   ce 
i65o.  ,  ^    ^'  '        ^ 

temps-là. 

Le  dévoûmént  de  M^^^.  d'Epernon  eut,  ce 
semble,  quelque  chose  de   plus  généreux  en- 
core. Anne -Louise -Christine  d'Epernon  étoit 
*  Née  on    fille  *  de  Bernard  duc  d'Epernon  et  de  Gabrielle 
'  ^^^'  de  Bourbon,  qu'Henri  IV  avoit  eue  de  la  mar- 

quise de  Verneuil.  Louis  XIII  et  Anne  d'Au- 
triche furent  ses  parrain  et  marraine,  et  lui  don- 
nèrent leurs  noms,  et  la  duchesse  de  Savoie, 
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Christine,  fille  aussi  de  Henri  IV,  y  ajouta  le 

sien  \  Anne  d'Aulriche  témoigna  constamment      "  f^o/ezfn 

d/    A    .  />      ^        •  .     ,       .        ,       Vie,  par  de 

re  intérêt  a  un  enfant  qui  tenoit  de  si  près  ji^n,;,.  p  ^ 

à  la  famille  royale;  elle  avoit  souvent  M^^^.  d'E-  ris,  1774, 

Il  1  •  /~>         '1-        in-12. 

pernon  avec  elle,  et  la  menoit  aux  Liarmeliies 

de  la  rue  Saint-Jacques,  qu'elle  aimoit  à  visiter. 

La  jeune  personne  perdit  de  bonne  heure  sa 

mère  *;  une  raison  précoce  et  une  inclination      "Morte 

II  1  1         '         '  1       1         d  1627. 

naturelle  pour  Ja  vertu  la  préservèrent  des  dan- 
gers de  la  jeunesse  et  de  la  grandeur  (i).  On  lui 
proposa  des  parus  qui  eussent  pu  la  flatter;  mais 
elle  nourrissoit  secrèiemcnt  le  désir  de  se  con- 
sacrer à  Dieu  dans  un  cloître.  Le  duc  d'Eper- 
non  combattit  un  dessein  qui  contrarioit  à  la  fois 
son  att.ichcmcnt  pour  sa  fille  et  ses  vues  d'am- 
bidon;  d'un  autre  côté,  M^^^.  d'Epernon  per- 

(i)  Un  fait  qu'on  nous  a  conservé  montre  à  la  fois 
la  délicatesse  de  conscience  de  I\l"*.  d'Epernon  et  la  sa- 
gesse d'un  prêtre  vertueux.  Des  gens  d'afl'aires,  comp- 
tant sur  son  crédit  auprès  de  la  reine- mère,  lui  of- 
frirent une  somme  considérable,  si  elle  pouvoit  leur  ob- 
tenir un  nouveau  droit  sur  les  vins.  M'^*.  d'Epernon, 
jeune  et  sans  expérience,  se  chargea  de  la  commission, 
et  obtint  en  eiïet  la  promesse  de  la  reine.  De  retour 
chez  son  père,  elle  publia  la  faveur  qu'elle  venoit  d'ob- 
tenir. Le  jeune  duc  de  Candale  avoit  alors  pour  pré- 
cepteur un  prêtre  vertueux  qui  ne  parut  point  partager 
la  joie  de  M"'.  d'Epernon;  et  comme,  tout  étonnée, 
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sista  dnns  une  résolnlion  qu'elle  croyoil  néces- 
saire à  son  bonheur,  el  rpiclle  n'avoll  prise 
qu  après  de  longues  réflexions.  A  1  âi,'e  de  vinj^l- 
qualre  ans,  elle  profila  d'un  voyage  qu'elle  fai- 
*Eii  i6^8.  soit  avec  sa  belle-mère,  el  enira  *  inopinément 
chez  les  Carmélites  de  Bourges.  Toute  sa  famille 
parut  d'abord  conspirer  pour  l'arracher  de  ce 
lieu;  le  duc  de  Caudale,  son  frère;  le  duc  de  Ver- 
neuil,  son  oncle;  sou  père  surtout,  n'omirent  rien 
pour  la  forcer  à  rentrer  dans  le  monde.  Le  duc 
d'£[>ernon  poursuivit  l'affaire  au  parlement,  et 
fil  même  intervenir  l'auiorilé  du  Pape.  M"**,  d  E- 
pernon  de  son  côté  faisoit  valoir  son  âge,  le  soin 
avec  lequel  elle  avoit  examiné  sa  vocation,  et 
toutes  les  raisons  de  conscience  qui  l'avoient  d<> 
ternjinée.  Sa  douceur,  sa  piété,  ses  tendres  ré- 
elle lui  en  deraandoit  la  cause.  Je  ne  saurais  me  ré- 
jouir, Mademoiselle ,  dit- il,  de  ce  qui  doit  faire  ré- 
pandre bien  des  larmes)  on  ne  vous  a  fail  ce  présent 
que  pour  s'en  dédommager  avec  usure,  et  cette  grâce 
que  vous  venez  d'obtenir  sera  peut-être  la  ruine  de  bien 
des  familles  ;  c'est  le  sang  du  pauvre  qu'on  vous  a  donné. 
Celle  sage  réflexion  d'un  lioinme  de  bien,  dont  on  ne 
nous  a  pas  même  conservé  le  nom,  toucha  M""".  d'Eper- 
non,  qui  alla  sur- le -champ  prier  la  reine  de  n'avoir 
aucun  égard  à  sa  première  demande.  (  T'ie  de  la  Sœur 
de  Foix  de  La  Valette  d'Epernon;  par  l'abbé  de  Mon- 
lis,  page  i5.) 

montrances 
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montraiices  à  son  père,  la  chaleur  avec  laquelle 
elle  savoil  défendre  sou  dessein,  lui  concilièrent 
les  plus  hautes  protections.  Anne  d'Autriche, 
la  reine  d'Angleterre,  la  princesse  de  Coudé, 
la  favorisoient  en  secret;  le  duc  de  Verneuil  et 
le  duc  de  Caudale  même  furent  §agnçs  par  ses 
entreliens.  Elle  fit  profession  après  son  année  de 
noviciat,  sous  le  nom  d'Anne-Marie  de  Jésus, 
et  eut  peu  après  la  joie  de  voir  son  père  adouci 
par  ses  représentations  respectueuses  et  par  ses 
lettres  réitérées.  Le  duc,  non-seulement  vit  sa 
fille  et  lui  pardonna,  il  revint  encore  par  ses 
conseils  à  des  mœurs  plus  cliréliennes;  il  répara 
les  désordres  qui  avoieut  pu  se  commettre  par 
les  troupes  sous  ses  ordres,  donna  l'exemple  du 
respect  pour  la  religion,  fonda  des  hôpitaux,  des 
missions  et  des  écoles,  réforma  surtout  son  hu- 
meur, et  parut  aussi  doux  et  aussi  retenu  qu'il 
avoit  été  altier  et  violent.  La  Providence  lui  mé- 
nagea le  moyen  d'expier  les  erreurs  de  sa  vie 
passée;  un  grand  chagrin  affligea  sa  vieillesse; 
son  fds  unique,  le  duc  de  Caudale,  mourut  à  la 

fleur  de  l'âge  *,  sans  laisser  de  postérité;  mais        aSjan- 

.  .       vier  i658. 

il  montra  dans  ses  derniers  momens  des  senli- 

mens  dignes  de  sa  vertueuse  sœur.  Le  duc  d'E- 

pernon  survécut  peu  à  une  perte  si  douloureuse; 

sa  seule  consolation  étoit  de  visiter  sa  fille,  et 

3i 
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Je  s'entretenir  avec  elle  d'objets  de  religion.  La 
pieuse  Carme'lite  avoii  une  grâce  et  un  lalenl  par- 
ticulier à  parler  de  Dieu,  et  elle  inspira  au  duc 
'  Il  mourut  les  dispositions  les  plus  édifiantes  *.  Ses  entre- 
e  20  jui.  <.    j-     g  fm-eni  de  même  utiles  au  prince  de  Conli 
et  à  la  duchesse  de  Longueville,  qui  venoient 
souvent  la  voir.  Toutes  les  relations  qu'elle  en- 
treienoit  avec  le  monde  avoient  pour  objet  la 
sanctification  du  prochain  ou  le  soutien  de  quel- 
ques bonnes  œuvres.  Après  la  mort  de  son  père, 
la  Sœur  Aune -Marie  avoit  souhaité  cesser  ses 
rapports  avec  les  personnes  de  la  cour  qui  pou- 
voient  la  distraire  de  ses  exercices  et  nuire  à  son 
lecueillement;  mais  les  supérieurs  n'approuvè- 
rent pas  son  dessein,  et  jugèrent  qu'elle  devoit 
continuer  à  porter  à  la  piété  ceux  sur  qui  son 
rang,  son  esprit,  son  exemple  et  le  charme  de 
ses  entreliens,  pouvoient  faire  impression .  Nous 
parlerons  encore  de  la  vertueuse  Carmélite  dans 
le  dernier  livre. 

Tant  d'exemple-  de  piété,  tant  d'établissc- 
mens  formés  de  toutes  parts,  tant  de  bonnes 
œuvres  conçues  avec  sagesse  et  exécutées  avec 
ardeur,  tant  de  monumeus  d'une  charité  grande 
dans  ses  vues  et  efficace  dans  ses  résultats,  au- 
uonçoient  dans  l'église  de  France,  si  j'ose  ainsi 
parler,  une  surabondatice  de  zèle  qui  ne  pouvoit 


EV   FRANCF.    DANS   LE    I"*.   SlÈCLE.   I.IV.   III.   4'S5 

se  leuir  renfermée  dans  les  bornes  da  rovaume, 
et  qui  lendoit  à  se  répandre  au  dehors.  Aussi 
vovûus-nous  éclore  en  même  temps  des  projets 
pour  porter  la  foi  aux  deux  extrémités  du  monde, 
et  des  évêques  partir  simultane'mcnt  pour  le  Ca- 
nada et  pour  les  Indes. 

Le  Canada  avoit  déjà  vu  des  raissionnaires       XLiv. 

•  '     -,  1-      ^     r\     '^  11  'v-  ^<^  Canada, 

s  établir  a  l^uebec  et  chez  Jes  sauvages.  iNous 
avons  raconté,  daus  le  livre  préci^^dcut ,  le  com- 
mencement de  la  colonie  formée  à  3Ioniréal  par 
les  soins  dune  pieuse  association  *  decclésias-      "riedela 
tiques  et  de  magistrats  de  la  capitale.  En  164.35  ""^"'.  \'^'" 

T  ~  i  '     ^    guenteBour- 

il  V  avoit  déjà  dans  ce!te  île  une  ciilise,  un  bô-  g€ois;Tï\\e- 

•1  ,■»(■.,.  1  ■  T  marie,  iSiS, 

pital,  un  petit  lort  et  quelques  maisons.  Jeanne  .^^  ^^ 
Manse,  fille  courageuse  qui  avoit  voulu  se  con- 
sacrer au  service  des  pauvres,  moniroit  dans 
cette  œuvre  autant  d'activité  que  d*intelli:;ence; 
mais,  comme  elle  ne  pouvoit  seule  suffire  aux 
premiers  besoins  d'un  établissement  naissant, 
un  magistrat  dont  il  a  été  parlé,  ?>I.  de  La  Dau- 
versière,  qui  prenoit  un  vif  intérêt  à  la  colonie, 
V  fit  passer  des  religieuses  Hospiialières  de  la 
conoréçralion  nouvellement  établie  à  La  Flèche. 
Lue  autre  pieuse  fille  de  Troves,  nommée  Mar- 
guerite Bourgeois,  vint  aussi  à  Montréal  *  dans  *  En  i653. 
le  dessein  de  se  consacrer  à  l'instruction  des 
jeunes  filles,  et  nous  la  verrons  suivre  ce  projet 
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avec  Ja  plus  courageuse  persévérance,  et  créer 
des  élablissemens  dont  la  colonie  recueille  en- 
core aujourd'hui  les  fruits.  La  congrégation  de 
Sainl-Sulpice  s'étant  chargée  du  gouvernement 
spirituel  de  Montréal,  v  envoya  Gabriel  de  Cay- 
lus,  abbé  du  Loc-Dieu,  un  des  associés  de  la 
'  En  iG]!.  compagnie  formée  précédemment  *,  et  le  même 
qui  avoit  été  employé  comme  missionnaire  dans 

*  En  1657.  le  Vivarais.  L'abbé  de  Caylus  débarqua  *  dans 

rîle  avec  trois  ecclésiastiques  de  Saint-Sulpice, 
et  on  jeta  les  fondemens  du  séminaire. 

Dans  ime  auUe  partie  de  la  colonie,  du  côté 
de  Québec,  la  religion  fit  quelques  progrès  parmi 
les  sauvages.  De  courageux  missionnaires  allè- 
rent se  fixer  chez  diverses  tribus  pour  les  ga- 
gner par  des  instructions  suivies;  plusieurs  fu- 
rent victimes  de  leur  zèle,  et  arrosèrent  cette 
terre  de  leur  sang.  La  religion  doit  recueillir 
leurs  noms  avec  respect;  ces  intrépides  confes- 

*  Hist.  du  seurs,  tous  Jésuites  *,  éioient  Isaac  Jogues,  An- 
rWa; par  ^^-^^^  Daniel,  Jean  de  Brebeuf,  Gabriel  Lalle- 
3  vol.  'm-l^°.   mant,  Charles  Garnier,  Jacques  Buleux  et  Léo- 
nard Garreau.  Us  souffrirent  la  mort  à  différentes 

•  1646  et  époques  *  et  en  différens  lieux. 
années  suiv.        Jusque-là  les  prêtres  de  la  colonie  et  les  mis- 
sionnaires avoieut  reçu  leurs  pouvoirs  de  l'ar- 
<;hevêque  de  Rouen,  comme  chargé  du  gouver- 
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iieiueui  spirituel  de  la  colonie.  On  jugea  que  la 
présence  d'un  évéquc  conlribnerolt  puissamment 
à  consolider  ei  à  cleudre  le  bien  déjà  commencé, 
cl  on  jela  les  yeux  pour  ce  choix  sur  l'abbé  de 
Laval -Montigui  *,  que  nous  avons  vu  formé  à     "Mémoires 

I  •'.'!  1  '.•  iT»'  T)  .      sur  la  f-'it'de 

ia   piele  dans  la  cou"re"aUon  du  Fere  cai/ot.    ;,,   j  ,      , 
L'abbé  de  Laval  refusa  d'abord  l'épiscopat,  el  pari'ahinde 

d-,        •  1  -La  Tour, 

it  que  sur  les  inslances  de  ses  amis.       „ 
1  J7G2,  in-12. 

De  Beruières,  qui  avoit  de  l'ascendant  sur  sou 
esprit,  fut  d'avis  qu'il  acceptât,  et  ce  pieux  laie 
prit  une  grande  part  à  rétablissement  de  l'évê- 
ché  et  au  choix  des  ecclésiastiques  qui  dévoient 
accompagner  l'évêque.  La  plupart  étoient  de 
l'ermitage  de  Caen,  et  de  Bernières  leur  donna 
des  avis  et  des  règles  pour  conserver  l'esprit  de 
foi,  de  prières  et  de  détachement  qu'on  prati- 
quoit  éminemment  dans  son  association.  Alexan- 
dre VII  nomma  *  l'abbé  de  Laval  vicaire  apo-  *En  iGô;, 
stolique  du  Canada  ou  nouvelle  France,  sous 
le  litre  d'évéque  de  Pétrée  in  part.  inj.  Le  vi- 
caire apostolique  fut  sacré  à  Paris  *,  et  s'em-      'SfUrem 

arqua  au  mois  d  avril  suivant  avec  quelques 
ecclésiastiques.  Dès  son  arrivée  dans  la  colonie  , 
il  eut  occasion  d'exercer  sa  charité.  Ln  des  ba- 
limens  qui  vcnoient  d'Europe  se  trouva  infecté 
d'une  maladie  contagieuse,  qui  se  répandit  à 
Québec.  Tant  qu'elle  dura,  le  prélat  ne  sortit 
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point  de  l'hôpllal,  et  y  resta  occupé  à  servir,  à 
consoler  et  à  exhorter  les  malades.  Son  clergé 
le  seconda  dans  ces  soins  pieux.  L'évéque  de 
Pélrée  plaça  les  ecclésiasliques  qui  î'avoient  ac- 
compagné dans  les  différentes  paroisses  de  la  co- 
lonie; les  Jésuites,  qui  les  avoient  desservies 
jusque-là,  se  bornèrent  aux  missions  des  sau- 
vages. Nous  raconterons,  dans  le  livre  suivant, 
les  travaux  et  les  succès  du  prélat,  qui  étoit  lui- 
même  un  curé  vigilant  et  un  missionnaire  actif, 
et  qui  peut  être  regardé  comme  le  fondateur  de 
celte  église  naissante. 
^LV.  La  congrégation  du  Père  Bagot  et  celle  de 

Missions        -n  •  '  r  '  i  J  • 

pour  la  chi-  ^Gruxcres  ne  lournnent  pas  seulement  des  mis- 

ne  et  10-      sionnaires  au  Canada;  elles  furent  encore  la  pre- 
rient.  .,  .     .  •  '     i  i 

miere  source  cl  une  mission  non  moins  penibJe 

et  non  moins  importante,  préparée  et  sollicitée 
depuis  plusieurs  années  par  des  personnes  zé- 
lées. Celui  qui  conçut  le  premier  l'idée  de  cette 
*  Histoire  mission  fut  le  Père  Alexandre  de  Rhodes  *,  Jé- 

de  l'établis-         •         r  *     •  i  i        '     i  i 

sèment  du      ^^^^^  Q  Avignon,  long-temps  employé  dans  les 
christianis-    missious  de  l'Iiide,  et  particulièrement  au  Tong- 

vie  dans  les    t^  •  ti  i  mi  h    /v 

Indes  ■  2  V    ^*'^'^8*  ^1  ^^^^  4"<^  1^  meilleur  moyen  d  aiiermir 
m-12.  le  christianisme  dans  ce  pays  étoit  d'y  faire  pas- 

ser des  évêques,  qui  gouverneroient  avec  plus 
d'autorité  et  formeroienl  un  clergé  indigène;  et 
U  revint  en  Europe  pour  proposer  son  dessein 
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au  Pape.  Arrivé  à  Rome  *,  il  exposa  son  plan  à      *i-^  i  iC>^<j. 
Innocent  X,  qui  l'approuva.  Le  poniife  vouloit 
même  nommer  le  Père  de  Rhodes  évecpic,  et 
le  charger  de  mettre  le  projet  à  exécution;  mais  • 
le  missionnaire  refusa  constamment  celle  dignité; 
il  se  contenta  de  chercher  des  sujets  propres  à 
remplir   ses   vues  ;   n'en   ayant   point    li-ouvé   à 
Rome,  il  vint  à  P^lris*,  et  communiqua  son  idée      'En  \G5". 
au  Père  Bagot,  dont  la  congrégation  éloit  alors 
composée  de  donze  sujets  seulement,  mais  tous 
plems  de  zèle  et  du  ferveur.  Il  n'y  avoii  iiarmi 
eux  que   trois   prêtres,  l'abbé   de   Laval,   Fal- 
lu, chanoine  de  Tours,  el  Gonlier;  les  antres 
étoienl  simples  clercs  ou  même  laïcs.  Le  Père 
de  Rhodes  vint  à  leurs  réunions,  el  leur  pro- 
posa de  coopérer  à  son  dessein.  Tous,  ecclésias- 
tiques et  laïcs,  montrèrent  beaucoup  de  bonne 
volonté  et  mén)e  d'ardeur.  Le  Père  de  Rhodes 
instruisit  la  congrégation  de  la  Propagande  du, 
succès  de  ses  démarches,  et  cette  coni^régation 
chargea  le  prélat  Bagni,  alors  nonce  en  France, 
de  choisir,  dans  la  petite  société  dirigée  par  le 
Père  Bagot,  trois  sujets  propres  à  être  envoyés 
comme  évéques  dans  les  Indes.  Le  nonce  indi- 
qua l'abbé  Pallu,  l'abbé   de  Laval,  cités  plus 
haut,  et  un  autre  ecclésiastique,  l'abbé  Piques, 
qui  n'avoit  pas  luoins  de  zèle.  La  duchctse  d'Ai- 
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guillon,  le  prince  de  Conti,  M™*,  de  Miramion 
et  d'autres  personnes  de  distinction,  favorisoient 
ce  projet;  mais  d'un  autre  côlé  il  se  présenloit 
des  obstacles.  La  cour  de  Portugal  éioit  oppo- 
sée à  l'envoi  des  évêcpies.  Plusieurs  incidens  re- 
tardèrent la  conclusion  de  cette  affaire;  Inno- 
cent X  mourut;  le  Père  Bagot  et  le  Père  de 
Rhodes  furent  envoyés  par  leurs  supérieurs,  le 
*  Il  mou-  premier  en  province  *,  et  le  second  en  Perse,  oii 
rut  a  Pans  le   ^^  j^  uomma  supérieur  des  missions.  Leur  ab- 

22aoûti66(, 

laissaiitque'-  scncc  apporta  quelque  relard  à  l'exécution  du 
qucs  cents,   pJan  dont  ils  éloicut  les  plus  aidcns  promoteurs. 

entr  autres  ,  /  _ 

un  Afjologé-  Dans  l'intervalle,  l'abbé  de  Laval  fut  destiné  à  la 
ticfuedela      j^iJ^sion  du  Canada;  l'abbé  Paliu,  qui  étoit  clia- 

foi,  en  lafin, 

iu-foUo.         noine  de  Tours,  y  alla  résider,  et  Piques  accepta 
la  cure  de  Saini-Josse  à  Paris. 

Toutefois,  la  duchesse  d'Aiguillon,  dont  le 
zèle  embrassoit  tous  les  genres  de  bonnes  œu- 
vres et  ne  s'effrayoit  point  des  obstacles,  ne  per- 
doit  point  de  vue  l'envoi  d'évèques  missionnaires 
dans  les  Indes  ;  elle  en  écrivoit  au  nonce  Bagni, 
devenu  alors  cardinal,  et  elle  le  solliciloit  de  fa- 
voriser un  projet  regardé  généralement  comme 
si  utile  pour  les  progrès  de  la  foi.  Pallu,  de 
Meurs,  de  Milian  et  quelques  autres  jeunes  ec-» 
oîésiasliques,  qui  s'étoient  précédemment  des-» 
Unes  pour  celle  mission,  ayant  résolu  de  faire 
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le  voyage  de  Rome  *  pour  visllor  les  lieux  saints      *  En  iG58. 
et  ijaijucr  des  indulgences,  la  duchesse  d'Aiiiuil- 
Ion  leur  donna  des  leltres  pour  le  cardinal  Bagni, 
et  les  pressa  de  s'occuper  de  l'envoi  des  mission- 
naires. L'abbé  de  Meurs  obtint  une  audience  du 
pape  Alexandre  VIIj  qui  se  montra  disposé  à  met- 
tre le  projet  à  exécution.  Les  ecclésiastiques  fian- 
cais  ayant  souhaité  revenir  dans  leur  patrie,  l'abbé 
Pallii  resta  seul  à  Rome  pour  hâter  la  conclu- 
sion de  l'affaire.  De  nouveaux  délais  engagèrent 
un  de  ses  amis,  l'abbé  de  La  Mothe-Lamberl, 
à  venir  le  seconder  dans  ses  efforts,  qui  furent 
eniiu  couronnés  d'un  heureux  succès.  IjC  Pape 
crut  même  ne  pouvoir  faire  un  meilleur  choix 
qu'en  chargeant  les  deux  ecclésiastiques  fran- 
çais d'exécuter  un  dessein  pour  lequel  ils  avoient 
montré  tant  de  zèle;  il  les  nonnua  vicaires  apos- 
toliques avec  un  titre  d'évèché  in  part.  inf.  Tous 
deux  éloient  en  effet  dignes  de  cette  mission  la- 
borieuse." François  Fallu,  fds  d'un  conseiller  au 
présidial  de  TourSj  étoit  d'une  famille  où  ré- 
gnoit  la  piété;  deux  de  ses  frères  éloient  Jé- 
suites et  trois  de  ses  sœurs  religieuses.   Lui- 
même  avoit  été  un  des  plus  forvens  disciples  du 
Père  Bagot;  il  étoit  chanoine  de  l'église  de  Saint- 
Mariin  de  Tours,  lorsqu'il  fut  nommé  évêque 
d'Héliopolis  et   vicaire  apostolique  du  Tong- 
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King.  Son  collègue,  Pierre  de  La  Mollie-L.-mi- 
♦Enjoj^.  bert,  né  an  diocèse  de  Lisieiix  %  étoit  un  an- 
cien conseiller  à  la  cour  des  aides  de  Rouen, 
qui  vivoit  dans  la  pratique  assidue  des  exercices 
de  piété  et  de  miséricorde.  Pour  s'y  livrer  en- 
tièrement, il  avoit  quitté  sa  charge  et  embrassé 
l'état  ecclésiastique.  Le  Pape  lui  donna  le  titre 
d'évèque  de  Béryle,  et  le  nomma  vicaire  apo- 
stolique de  Cocliincliine;  il  chargea  de  plus  les 
deux  prélats  de  choisir  eux-mêmes  un  troisième 
évêque,  et  ils  indiquèrent  un  curé  d'Aix,  Ignace 
*EaiG3o.  Cotolendi.  Celui-ci,  né  à  Brignoles  *,  avoit 
mérité,  par  un  zèle  et  une  maturité  précoces, 
d'être  fait  jeune  encore  curé  de  Sainte-Madeleine 
d'Aix.  Le  désir  de  se  consacrer  aux  missions  l'a- 
voit  mis  en  relation  avec  l'abbé  Pallu,  de  Meurs 
et  les  autres  associés;  il  vint  à  Paris,  et  s'adjoi- 
gnit à  la  congrégation  du  Père  Bagot.  Ce  fut  lui 
que  les  nouveaux  évèqucs  de  Bérytlie  et  d'Hélio- 
polis  se  choisirent  pour  collègue,  sous  le  tllre 
d'évèque  de  Métellopolis  et  de  vicaire  aposto- 
lique de  Nankin ,  en  Chine.  Le  Pape  leur  ac- 
*  Par  lin  corJa  *  uue  juiidlctlon  extraordinaire,  et  leur 
."  y^"^'^^'  recommanda  d'éviter  les  Etals  porlui-'ais,  de  res- 
ter  étrangers  aux  intérêts  politiques  des  cours, 
et  de  former  des  naturels  du  pays  pour  l'état  ec- 
clésiastique. 
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Les  vertus  des  trois  nouveaux  éveques  éloient 
d'un  heureux  augure  pour  le  succès  de  leur  en- 
treprise. On  se  flaltoit  que  Dieu  Lénlroil  un 
projet  conçu  dans  les  vues  les  plus  pures,  et 
Jont  l'exéculion  étoit  confiée  à  des  hommes  ani- 
més d'un  esprit  digne  de  leur  vocation.  Toutes 
les  âmes  pieuses  à  Paris  s'iniércssoient  à  cette 
mission,  et  s'empressèrent  de  contribuer  à  la 
dépense.  La  duchesse  d'Aiguillon  donna  l'exem- 
ple, et  assigna  des  fonds  pour  les  missionnaires. 
L'assemblée  du  clergé,  sur  la  demande  de  cette 
dame, accorda  6000  liv.  pour  les  fiais  du  voyage. 
Le  roi  promit  une  pension;  M™^.  de  Miramlon 
prêta  sa  maison  de  canjj)ague,  où  les  éveques 
passèrent  plusieurs  mois  en  retraite  avec  envi- 
ron vingt  ecclésiastiques  qui  dévoient  les  suivre. 
Le  départ  des  missionnaires  ayant  été  retarde 
par  divers  incidens,  ils  préludèrent  à  leurs  tra- 
vaux futurs  par  des  missions  aux  environs  de  Pa- 
ris, entr'autres,  à  Morfontaine.  Les  éveques  de 
Métellopolis  et  d'Héliopolis,  avec  sept  de  leurs 
prêtres,  donnèrent  aussi  à  Dreux  *  une  mission  'En  16G0. 
qui  eut  les  phis  heureux  résultats.  L'évêque  de 
Béivthe  riarlit  le  premier  de  Paris  *  avec  deux  *  18 juillet 
missionnaires,  Jacques  de  courges  et  Trancois 
Deydier,  qui  devinrent  depuis  éveques;  ils  pri- 
rent leur  route  par  la  Perse.  L'évêque  de  Mé- 
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tellopolis  et  celui  d'Héllopolis  ne  pariiienl  que 
l'année  suivanle,  et  nous  reniellons  en  consé- 
quence au  livre  IV  le  récit  de  leur  voyage. 
XLVI.  Saint  Vincent  de  Paul  vit  du  moins,  avant  de 

Derniers  •       1  1      •  t>  /r  •        ■>    1  11 

,       mourir,  la  conclusion  cl  une  ailaire  a  laquelle  ce 

travaux  de  '  1 

saint  Vin-     grand  liommc  ne  pouvoit  manquer  de  porter  un 

cent  de  Paul.      t-.'a^c  i  ii"  ll'i7i' 

Vit  mleret.  oon  ardeur  pour  le  bien  de  1  iLglise 

serabloit  redoubler  à  mesure  qu'il  approchoit  du 

terme  de  sa  course.  Il  encouragea  la  fondation  de 

"  rie  Je     l'hôpital  de  Sainle-Reine,  en  Bourgogne",  pour 

sain     tn-     ç^^yy^  ^^j  visiloicut  cc  péleriuaee.  Un  habitant  de 

cent  de  Paul;  i  l  O 

par  c.)iiet,  Paris,  nommé  Desnoyers,  avoit  conçu  ce  projet, 
et  quelques  personnes  charitables  s'unirent  à  lui, 
et  voulurent  consacrer  à  cette  fondation ,  non- 
seulement  des  dons,  mais  encore  leurs  souis  et 
leurs  services  personnels;  elles  se  rendirent  à 
"Mal  iG5g.  Saiule-Reiue  %  et  y  commencèrent  à  servir  les 
pauvres  et  à  visiter  l'hopilal.  Vincent,  dont  ers 
[)ieux  chrétiens  avoient  pris  les  conseils,  leur  pro- 
cura des  secours,  et,  à  sa  prière,  Anne  d'Au- 
triche prit  réiablissement  sous  sa  protection.  On 
termina  l'hopilal  en  peu  de  temps.  Chaque  an- 
née, trois  à  quatre  cents  malades,  et  près  de 
vingt  mille  voyageurs  pauvi-es,  y  étoient  reçus, 
sans  distinction  de  religion,  d'âge,  de  sexe  ou  de 
patrie, 
^f-'^'ï^-  La  congrégation  des  Prêtres  de  la  Mission  fut 

Mort  (le 
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surioiit  l'objet  des  derniers  soins  de  Vincent  de  plusieurs  de 

PI    Ti  1  1  '1  '  •     1  ses  disciples. 

aul.  11  en  dressa  les  règles,  après  eu  avoir  long-       . 

temps  pesé  les  divers  articles  et  avoir  consulté  la 
voix  de  l'expérience.  Dans  tous  ses  discours  et 
ses  entretiens,  il  inculquoit  à  ses  disciples  l'es- 
prit de  leur  vocation;  il  vit  disparoître  succes- 
siv'ement  plusieurs  de  ceux  qui  lui  éioieut  le 
plus  cliers.  Charles  d'Angennes  de  Fargis,  beau- 
frère  de  la  comtesse  de  Joigny,  qui  avoit  été  ma- 
récbal-de-camp ,  conseiller  d'Etat  et  ambassa- 
deur en  Espagne,  s'étoit  retiré  dans  la  maison  de 
Saint-Lazare ,  ainsi  que  René  Aimeras,  maître 
des  comptes ,  et  père  d'un  des  premiers  associés 
deVincent;  ils  moururent  1  un  et  l'autre  la  même 
année  *,  et  méritèrent  que  le  saint  fît  leur  éloge  *  Aimeras 
devant  toute  sa  communauté.  Il  perdit  encore    ^t,^'^"^'?'^ 

r  iG,,8  ,  et  de 

peu  après  Antoine  Portail  et  Fabbé  de  Chaude-  Fargis  le 

/-.T.iv  A  1       T       1         nii  ■     20  décembre 

mer.  Lelui-Ja,  prêtre  du  diocèse  d  Arles,  avoit  . 

'  r  ■'  suivant. 

été  le  premier  associé  de  Vincent  de  Paul ,  et 
l'a  voit  secondé  dans  plusieurs  de  ses  entreprises: 
c'étoit  un  prêtre  humble,  fervent  et  plein  de  l'es- 
prit de  son  ministère  *.  Louis  de  Rochechoart  de  *  Mort  Je 
Chandenier,  abbé  de  Tournus,  et  petit-neveu  du 
cardinal  de  La  Rochefoucauld,  avoit  été  formé 
aux  vertus  sacerdotales  par  Vincent,  et  s'étoit 
montré  difiiue  d'un  tel  "uide.  11  étoit  de  ses  con- 
férences  du  mardi,  et  fut  chargé  par  lui  de  pré- 
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*En  i658.     sider  à  la  mission  de  Metz  *.  Ce  jeune  et  pieux 
*3niaii6Go.  préire  mourut  à  Chambéri  ',  en  revenant  de 
Rome,  après  s'être  fait  recevoir  dans  ]a  congré- 
gation de  Saint- Lazare 5  où  Vincent  avolt  différé 
de  l'admellre  pour  mieux  éprouver  sa  vocation. 
XLVIII.  Des  hommes  tels  que  Vincent  devroient,  ce 

•'  !*ll-  ^      semble ,  êlre  immortels  :  mais  l'âffe  et  les  ira- 

saint  Vin-  '  '  o 

centdcPanl.  vaux  avoient  épuisé  ce  laborieux  et  fidèle  minis- 
tre de  la  religion  et  de  la  charité.  Ses  dernières 
années  se  passèrent  dans  des  infirmités  et  des 
souffrances  continuelles  :  il  perdit  l'usage  de  ses 
jambes;  toutefois,  dans  cet  état  de  dépérissement 
progressif,  sa  tête  conservoit  toute  son  activité 
et  son  cœur  toute  sa  sensibilité  :  Dieu  et  le  pro- 
chain l'occupoient  encore  tout  entier.  Enfin,  ce 

*  27  srp-  grand  homme  termina  ',  dans  sa  quatre-vingt- 

tetnb.  1660,      -  •  \  r  •  <  ri 

cinquième  année,  une  carrière  remplie  de  vertus 

et  de  bonnes  œuvres.  Sa  mort  parut  un  deuil 

général  :  ses  deux  congrégations  perdoient  leur 

fondateur  et  leur  chef,  les  malheureux  un  père 

tendre,  les  gens  de  bien  un  ami,  ks  prêtres  un 

modèle,  les  grands  et  les  personnes  du  monde 

un  conseil  et  un  guide,  l'Eglise  un  de  ses  orne- 

mens,  l'humanité  toute  entière  un  bienfaiteur. 

Un  concert  de  louanges  retentit  de  toutes  parts 

en  son  honneur,  et  la  voix  publique  proclama  la 

sainteté  de  celui  que  l'Eglise  devoit  placer  dans 
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la  suite  sur  ses  autels.  Les  services  que  Vincent 
de-  Paul  rendit  à  la  religion  el  à  son  pays  sont 
dignes  en  effet  de  tonte  notre  admiration  el  de 
toute  notre  rcconuoissaucc.  Il  opéra  un  renou- 
vellement de  mœurs  dans  le  clergé  par  les  con- 
férences, les  retraites  et  les  séminaires;  et  c'est 
à  son  Influence,  et  à  celle  de  quelques  autres 
prêtres  ses  contemporains,  que  la  dernière  moi- 
tié de  ce  siècle  dut  d'avoir  vu  un  si  grand  nom- 
bre de  pieux  ecclésiastiques  qui  se  distinguè- 
rent dans  toutes  les  l'onclions  du  ministère.  Vin- 
cent sut  donner  une  heureuse  impulsion  au 
monde  même  ;  il  rendit  la  vertu  aimable  par  ses  ■ 
exemples,  il  fit  sentir  tout  ce  que  pouvoit  l'esprit 
de  religion  et  de  piété,  11  conquit  à  Dieu  de 
grands  noms ,  il  excita  un  zèle  unanime  pour  les 
bonnes  œuvres,  il  intéressa  plus  fortement  les 
riches  et  les  puissaus  de  la  terre  aux  cris  du  pau- 
vre et  aux  larmes  de  l'orphelin.  Mais  ce  qui  met 
le  comble  à  sa  gloire ,  c'est  qu'il  créa  des  institu- 
tions durables,  des  congrégations  utiles,  des  asiles 
pour  la  piété,  pour  la  vieillesse,  pour  Tludi- 
gence ,  pour  tous  les  genres  de  souffrances.  Nous 
recueillons  encore  aujourd'hui  le  fruit  de  ses 
bienfaits,  el  les  malheureux  sont  encore  assistés 
par  un  efïct  de  sa  sage  prévoyance.  Les  Sœurs  de 
la  Charité,  cette  magnifique  création  de  Vincent, 
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perpétuent  depuis  deux  cents  ans  les  iostruclions 
et  les  exemples  qu'il  leur  avoit  laissés ,  et  le  Lien 
qu'elles  font  d'âge  en  âge  à  l'humanité  semble 
encore  augmenter  chaque  jour  la  couronne  du 
saint  prêtre.  On  peut  le  regarder  comme  la  gloire 
de  l'église  de  France,  et  en  quelque  sorte  comme 
l'homme  du  dix-septième  siècle;  il  y  domine, 
pour  ainsi  dire,  par  l'éclat  de  ses  vertus  et  de  ses 
œuvres,  et,  à  une  époque  fertile  en  grands  exem- 
ples, il  s'élève,  par  le  seul  ascendant  de  sa  cha- 
rité, au  milieu  d'un  nombreux  cortège  d'évèques, 
de  pasteurs,  de  religieux,  de  personnes  pieuses 
de  toutes  les  conditions,  et  il  semble  imprimer 
encore  autour  de  lui  plus  de  dévoùment,  de  fer- 
veur et  de  courage. 

Benoît  XIII  déclara  Vincent  au  nombre  des 

*  i3  août    bienheureux  *,  et  Clément  XII  publia  la  bulle 
'''^^'  .  .      de  sa  canonisation  *. 

*  16  juin 
1737. 
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NOTE  DE   L'INTRODUCTION. 


Ployez  page  44* 

Nous  avons  réservé  pour  une  note  quelques  clé-       Sur  l'i'dit 
tails  sur  ce  qui  précéda  l'édit  de  Nantes,  et  sur   ^'^^^"^'^• 
les  principales  dispositions  de  cette  loi. 

En  1 089, les  protestans,  assemblés  àLaRoclielle, 
avoient  arrêté  d'établir  en  Poitou  une  clianibre 
souveraine  pour  ceux  de  leur  religion,  à  l'instar 
de  ce  qui  avoit  été  fait  dans  le  Daujihiné.  Le  •\'i. 
décembre,  ils  firent  expédier  des  lettres-patentes 
pour  l'érection  de  cette  chambre  à  Saint -Jean- 
d'Angely.  Henri  IV,  parvenu  à  la  couronne,  ne 
put,  quoiqu'il  fût  encore  protestant,  tolérer  cet 
attentat  à  !a  souveraineté  ;  il  cassa  cette  cliambre 
par  une  déclaration  donnée  à  Mantes  le  4  juillet 
iSgi,  et  ordonna  que  l'édit  de  Poitiers  du  mois 
de  septembre  1077  seroit  exécuté,  ainsi  que  ce 
qui  avoit  été  réglé  aux  conférences  de  Nérac  et 
de  Flex.  Mais  cet  édit,  qu'autrefois  les  proteslans 
I.  32 
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avoient  reçu  avec  joie,  ne  sufiisoit  plus  pour  les 
satisfaire;  ils  déclarèrent  dans  l'assemblée  de  Man- 
tes, en  i5c)'i,  qu'ils  ne  pouvoient  s'en  contenter. 

Pendant  que  la  ligue  se  soumettoit  de  tout 
côté,  les  protestans  s'assemblèrent  à  Sainte -Foi 
en  Agénois,  et  ils  y  arrêtèrent  un  règlement  d'a- 
près lequel  il  devoit  y  avoir  tous  les  ans  une  as- 
semblée générale  de  leurs  églises,  et  de  plus  un 
conseil  politique  en  chaque  province,  composé  de 
dix  personnes  prises  parmi  la  noblesse^  les  mi- 
nistres e!  le  tiers-Etat.  Ces  conseils  pouvoient  faire 
ai-réter  et  saisir  les  deniers  royaux  entre  les  mains 
des  receveurs,  et  établir  des  subsides  ou  des  péa- 
ges. Ce  ne  fut  point  une  vaine  menace,  et  les  de- 
niers royaux  furent  ainsi  arrêtés  plus  d'une  fois 
dans  les  années  qui  suivirent.  L'assemblée  de 
Sainte-Foi  renouvela  les  demandes  de  celle  de 
Mantes.  Henri  IV les  renvoya  de  nouveau  à  l'édit 
de  1577. 

Le  24  février  logo,  il  se  tint  une  nouvelle  as- 
semblée à  Saumur.  Les  protestans  y  déclarent 
qu'ils  ne  peuvent  se  contenter  de-  l'édit  de  10775 
ils  réclament  la  conservation  de  leurs  places  de 
sûreté  et  la  possession  des  deniers  et  revenus  ec- 
clésiastiques dont  ils  s'étoient  emparés.  En  iSpG 
ils  se  rassemblent  à  Loudun,  et  persistent  dans 
leurs  demandes.  L'occasion  leur  paroissoit  favo- 
rable; Henri  IVétoit  occupé  au  siège  de  La  Fère, 
et  les  Espagnols  venoient  de  prendre  Ardres  et 
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Calais.  Ce  prince  leur  lit  téiuoigiier  sou  étouuc- 
ïuent  et  sou  chagrin  de  ce  qu'au  lieu  de  l'assister 
dans  de  pareilles  circonstances,  ils  élevoienl  leurs 
prétentions.  Ces  représentations  furent  mal  ac- 
cueilliesj  on  rejeta  les  offres  du  roi,  et,  loin  de  lui 
envoyer  aucuu  secours,  on  arrêta  les  deniers 
royaux  dans  tout  le  Poitou. 

Henri  convoqua  l'assemblée  à  Vendôme,  où  les 
protestans  se  rendirent  le  lo  novembre  i5q5;  il 
leur  envoya  des  commissaires,  dont  plusieurs  pro- 
testans, pour  essayer  de  les  fléchir.  Ces  commis- 
saires jugèrent,  à  la  disposition  des  esprits,  qu'il 
falloit  les  satisfaire,  de  peur  qu'ils  ne  se  portas- 
sent aux  dernières  extrémités.  En  effet,  l'assem- 
blée voyant  les  embarras  du  roi,  formoit  sans  cesse 
de  nouvelles  demandes.  Elle  quitta  Vendôme  mal- 
gré les  désirs  de  Henri,  et  alla  continuer  ses 
séances  à  Saumur,  où  elle  se  croyoit  plus  puis- 
sante, parce  que  cette  ville  étoit  une  des  places 
occupées  par  le  parti.  Il  y  eut  de  \longues  négo- 
ciations, les  conxmissaires  du  roi  allant  de  Picar- 
die à  Saumur  et  de  Saumur  en  Picardie,  et  por- 
tant les  propositions  de  part  et  d'autre. 

Le  II  mars  1097,  ^^^  Espagnols  surprirent 
Amiens;  Henri  IV  crut  pour  cette  fois  que  le 
danger  de  la  mona;  chie  feroit  impression  sur  les 
calvinistes;  il  les  conjura  de  finir  leur  assemblée, 
de  le  secourir,  et  de  ne  pas  laisser  croire  qu'ils 
vouloient  profiter  de  l'embarras   de  ses  affaires 


5oO  NOTE    DE    l/lNTRODUCTlOIV. 

pour  lui  arvaclicr  de  nouveaux  avanlages.  Ils  ré- 
pondirent fioiflemejit  qu'ils  ne  pouvoient  se  re- 
lâcher pour  un  prêlcndii  bien  public,  et  allèrent 
continuer  leur  assemblée  à  Cbâtellerault,  où  ils 
firent  une  convocation  générale  de  toute  la  no- 
blesse protestante,  des  notables  et  des  ïiiinistres. 
Cette  assemblée  s'ouvrit  le  i6  juin  iSg^,  et  on  y 
jura  de  nouveau  l'union  faite  à  Mantes.  Henri  IV 
écrit  encore  à  l'assemblée  de  son  camp  devant 
Amiens  :  aucun  bon  François,  disoit-il,  ne  pou- 
voit  être  excusé  d'assister  l'Etat  dans  un  tel  péril. 
Les  protestans  persistèrent  dans  leur  l'cfusjbien 
plus,  ayant  appris  que  le  roi  traitoit  de  la  paix 
avec  l'Espagiu",  ils  lui  députèrent  pour  se  plain- 
(h'C  qu'on  fît  cette  démarche  sans  leur  participa- 
tion. Le  i3  aoiit  ï^q'J,  ils  arrêtèrent  d'envoyer  des 
députés  à  la  reine  d'Angleterre ,  au  prince  d'O- 
range et  aux  Etats  de  la  Hollande,  pour  les  enga- 
ger à  traverser  cette  paix.  Le  sieur  Saint-Germain 
lut  député  en  Angleterre  pour  cet  effet,  et  le  sieur 
Laforest  en  Hollande. 

Ce  furent  ces  menées  et  cette  opiniâtreté  qui 
firent  juger  aux  commissaires  du  roi  qu'il  falloit  à 
tout  prix  satisfaire  les  protestans.  Le  comte  de 
Schomberg,  entre  autres,  protestant  lui-même, 
voyant  les  esprits  si  échauffés  dans  son  parti,  hâta 
la  conclusion  et  accorda  aux  calvinistes  tout  ce 
qu'ils  demandoient.  C  est  ainsi  quç  fut  obtenu 
ledit  de  Nantes. 
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Cet  cdit,  rendu  à  Nantes  on  avril  iO(:)8,  no  lut 
enregistré  au  parlement  de  Paris  (j^ue  le  aj  lé- 
vrier i5gc),  et  à  un  très-pcfit  nombre  de  voix;  il 
est  conçu  en  cent  trente-deux  articles,  dont  nous 
rapporterons  les  plus  importans.  L'exercice  de  la 
religion  catholique  devoit  être  rétabli  dans  tout 
le  royaume ,  et  les  églises  et  biens  envahis  resti- 
tués. Les  protestaus  pouvoient  demeurer  dans  le 
royaume  sans  être  molestés  pour  t'ait  de  religion; 
l'exercice  de  leur  culte  éloit  permis  dans  les  lieux 
où  il  ctoit  établi  de  fait  en  1096  et  1  oc)^,  sans 
cependant  déroger  aux  édits  et  accords  faits  pour 
la  réduction  des  seigneurs  ou  des  villes,  et  qui 
cxcluoieut  formellement  tout  exeicice  de  pro- 
testantisme. Ainsi  Henri  IV  s'étoit  engagé  en  mars 
i5()4  ^  ^^  ])oint  permettre  l'exejcice  du  culte 
protestant  à  moins  de  dix  lieues  de  Paris.  La  même 
promesse  avoit  été  faite  à  plusieurs  villes  et  pays. 
L'édit  de  Nantes  portoit  donc  que  tout  exercice 
du  culte  protestant  ne  pourroit  se  faire  que  dans 
les  lieux  accordés  par  l'édit;  il  étoit  défendu  cà  la 
cour,  à  Paris  et  à  cinq  lieues  de  cette  ville,  aux 
armées.  Les  pi'otestans  étoient  tenus  d'observer 
extérifiurement  les  fêtes  et  de  fermer  les  bouti- 
ques ;  ils  dévoient  o!jservcr  les  lois  de  l'Eglise  sur 
les  mariages.  Des  chambres  mi-parties  de  catho- 
liques et  de  protestans  étoient  établies  dans  les 
pai'lemens  pour  connoître  des  causes  des  pro- 
testaus. Ceux-ci  étoient  avertis  de  se  désister  de 
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toute  pratique  et  intelligence  au  dedans  et  au  de- 
hors du  royaume,  et  leurs  associations  étoient 
cassées  et  annulées;  article  qui  fut  mal  observé, 
comme  on  le  verra  par  la  suite. 

Le  2  mai  1098  le  roi  accorda  aux  protestans  des 
articles  particuliers,  qui  ne  firent  point  partie  de 
l'édit,  et  qui  ne  furent  point  enregistrés  dans  les 
parlemens.  Ces  articles,  au  nombre  de  cinquante- 
six,  entrent  dans  beaucoup  de  détails  ;  ils  autori- 
sent les  ministres  et  maîtres  d'école  à  rester  dans 
le  royaume  ;  les  protestans  ne  pouvoient  être  te- 
nus de  réparer  les  églises  et  presbytères,  de  tendre 
leurs  maisons.  On  spécifioit  les  lieux  où  l'exercice 
du  culte  protestant  ne  pourroit  être  permis,  et  on 
régloit  plusieurs  choses  sur  les  maiùages,  enterre- 
mens,  procès,  etc. 

Déplus,  par  deux  brevets  particuliers,  Henri  IV 
permit  aux  protestans  de  garder  leurs  places  de 
sûreté  pendant  huit  ans,  et  il  leur  assura  tous  les 
ans  180,000  écus  pour  l'entretien  de  leurs  garni- 
sons, et  45,000  écus  pour  leurs  ministres. 

Voyez  Y  Histoire  des  èclits  de  pacification  ^  par 
Soulier;  Paris,  1682,  in-12,  et  le  Nouveau  Becueil 
de  ce  qui  s'est  fait  pour  et  contre  les  protestans , 
parLeFèvre,  1686,  in-4°.  Le  premier  de  ces  écrits 
surtout  est  curieux. 
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I'*.  note,  page  i  ic). 

Nous  donnerons  ici,  par  forme  de  supplément, 
quelques  détails  sur  les  congrégations  et  réformes 
nées  sur  la  tin  du  seizième  siècle  ou  au  commen- 
cement du  dix-septième, 

I.  Une  congrégation  vint  à  cette  époque  d'Italie 
s'établir  en  France;  c'est  celle  des  Barnabites  ou 
Clercs-Réguliers  de  Saint-Paul,  qui  s'étoit  formée 
dans  le  siècle  précédent.  Zacliarie  Colom  intro-      "Hist.des 
duisit  ces  relicrieux  parmi  nous:  ce  protestant  con-  "^."   '^^ 

.  ...  Bearn;  par 

verti  s'étant  fait  Barnabite  à  Milan,  comme  nous  Mirasson , 
l'avons  vu,  fut  ensuite  envoyé  comme  mission-  ^^-^'■^■ 
naire  dans  le  Béarn  avec  deux  de  ses  confrères, 
Maurice  Olgiati  et  Louis  Bitosta.  Ils  arrivèrent 
dans  le  diocèse  d'Oléron  le  i*\  juillet  1608,  et 
commencèrent  leurs  travaux.  Colom  préclioit  pai'- 
ticulièreraent  dans  le  diocèse  de  Lescar  et  Olgiati 
dans  celui  d'Oléron.  Depuis  on  leur  envoya  d  Ita- 
lie quelques  coopérateurs  :  ils  eurent  des  confé- 
rences avec  les  protestans,  et  en  ramenèrent  un 
grand  nombre.  En  162 1  on  les  établit  d'une  ma- 
nière fixe  dans  le  pays,  en  leur  donnant  le  collège 
de  Lescar  avec  labbaye   de  Luc  et  le  prieuré  de 
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Sainte-Christine.  Le  zèle  <£ue  mon lièieiit  ces  reli- 
gieux engagea  plusieurs  évéques  à  en  demander 
pour  leurs  diocèses.  lis  obtinrent  des  lettres-pa- 
tentes en  1622.  Henri  de  Gondi,  évêque  de  Paris, 
leur  permit  de  s'établir  dans  cette  vijle.  Ils  y  ba- 
Littrent  d'abord  dans  le  faubourg  Saint-Jacques  ; 
mais  dans  la  suite  ils  prirent  possession  du  prieuré 
de  Sainl-Eloi,  dans  la  Cité,  et  ils  l'occupoient  en- 
coi-e  au  moment  de  la  révolution.  Ils  avoient  aussi 
des  maisons  à  Montargis,  à  Etampes  et  dans  d'au- 
tres villes, 

II.  Les  Feuillans  firent  encore  plus  de  progrès 
après  la  mort  de  leur  pieux  instituteur,  Jean  de 
La  Barrière.  Ils  n'av oient  en  1600  que  trois  mai- 
sons, l'abbaye  des  Feuillans,  le  monastère  de  Pa- 
\*is  et  celui  de  Bordeaux  5  depuis  ils  s'établirent 
à  Lyon,  à  Saint-Ouille,  à  Soissons,  à  Rouen,  au 
Plessis-Piquet,  à  Fontaines,  à  Saint-Mesmin  près 
Orléans,  etc.  Us  formèrent  à  Paris  une  seconde 
maison  qui  leur  servit  de  noviciat,  et  le  cbance- 
lier  Séguier  en  posa  la  première  pierre.  Louis  XIII 
aimoit  à  visiter  l'église  des  Feuillans,  rue  Saint- 
llonoré.  Cette  congrégation  compta  dans  ces  com- 
niencemcns  des  hommes  d'un  mérite  éprouvé, 
Jean  de  Saint-Jérome(i),  Sans  de  Sainte-Catheiùne, 

fi)  Jean  de  Saint-Jëromc  (son  nom  de  famille  cloit  Gaulte- 
ron),  né  à  Cliàlons-sur-Saonc  ,  fut  le  premier  ^  icaiic-j;énéral  de 
sa  conçîiégation ,  après  Jean  de  La  Barrière,  il  maintint  Ja  fer- 
veur dans  son  ordre,  et  mourut  a  Rome  !c  10  janvier  1620.  Il  y 
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Jean -Jac(|ucs  lie  Berthy,  Eustacho  de  Saint- Paul, 
C*  dernier  étolt  un  docteur  de  Sorhonnc,  coniui 
dans  le  monde  sous  le  nom  d'Eustaclie  Asseline. 
Il  prit  l'habit  de  Feuillant  en  i6o5,  étant  Agé  de 
trente-deux  ans.  Ses  vertus,  sa  capacité,  son  zèle 
pour  la  prédication  lui  procurèrent  la  confiance 
et  l'estime  de  plusieurs  grands  personnages.  Il 
assista  le  maréchal  de  Marillac  à  la  mort,  et  diri- 
geoit  beaucoup  de  personnes  pieuses.  Il  éloit  en 
rapport  d'amitié  et  de  bonnes  œuvres  avec  saint 
François  de  Sales,  le  cardin'al  de  La  Rochefoucauld, 
l'abbé  de  Bérulle,  le  tiocteur  Duval,  M'"^  Acavie, 
Marguerite  d'Arbouze.  Sa  Vie,  par  un  de  ses  con- 
frères *,  est  suivie  d'opuscules  et  de  lettres  de  ce  *  Paris, 
relioieux.  '^4^^  '°-S"' 

III.  Une  autre  réforme,  commencée  dans  le  siècle 
précédent,  est  celle  des  Frères-Mineurs  dei'Etroite 
Observance,  appelés  communément  Récollets*.       *Hist.des 

Leur  premier  établissement  avoit  été  à  Nevers  en   Ordres  mon. 

.  .  .  ,  .      (orne  VII, 

I  Jc}^,  et  ils  en  avoient  fait  un  second  h  Montargis  (.[j_  x.,x 

deux  ans  après.  Clément  VIII  les  autorisa  par  une 

bulle  du  26  mars  1 601,  et  écrivit  aux  évêques  de 

France  pour  les  exliorter  à  protéger  cet  institut. 

Nous  avons  \\\  en  effet  l'assemblée  du  clergé  de 

a  une  notice  sur  lui  dans  la  yie  du  Père  Eustache  de  Saint- 
Paul,  page  256.  Jean-Jacques  Berty,  dit  de  Sainle-Scolasiiqiie  , 
Jic  à  Grenade,  près  Toulouse,  fut  grand-vicaire  de  Bordeaux; 
il  joignoif  dos  jeimes  extraordinaires  à  une  prédicalicn  assidue. 
11  mourut  le  <)  ocloljre  1621.  (Morévi.) 
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i6o5  les  recommander  au  roi.  Le  zèle  de  ces  pre- 
miers religieux  pour  le  ministère  les  fit  souhaiter 
dans  plusieurs  villes.  En  i6o3,  Jacques  Cottart  et 
Anne  Gosselin,  sa  femme,  habitans  de  Paris, 
donnèrent  aux  Récollets  une  maison  située  dans 
le  faubourg  Saint-Martin,  et  qui  fut  depuis  ac- 
crue par  les  libéralités  d'un  officier  de  la  maison 
du  roi,  nommé  Faure,  et  de  Madeleine  Brulart,  sa 
femme.  Marie  de  Médicis  se  déclara  fondatrice  de 
ce  couvent  et  protectrice  de  la  réforme.  Henri  IV 
favorisa  aussi  ces  religieux,  et  leur  fit  donner  des 
maisons  occupées  par  les  Franciscains  de  l'An-  ' 
cienne  Observance.  Ses  successeurs  héritèrent  de 
sa  bienveillance  pour  eux  5  Louis  XIII  fonda  leur 
couvent  de  Saint-Germain-en-Laye,  et  Louis  XIV 
les  établit  dans  la  suite  à  Versailles,  et  les  nomma 
aumôniers  de  ses  armées. 

IV.  L'ordre  de  la  Trinité  de  la  rédemption  des 
captifs  vit  aussi  une  réforme  s'élever  dans  son  sein. 
L'objet  touchant  que  se  proposoit  cet  institut  au- 
roit  dû,  ce  semble,  attendrir  les  destructeurs  des 
ordres  religieux  etles  philantropes  de  nos  jours^et, 
s'ils  avoient  été  guidés  par  des  motifs  d'humanité, 
ils  auroient  sans  doute  excepté  de  la  proscription 
générale  des  hommes  courageux  qui  se  dévouoient 
à  racheter  les  esclaves  chrétiens  dans  les  pays  infi- 
dèles. Vers  la  fin  du  siècle  précédent,  deux  reli- 
gieux Trinitaires,  Julien  de  Nantouville  et  Claude 
Aleph,  qui  domeuroient  dans  un  ermitage  auprès 
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<le  Poutoise,  y  établirent  l'observance  exacte  de 

la  règle,  qui  fut  adoptée  dans  d'autres  maisons  *.       *  ^"'-  </<?* 

En  i6o3,  François  Petit,  ministre-ffénéral  de  l'or-  ,        ,,    " 
'  '  '  o  tome  II, 

<li'e,  racheta  soixante-douze  captifs  faits  en  Hon-  ch.  xlm. 
gi'ie  dans  les  guerres  précédentes  :  ses  successeurs 
dans  le  même  siècle  rachetèrent,  jusqu'en  1726, 
huit  cent  treize  captifs  d'Afrique  (  i  ) .  Un  tel  service 
a  sans  doute  quelque  prix  aux  yeux  des  amis  de 
l'humanité.  Un  fervent  religieux  del'ordre,  lePère 
Jérôme  Halies,  dit  du  Saint-Sacrement*,  trouvant  *  ^^"'• 
du  relâchement  jusque  dans  la  réforme  précé- 
dente, institua  une  réforme  qui  fut  apjirouvée  par 
le  souverain  Pontife,  et  qui  s'établit  à  Rome,  à  Aix 
et  à  Châteaubriant.  Peu  d'hommes  ont  poussé  plus 
loin  que  Jérôme  l'esprit  de  jjénitence  et  la  pa- 
tience dans  les  traverses .  Il  fit  plusieurs  fois  le  voyage 
de  Rome,  et  il  alla  en  Espagne  pour  s'y  former  aux 
pratiques  les  plus  austères  de  l'observance  ;  et  sa 
réforme  se  répandit  encore  après  lui  *  et  forma       *  H  mou- 

„  rut  à   Rome 

sept  nouveaux  couvens  en  Provence.  i   -   • 

^  le  00  janvier 

V.  Outre  les  Grands- Augustins,  dont  la  fonda-   lOS;. 
tiou  est  bien  antérieure  au  1 7^.  siècle,  nous  voyons 
s'élever,  presqu'en  même  temps,  deux  nouvelles 

(1)  En  i635,  du  Cbalard,  gentilhomme  envoyé  par  Louis  XIII 
à  Maroc,  racheta  d'esclavage  trois  cent  soixante  matelots  pour 
216,000  fr.  Comme  ces  dépenses  ne  lui  furent  pas  remboursées, 
l'assemblée  du  clergé  de  1670  écrivit  une  circulaire  aux  évéques 
pour  les  engager  à  recommander  du  Chalard  aux  charités  des 
fidèles.  L'assemblée  de  1675  suivit  cet  exemple,  el  donna  de 
plus  quelques  secours  à  ce  gentilhomme. 
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congrégations  du  même  ordre.  L'une  a\oit  été  in- 
*  Diction-  stituée  par  François  Amet  *,  dit  de  Saint- Jérôme, 

flaire dcMo-  ^.^  Matthieu  de  Sainte-Franroise;  ils  s'établirent 
ren ,  mot 

j^rcusTiRs,  d'abord  dans  le  Midi,  entre  autres  à  Avignon,  jus- 
tome  lef.  qu'à  ce  qu'en  1608  Marguerite  de  Valois,  jnemière 
femme  de  Henri  IV,  les  fît  venir  à  Paris,  et  les 
plaça  dans  son  hôtel  au  faubouj'g  Saint-Gei-main. 
Mais,  quelque  temps  après,  ils  quittèrent  cette 
demeure  et  allèi-ent  dans  le  faubourg  Montmartre, 
où  ils  restèrent  di:^^  ans,  puis  tout  auprès  de  la 
porte  Montmartre:  et  c'est  là  qu'ils  bâtirent  le 
couvent  qu'ils  occupoient  encore  au  moment  de 
la  révolution.  Louis  XIII,  au  retour  de  son  expé- 
dition de  La  Rochelle,  posa  la  première  pierre  de 
leur  église,  le  9  décembre  1629,  et  voulut  qu'elle 
fût  appelée  Nolre-Dame-des-Victoircs;  elle  fut  dé- 
molie dans  la  suite,  et  on  en  construisit  une  autre 
en  1606.  Ces  religieux  étoient  appelés  vulgaire- 
ment les  Petits-Pèresj  soit  à  cause  de  la  petite 
*.aille  des  Pères  Amet  et  Matthieu,  soit,  comme 
d  autres  le  veulent,  à  raison  de  la  pauvreté  et  de 
la  petitesse  de  leur  premier  établissement.  Cette 
cougi'égatiou  étoit  divisée  en  trois  provinces,  qui 
avoient  en  tout  trente-six  maisons.  Elle  s'établit 
en  Barbarie,  en  1641,  par  le  zèle  d'un  religieux 
qui  étoit  de  la  maison  d'Etampes  et  de  la  branche 
du  marquis  d'Autri,  et  qui  étoit  connu  dans  son 
ordre  sous  le  nom  du  Père  Archange  de  Sainte- 
Marie -Egyptienne.  11  mourut,  en  i6^5,  au  cou- 
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vent  qu'il  avoit  l)àti  dans  le  baslion  do  FraJici'. 
L'autre  icfornic  d'Aiigustins  avoit  commencé  à 
Bouï'ges,  et  eut  pcfur  auteurs  Etienne  Rabâche  et 
Roger  Girard  :  on  l'appela  la  province  de  Saint- 
Guiliauine  ou  la  communauté  de  Bourges;  et  elle 
avoit  uue  vingtaine  de  couvens.  A  Paris  ces  l'cli- 
gleux  portoient  le  nom  de  Petits- Augustins,  poul- 
ies disliiiguer  des  grands;  ce  fut  la  reine  Margue- 
rite qui  les  fit  venir  à  Paris  en  i6i2  pour  rempla- 
cer ceux  d'Avignon. 

VI.  L'ordre  de  Saint-Benoît  offrit  aussi  quelques 
exemples  de  ce  zèlepour  l'ancienne  discipline.  Koél 
Mars,  Bénédictin  de  Marmoutier  *,  sollicita  et  ob-       *  Eloges 
tint,  eu  i6o4,  l^i  permission  de  se  retirer  avec  quel-        ^'  "    '.f 

■■  ^  personnes  il- 

ques-uns  de  ses  confrères  au  prieuré  de  Lelion-  lustres  en 

sur-Rance,  près  Dinan  eu  Bretagne,  et  là  il  donna  pietcde  lor- 

naissauce  a  la  congrégation  dite  de  Bretagne,  dont  ^g^^,-^  (p^ir 

il  fut  nommé  visiteur-général.  Sa  piété  et  son  at-  Jacqueline 

tachement  à  la  renie  le  firent  demander  pour  réfor-  ^""'^     . 

o  ^  Bleraur); 

mer  plusieurs   abbayes.  Cet  excellent  religieux    xG-^ç^,  2  vol. 

étoit  né  à  Orléans  en  1071,  et  mourut  le  3i  jan-  in-4''-  f^oyez 
„  ,  le  tome  II, 

vier  iDi  I,  n  ayant  encore  que  trente  -  quatre  ans.        ^  ^ 

Sa  notice  dans  les  Elos^es  de  Bouette  de  Blemur 
rapporte  des  traits  édifians  de  sa  vie  ;  on  com- 
mença des  informations  sur  ses  vertus  et  sur  des 
miracles  attribués  à  son  intercession. 

VIL  La  congrréîïalion  des  Bénédictins  anglais 

^,     ^  ,  .  *Hist.des 

est  moins  une  réforme  qu'une  restauration.  Cette   Ordres  mon. 

association  *  avoit  été  dispersée  par  les  guerres  '^"^"^  ^^' 

ch.  XXXVI. 
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et  les  persécutions  qui  avoient  désolé  l'église  ca- 

*  GalUa      tholique  d'Angleterre*;  elleavoit  perdu  ses  mai- 

cinst.t.      ,   gQjjg  gj^  ggg  Ijiens,  et  il  n'en  restolt  plus   qu'un 
article  des  ^  .... 

Congre",  à     «cul  religieux  en    1607.  ^^  religieux  s'adjoignit 

Pans.  quelques  Bénédictins  d'autres  congrégations.  Un 

docteur  anglais  réfugié  en  France  contribua  beau- 
coup à  relever  ce  corps  presque  expirant.  Guil- 
laume GifFord,  né  en  Angleteri-e  en  1604,  docteur 
en  théologie  à  Pont-à-Mousson,  avoit  eu  l'avan- 
tage d'habiter  quelque  temps  en  Italie  auprès  de 
saint  Charles  Borromée,  et  d'accompagnercet  illus- 
tre prélat  dans  ses  visites  pastorales.  De  retour  en 
France,  il  embrassa  la  vie  monastique  à  Saint-Remi 
de  Reims,  sous  le  nom  de  Gabriel  de  Sainte-Marie, 
et  annonça  la  parole  de  Dieu  avec  beaucoup  de 
fruit  à  Paris  et  dans  plusieurs  provinces.  Il  fonda 
deux  maisons  de  son  ordre  à  Paris  et  à  Saint-Ma- 
lo,  et  fut  nommé  en  161 7  président  de  la  congré- 
gation Anglo -Bénédictine  en  Fi'ance;  c'est  le 
même  qui  devint  depuis  archevêque  de  Reims, 
gouverna  ce  diocèse  avec  beaucoup  de  sagesse,  et 
laissa  des  sermons  imprimés  et  des  livres  de  théo- 
*  Il  mourut  logie  et  de  controverse  *.  La  congrégation  des 

le  u  avril       Bénédictins  anglais  a  subsisté  en  France  jusqu'à 
1629.  ^  11 

la  révolution  ;  l'église  de  leur  couvent  de  la  rue 

Saint-Jacques  fut  commencée  en  1676. 

*  Hist.des        VIII.  Une  réforme  de  l'ordre  de  Prémontré  * 

Ordres  mon.   j^^oit  été  commencée  par  Daniel  Picart,  abbé  de 
fi)arHéliol),  .  .  ^  ^  t»t  n 

t.II  ch.xxv.    Samte-Marie-aux-Bois,  près  Pont-a-Moussonj  elle 
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l'ut  continuée,  avfc  plus  de  succès  encore,  par  Ser- 
vais Layi'uds,  condisciple  du  bienheureux  Pierre 
Fourrier  et  de  Didier  de  La  Cour.  Layruels,  né  dans 
le  Hainaut  en  i  38o,  fut  reçu  docteur  de  Sorbonne, 
et  fit  profession  à  Verdun.  On  le  nomma  \isiteur 
dans  son  ordre,  et  il  ne  se  servit  de  son  autorité 
que  pour  propager  la  réforme.  Elle  se  répandit 
en  France,  dans  les  Pays-Bas,  en  Allemagne  et 
jusqu'en  Autriche.  Layruels  transféra  l'abbaye  à 
Pont-à-Mousson,  y  bâtit  une  église  et  des  lieux  ré- 
guliers, et  mourut  pieusement  le  1 8  octobre  i63 1 . 
Paul  V  approuva  sa  congrégation ,  qui  comptoit 
plus  de  quatre-vingts  maisons.  Les  successeurs  de 
Layruels  maintinrent  son  ouvrage.  On  cite  parmi 
eux  Pierre  Thieuville,  qui  abdiqua  pour  se  donner 
entièrement  aux  exercices  de  piété,  et  mourut  en 
i663,  en  gi'ande  réputation  de  vertu,  et  Nicolas 
Guinet,  homme  pieux,  habile,  charitable,  auteur 
de  plusieurs  ouvrages,  qui  mourut  en  i6q5.  Les 
Prémontrés  de  la  rue  des  Cordeliers  bâtirent 
leur  église  en  1618;  ceux  de  la  Croix-Rouge  qui 
étoient  de  la  réforme  ne  furent  établis  qu'en 
1661. 

IX.  A  l'autre  extrémité  du  roj^aume,  une  réforme 
de  l'ordre  des  Carmes  avoit  été  commencée  en 
i6o4  P^i'  Pierre  Behourt,  religieux  de  cet  oi'dre, 
secondé  ensuite  par  Philippe  Thibaut.  Celui-ci 
étoit  un  jeune  religieux,  mais  plein  de  zèle,  de 
douceur  et  de  méi'ite  *,  et  il  avoit  fait  avec  succès      * Hist.des 
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Onh'esmon.    ses  études  llléologiques  à  Paris,   lorsque  le  seût 

(par    t  10  ),   jj^gij.  jg  pratiquer  les  observances  réfifullères  le 

tome  1". ,  .  .  .  ,        . 

ch.  xLvi.         conduisit  à  Renues.  Il  consolida  ce  qu'avoit  ébau- 

rte  du        çiié  Behourt,  obtint  une  approbation  de  Paul  V, 

vén.  P.  Phi-  -,  ,  1      r        1  t 

lippe  Thi-      ^^  ^^*  regarde  comme  le  londateur  d  une  congre- 
Aaut;  par  le   gation  particulière,  dite  de  Reunes  ou  de  Tou- 

P.  Lezin  de         •  •  •».    t         •  i.        x 

„    ,       raine,  crui  se  composoit  d  environ  trente  maisons: 
Ste.-Scolas-  ^    i  x 

tique  (Guil-  le  couveut  des  Carmcs,  dit  des  Billettes,  à  Paris, 
laumedeBu-   étoit  de  cette  province.  Thibaut  fut  visiteur-gé- 

champs^;Pa-        ,     .      ^     ^  ^  i  •     •      -  i     i 

ris    i6-3        gênerai  de  son  ordre,  exerça  le  ministère  de  la 
in-12.  chaire  en  Bretagne,  etrefusarévéchédeNantes(i). 

Sa  congrégation  le  perdit  le  i^  janvier  i638.  Elle 
a  fourni  d'autres  exemples  de  zèle  et  de  vertu, 
comme  le  Père  Dominique  de  Saint-Albert,  mort 
en  i634>  et  Jean  de  Saint-Samson,  mort  en  i636. 
Celui-ci,  nommé  dans  le  monde  Jean  Dumoulin, 
étoit  aveugle  de  naissance  et  fit  de  grands  progrès 
dans  les  voies  spirituelles.  On  lui  attribuoit  des 
faveurs  sui'naturelles.  Les  gens  du  monde  le  con- 
sultoient   souvent  sur  les  intérêts  de   leur  cons- 

(i)  Thibaut  fit  en  1624  le  voyage  de  Flandre  pour  y  intro- 
duire la  réforme  dans  les  couvens  des  Carmes  ;  elle  fut  adoptée 
à  Valenciennes  et  dans  plusieurs  autres  maisons,  et  il  y  en  eut 
cinq  nouvelles  fondées  de  la  même  observance.  Vers  le  même 
temps,  le  Père  Blanchard  entreprit  d'observer  la  règle  du  pa- 
triarche Albert  sans  les  raitigations  postérieures.  Il  bâtit  un  er- 
mitage à  Grat»viHe,  au  diocèse  de  Bazas;  mais  cette  maison 
qui  étoit  fort  austère,  ne  subsista  pas  long-temps,  et  on  fut 
obligé  de  la  supprimer,  à  cause  des  troubles  qu'y  introduisit  un 
imposteur,  nommé  Jean  Labadie.  (Voyez  YHistoire  des  Ordres 
monastiques  et  le  Dictionnaire  de  Moréri,  article  Labadie) 

cieuce. 
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cicuce,  et  Marie  de  Meilicis  se  lit  rccommaiider 
à  ses  prières.  On  peut  voir  sa  Vie  qui  est  fort 
édifiante,  et  à  la  suite  de  laquelle  ou  trouve  des 
extraits  de  ses  OEuvres  spirituelles. 

X.  Sébastien  Mic'iaé'lis,  Dominicain  de  Mar- 
seille, homine  baLile  autant  que  religieux  zélé,  est 
auteur  de  la  réforme  des  Dominicains,  qui  éloit 
connue  sous  le  nom  de  Congrégation  Oceilaine. 
Elle  avoit  commencé  à  Toulouse  en  1596,  et  fut 
approuvée  par  Paul  V  en  1608.  Michaèlis  vint  à 
Paris,  et  bâtit  un  couvent,  rue  Saint-Honoré  ;  le 
cardinal  de  Gondi  et  Jean  du  Tillet  de  La  Bes- 
sière  l'aidèrent  de  leurs  libéralités.  Le  pieux  in- 
stituteur se  livroit  à  la  prédication,  et  soutint  une 
conférence  avec  le  ministre  Gigord,  de  Montpel- 
lier. Il  mourut  le  5  mai  1618. 

XL  En  Dauphiné,  Antoine  Tolosani,  abbé  gé- 
néral de  l'ordre  de  Saint-Antoine,  travaiiloit  aussi 
à  y  introduire  la  réforme.  Sa  réputation  de  savoir 
et  de  piété  lui  donnoit  plus  de  moyens  de  réus- 
sir. C'étoit  un  des  plus  grands  prédicateurs  de  sou 
temps 5  il  soutenoit  la  controverse  avec  les  protes- 
tans,  et  eut  à  Montélimar  une  conférence  publi- 
que avec  le  ministre  Chamier.  Il  laissa  des  ou- 
vrages sur  ces  matières,  et  mourut  le  12  janvier 
16 10.  Celui  qui  le  seconda  le  plus  dans  ses  pro- 
jets de  réforme  fut  Pierre  de  Sanejehan,  religieux 
du  même  ordre;  né  dans  le  Limousin  en  loyj,  il 
prit  l'habit  des  Antonins  en  «098,  et  fut  à  la  fois 
I.  53 
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un  bon  religieux  et  un  zélé  pa.sleur.  Chargé  pen- 
dant quelque  temps  (l'une  cure  dans  le  Dauphiné, 
il  y  rétablit  le  bon  ordre.  On  l'envoya  en  1618 
a  Paris,  pour  mettre  la  réforme  dans  la  maison 
dite  le  Petit-Saint-Antoine.  Sancjehan  s'acquitta 
de  celte  commission  avec  autant  de  prudence  que 
de  zèle.  Il  se  lia  dans  cette  occasion  avec  le  doc- 
teur Duval,  avec  la  présidente  Goussault,  la  mar- 
quise de  Pisieux,  etc.  Il  passa  deux  ans  dans  la 
capitale,  et  s'y  fit  estimer  de  tous.  Etant  retourné 
dans  le  Daupliiné,  il  s'appliqua  à  la  conversion 
*  FovezAa.  des  protestans  *, 
AiciIcTolo-         XII.  On  ne  connoissoit  point  encore  dans  le 

snni  et  celle 

tk"  Sanoic-  l'Ovaunie  l'ordre  des  religieuses  Capucines,  qui 
lian ,  par  avoit  commencé  eu  Italie  dans  le  siècle  précédent. 
/  '^  '  ',        La  reine  Louise  de  Lorraine,  veuve  de  Henri  III, 

tit!  Gondon;  ' 

celle-ci  est  résolut  d'introduire  ces  religieuses  en  France,  et 
lie  i()j3,  recommanda  cette  œuvre  par  son  testament,  en 
laissant  pour  cet  objet  une  somme  de  20,000  ecus. 
La  duchesse  de  Mercœur,  belle-sœur  de  la  reine, 
remplit  ses  intentions,  acheta  un  hôtel  dans  la  rue 
Saint-Honoré,  vis-à-vis  les  Capucins,  et  y  fît  jeter 
en  1604  Ic^  fondemens  d'un  monastère  qui  fut 
achevé  deux  ans  après.  La  princesse  pourvut  aux 
dépenses  avec  beaucoup  de  générosité,  et  installa 
les  x'eligieuses  dans  le  nouveau  couvent.  Le  cardi- 
nal de  Gondi,  ancien  évêque  de  Paris,  présida  à 
la  cérémonie,  assisté  de  Henri  de  Gondi,  son  ne- 
veu et  son  successeur.  Le  Père  Ange  de  Joyeuse, 
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alors  garJieu  du  couvent  des  Capucins,  s'y  liviii- 
voit  avec  ses  confrères  qui  dévoient  être  chargés 
de  la  direction  du  nou\eau  monastère.  Depuis, 
il  s'étaLlit  un  couvent  du  même  ordre  à  Mar- 
seille, par  les  soins  de  Marthe  d'Oraison,  ba- 
ronne d'Allemagne,  pieuse  veuve,  que  le  dessein 
de  mener  une  vie  pauvre  et  cachée  engagea  depuis 
à  quitter  la  Provence  et  à  se  consacrer  au  soin 
des  malades  dans  l'Hôtcl-Dicu  de  Paris.  Elle  v 
cherchoitles  emplois  les  plus  tas  et  y  passa  plu- 
sieurs années,  entièrement  inconnue  an  monde. 
Elle  y  mourut  le  3o  mai  162J5  sa  vie  a  été  écrite 
par  Bonnet  *.  Les  Capucines,  les  Aniionclades,  *  Voyez 
les  religieuses  de  la  Conception,  les  Cordelières,   '  ^'*'- ^'<?« 

jr>'i  iT-i-n         ii)v         -tr  •       Ordres  mon. 

les  Kecolettes  et  les  Fuies  de  i  Ave-Maria  a  Pans   jHtliot 
étoient  autant  de  branches  de  l'ordre  de  Sainte-   tome  VIT, 
Claire,  quoiqu'avec  des  constitutions  particulières.    ''"°'  " 

Nous  aurions  pu  joindre  à  cette  liste  plu- 
sieurs réformes  locales  et  particulières.  André 
Lemoul,  abbé  de  Saint -Martin  de  Séez,  mort 
en  1616,  avoit  travaillé,  de  concert  avec  Charles 
Turgot,  conseiller  au  parlement  de  Normandie, 
à  ïeraeltre  la  régularité  dans  les  abbaves  de  Nor- 
mandie. A  Montmartre,  Marie  de  Beauvilliers; 
à  Saint- Paul-lès-Beauvais,  Madeleine  de  Sour- 
dis;  à  Almenesche,  Louise  de  Médavy  ;  à  Gif, 
^ladeleine  de  Montenay,  et  d'autres  pieuses  ab- 
besses,  apportèrent  tous  les  soins  à  réformer  ces 
maisons,   et  y  réussirent  .plus  encore  par  leurs 
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exemples  {|uc  par  leurs  e\liortalions  j  on  nous  a 

conservé  des  détails  précieux  sur  leurs  vertus  et 

"Voyez les  leurs  services  *.  Des  abbés  commendataire.s  se- 

Eloges,  uc.     t;o.n(Joient   même   ce  mouvement  et   ces   efForts. 

Blenuir   et     Je^n  de  La  balle,  lils  du  gouverneur  du  château 

YHist.  des      de  Saint -Germain  -  cn -Laye,  étant  devenu  abbé 

Or/ 1 PS  mon.   j'^^^jjl^çgQuy    g^  diocèsc  de  Chartres,   s'y  retira 

aiïcliot,  '  _  . 

tome  VI.        pour  vivre  dans  les  pratiques  de  la  piété,  et  y  fit 

profession  en   1602;  il  observoit  la  règle  comme 

les  religieux,  et  mourut  le  6  octobre  1609,  dans  la 

*  Callia      pratique  de  l'humilité  et  de  lapénitence*.  François 

chnstiana ,     jg  Saquepéc  de  Sélincourt,  abbé  de  Saint-Evroul, 

tome  VIII.        !..         1T--  -..1  1 

diocèse  de  Lisieux,  quitta  le  monde  en  1^97,  et 

se  retira  dans  son  abbaye  dont  il  répara  les  rui- 
nes 5  on  le  voyoit,  bien  que  commendataire,  s'as- 
treindre à  tous  les  exercices  de  la  règle  et  même 
au  travail  des  mains,  et  animer  les  religieux  par 
son  courage  et  sa  ferveur  5  ce  pieux  ecclésiastique 
mourut  le  20  février  161 3.  Robert  de  La  Mes- 
nardière  de  Courbespine,  abbé  de  Sainte -Co- 
lombe, et  Louis  Arnolphlni,  abbé  de  Saint-Mar- 
tin de  Nevers  et  de  Fontainejean,  méritent  d'être 
cités  pour  leur  zèle,  ainsi  qu'Octave  Arnolphini, 
abbé  de  la  Charmoye,  qui  alla  faire  profession  à 
Clairvaux,  et  travailla  ensuite  à  la  réforme  de  l'or- 
dre avec  Abi'aham  Largentier  et  Etienne  Mangin. 
A  l'hôpital  de  Beaulieu,  dans  le  diocèse  de  Ca- 
liors,  Galiotte  de  Gourdon  montra,  jeune  encore, 
un  courage  extraordinaire   pour  la  réforme   de 


t.lll,ch.xv. 
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celle  maison;  son  zèle  et  ses  exemples  avoieiil 
<léjà  commence'  celle  enlieprlse 5  mais  la  pieuse 
prieure  mourut  le  24  juin  1618,  n'étant  âgée 
«jue  de  vingt-neuf  ans  *.  ♦  Voyez 

Vl/ist.  des 
2*.  NOTE,  ])agC  134.  Ordres  mon. 

Il  est  à  propos  de  faii-e  remarquer,  pour  la  par- 
faite intelligence  de  l'histoire  de  ce  lemps-là,  qu'il 
y  eut  successivement  sur  le  siège  de  Paris  quatre 
prélats  du  nom  de  Gondi. 

Le  premier,  Pierre  de  Gondi,  cardinal,  étoit  né 
en  1Ô33  j  il  fut  évêque  de  Langres  en  1066,  et  de 
Paris  deux  ans  après.  Il  se  démit  de  ce  dernier 
siège  en  1098,  en  faveur  de  son  neveu,  Henri  de 
Gondi;  cependant  il  retint  quelque  part  dans 
l'administration  du  diocèse.  Ce  prélat  distribua 
de  grandes  aumônes  pendant  le  siège  de  Paris,  et 
-donna  par  son  testament  80,000  liv.  pour  bâtir 
(\iis  couvens  aux  Capucins  et  aux  Dominicains.  Il 
mourut  le  17  février  i6i6. 

Henri  de  Gondi,  dit  le  cardinal  de  Retz,  évêque 
de  Paris  en  1098,  favorisa  l'établissement  des  con- 
grégations et  communautés  qui  se  formèrent  de 
son  temps.  Il  s'unit  au  cardinal  de  La  Rochefou- 
cauld et  au  Père  de  BéruUe  pour  soutenir  les  in- 
térêts de  l'Eglise  dans  le  conseil  du  roi.  Ce  pré- 
lat ayant  sui\i  Louis  XIII  dans  son  voyage  en 
Languedoc,  mourut  au  camp  devant  Béziers,  le 
J  août  1622. 
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Jean -François  de  Gondi,  pi*t;niier  archevêque 
de  Paris,  ctoit  frère  de  Henri  j  il  avoit  porté  l'ha- 
bit de  religieux  Capucin,  et  il  afTectionna  toujours 
cet  ordre.  Une  Lulîe  du  20  octobre  1622  érigea 
Paris  en  métropole  détachée  de  Sens,  et  lui  donna 
pour  suffragans  Chartres,  Meauxct  Orléans.  Jean- 
François,  qui  étoit  doyen  de  jNotre-Dame,  fut  fait 
archevêque.  Il  vit  s'élever  beaucoup  d'églises  et 
de  communautés  dans  son  diocèse.  En  i64o  il 
tint  nne  assemblée  des  évoques  de  sa  province. 
On  y  condamna  le  28  mars  le  livre  intitulé  ;  Op~ 
tatiis  Gallus  de  cavendo  schismate,  par  Charles 
Hersent.  Ce  livre  faisoit  alors  beaucoup  de  bruit; 
seize  archevêques  et  évêques  qui  se  trouvoient  à 
Paris  souscrivirent  à  la  censure,  Jean-François  de 
Gondi  mourut  le  21  mars  16045  à  soixante-onze 
ans.  Il  y  eut  sous  lui  une  disette  à  Paris,  en  i6ii, 
et  l'Hôtel-Dicu  se  trouvant  dans  un  extrême  dé- 
nûment,  le  parlement  ordonna  une  quête  géné- 
rale, et  l'archevêque  chargea  les  curés  et  les  pré- 
dicateurs de  recommander  en  chaire  les  besoins 
des  pauvres  à  la  charité  des  fidèles. 

Jean -François  de  Paule-Gondi ,  dit  le  cardinal 
de  Retz,  étoit  fils  du  comte  de  Joigny,  général 
des  galères,  et  eut  saint  Vincent  de  Paul  pour 
précepteur.  Il  devint  coadjuteur  de  Paris  en  i643, 
et  se  rendit  fameux  par  le  rôle  qu'il  joua  lors  des 
troubles  de  la  fronde.  Il  s'échappa  en  16Ô4  du 
château  de  Nantes  où  il  éloit  détenu,  et  se  retira 


m- 4" 
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à  Rome.  Il  ik"  ioniiiL  tu  Fnaicc  (juiij)iès  la  moit 
lUi   cardinal   de  Mazai  in  ,  et  donna  sa  démission 

on  16625  il  en  sera  parlé  dans  le  IV*.  li\re  *.  "  ToyezU 

liste  dcscvé- 
3*^.  INOTE,  page   l52.  qucsdans  le 

Pastorale  lia- 
On  distinguoit  plusieurs  congrégations  de  reli-  ''"'«^'"«^ 

yy        1.  .  1786,1.  1<^'., 

ffieuses  Ursulincs,  savoir  :  ■     , 

1°.  La  congrégation  de  Paris,  qui  doit  son  ori- 
gine au  zèle  de  M""',  de  Sainte-Beuve,  et  dont 
Cécile  de  Bellojfut  la  première  religieuse.  Celle 
pieuse  fdle,  née  en  io83,  mourut  le  21  août  i6.>(), 
ayant  fondé  un  grand  nombre  d'établissemens. 
Cette  congrégation  avoit,  comme  on  l'a  dit,  qua- 
tre-vingts maisons. 

2".  La  congrégation  de  Bordeaux,  établie  par 
les  soins  de  Françoise  dcCazères,  tlite  de  la  Croix, 
qui  mourut  en  novembre  1649.  Cette  congréga- 
tion comptoit  plus  de  cent  maisons,  dont  plu- 
-sieurs  dans  les  Pays-Bas  et  en  Allemagne. 

0°.  La  congrégation  de  Lyon,  formée  par  Fran- 
çoise de  Bermond,  dite  de  Jésus-jMaria,  la  même 
iiui  avoit  concouru  à  l'établissement  des  Ursu- 
lines  à  Paris.  Françoise,  née  à  Avignon  en  1J72, 
mourut  le  19  février  1628.  Sa  congrégation  fut 
reconnue  en  16 iq,  et  étoit  composée  de  soixante- 
(lualorze  monastères. 

4°.  La  congrégation  de  Dijon,  qui  date  aussi 
de  1619,  et  qui  comprenoit  ^ingt  maisons;  elle 
fut  instituée  par    Françoise   de   XaintOJige,  lille 
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d'un  conseiller  au  parlement  de  Dijon,  morte  à 
Troyes  le  4  novembre  1639. 

5°.  La  congrégation  de  Toulouse ,  qui  com- 
mença vers  161 1 ,  et  avoit  vingt  couvensj  elle  est 
due  à  Marguerite  de  Vigier,  dite  de  Sainte-Ursule, 
une  des  premières  compagnes  de  la  Mère  de  B'.r- 
mond.  Marguerite  étoit  née  à  Lisle  dans  le  Com- 
tat,  et  mourut  dans  le  couvent  de  Villefranche  le 
14  décembre  1646, 

6°.  La  congrégation  dite  de  la  Présentation, 
qui  se  compcsoit  d'environ  vingt -deux  maisons; 
rinslitutrice,  Lucrèce  de  Gastineau,  née  dans  la 
principauté  d'Oiange  en  i594,  obtint  en  i63^  un 
bref  pour  autoriser  le  couvent  d'Avignon  dont 
elle  étoit  supérieure,  etmourutle  3o  août  i65y. 

^°.  La  congrégation  d'Arles,  qui  avoit  huit  mai- 
sons. Jeanne  de  Rampale,  dite  de  Jésus,  eu  est  re- 
gardée comme  la  fondatrice.  Née  en  Provence  en 
3  583,  elle  obtint  une  bulle  en  16^4,  et  mourut  le 
n  juillet  i636  en  grande  réputation  de  piété. 

8°.  La  congrégation  de  Tulles,  autorisée  en 
1623,  qui  n'avoit  que  six  maisons;  elle  est  due  à 
Antoinette  Micolon,  dite  en  relie  ion  Colombe  du 
Saint-Esprit,  née  en  Auvergne  en  1092,  et  morte 
à  Arlons  le  1 1  mars  \65c). 

9°.  La  congrégation  de  Franche -Comté,  com- 
mencée en  i6o4,  et  composée  aussi  de  six  maisons; 
l'institutrice  fut  Anne  de  Xaintonge,  sœur  de 
Françoise  déjà  citée  plus  haut.  Anne,  née  à  Dijon 
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en  ij(Î7,  mourut  à  Uôle  le  8  juiu  1621.  On  a  su 

Vie,  pai-  Grosez  *.  •  Voyez 

Vf/ist.  des 
4*.   NOTE,  page   182.  Ordres  mon . 

«rHcliot, 

Quelques  savaus  se  reudirent  utiles  à  l'Eglise  *•  VII;  les 
par  leurs  travaux  à  cette  époque.  ,"^'l'.^'  ^* 

*  '■      ^  Ursidines,ct 

Arnaud  de  Pontac,  évêcpe  de  Bazas  en  1072  Y  Histoire  de 
et  un  des   prélats  de   l'assemblée   de  Mclun   en  ^'Ordre  de 

,  1.        T  .  AIT  1         Sic- Ursule, 

1079,  publia  des  commentaires  sur  Abdias,  des   d^iji  j.it<;es. 
notes  sur  la  Chronique  d'Eusèbe  et  un  ouvrage 
de  controverse  conti-e  du  Plessis-Mornaij  il  mou- 
rut le  4  février  160J,  laissant  12,000   écus  pour 
réparer  sa  cathédrale. 

Fronton  du  Duc,  Jésuite,  né  à  Bordeaux  en 
1008,  bibliothécaire  du  collège  de  Clermont  à 
Paris,  fut  chargé  de  préparer  des  éditions  des  ou- 
vrages des  Pères  grecs  sur  les  manuscrits  de  la  Bi- 
bliothèqueduRoi.  Onlufdoit  des  éditions  de  saint 
Jeau-Chrysostôme,  de  saint  Paulin,  de  saint  Jeau- 
Damasccue  et  de  l'Histoire  ecclésiastique  de  Nicé- 
phore  Calixte,  Il  publia  une  Bibliothèque  des  an- 
ciens Pères  en  2  vol.  iii-fol.,  et  trois  volumes  de 
controverse  contre  duPlessis-Mornai,  à  l'occasion 
de  son  Traité  de  TEucharistie.  Fronton  du  Duc 
mourut  à  Paris  le  25  septembre  1624. 

Gabriel  de  l'Aubespine,  évêque  d'Orléans  en 
1604?  niort  à  Grenoble  le  i5  août  i63o,  étoit  un 
prélat  habile.  Ses  recherches  sur  l'ancienne  disci- 
pline   de  l'Eglise  touchant   l'administration    des 
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sacremcns  do  pcuilencc  et  (i'eucliaristie,  annon- 
cent beaucoup  d'érudition  et  de  critique.  Le 
principal  de  ses  ouvrages  a  pour  titre  :  De  vctc- 
rihus  EcclesLe  Bitibus^  162!),  ln-4°. 

Jean  Filesac,  docteur  en  théologie  de  la  faculté 
de  Paris  et  curé  de  Saint-Jean-en- Grève,  fut  un 
des  ornemens  de  la  faculté  par  sa  piété  etsa  science, 
Jl  mourut,  dans  un  âge  avancé,  le  2^  mai  i638, 
ayant  publié  un  grand  nombre  d'ouvrages  sur  i;i 
théologie  et  la  discipline. 

o*'.  NOTE,  page  199. 

Après  la  mort  de  Henri  IV  on  avolt  cru  devoir 
tranquilliser  les  protestans  par  une  déclaration 
du  22  mai  iGio,  qui  confîrmoit  l'édit  de  Nantes. 
On  maintint  aussi  les  dispositions  du  feu  roi,  soit 
pour  les  places  de  suret?,  soit  pour  les  sommes  ac- 
cordées afin  d'entretenir  les  garnisons  et  de  payer 
les  ministres.  Toutefois  les  protestans  ])arurent 
disposés  à  tirer  parti  des  circonstances  pour  ob- 
tenir de  nouvelles  faveurs.  Ils  présentèrent  un 
long  cahier  de  plaintes,  refusèrent  de  se  séparer, 
et  renouvelèrent  le  règlement  fait  a  Sainte- Foi 
en  1094  pour  la  formation  d'un  conseil  politique 
en  chaque  province.  La  cour  ne  put  obtenir  la  sé- 
paration de  leur  assemblée  qu'en  leur  accordant  un 
nouveau  brevet  pour  garder  leurs  places  de  sûreté 
pendant  cinq  ans,  et  en  leur  promettant  une  aug- 
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menlatiou  de  pension  pour  leurs  garnisons  el 
leurs  rainislres. 

Ils  tinrent  néanmoins  des  assemblées  dans  toutes 
les  provinces,  dressèrent  des  mémoires,  et  en- 
voyèrent des  députés  à  la  cour.  La  régente  défen- 
dit ces  réunions,  et  fit  expédier  une  déclaration  du 
i3  avril  i6i  I,  pox'tantune  abolition  générale  pour 
ceux  qui  s'étoient  trouvés  à  ces  assemblées  illi- 
cites. Mais  le  synode  national  de  Privas,  oùprési- 
doient  les  ministres  Dumoulin  et  Cham.ier,  fit  pu- 
blier une  déclaration  du  i*"".  juin,  par  laquelle  le 
parti  prolestant  rejetoit  l'abolition  avec  mépris, 
déclarant  n'en  avoir  pas  besoin,  et  que  leurs  assem- 
blées étoient  légitimes. 

La  veille  et  le  jour  de  Noël  16 1 4  les  calvinistes 
de  Milliau,  dans  le  Rouergue,  prirent  les  armes, 
cliassèrent  les  prêtres  de  la  vilie,  forcèrent  les 
portes  de  l'église,  brisèrent  les  croix  et  les  autels, 
et  profanèrent  les  bosties. 

En  161 0  la  cour  ayant  arrêté  le  mariage  de 
Louis  XIII  avec  une  infante  d'Espagne,  et  d'une 
sœur  du  roi.  Madame  Elisabeth,  avec  un  prince 
d'Espagne,  les  protestans  prirent  ombrage  de  cette 
alliance  et  cherclièreut  à  l'empêcher.  Ils  s'assem- 
blèrent à  Grenoble,  puis  à  JNîmes  pour  prendre 
des  mesures  à  cet  effet,  et  le  duc  de  Rolian,  un  des 
seigneui's  de  leur  parti,  se  saisit  d'un  passage  sur 
la  Dordogne  pour  empêcher  le  roi  de  se  rendre  à 
lairoutière  d  Espagne.  La  cour  fut  obligée  de  sui- 
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vre  une  autre  route.  Cette  levée  d'armes  n'eut  pas 
d'autre  suite,  le  roi  ayant  accordé  en  1616  une 
nouvelle  augmentation  de  90,000  liv.  de  subsides 
pour  les  garnisons  et  les  ministres,  malgré  les  re- 
présentations des  catholiques,  qui  disoient  que 
c'étoit  donner  les  moyens  de  lever  des  troupes. 

6*.  NOTE,  page  201. 

Le  parti  protestant  vit  avec  chagrin  ce  qui  ve- 

noit  de  se  passer  dans  le  Béarnjles  chefs  et  les 

ministres  s'assemblèrent  à  La  Rochelle  à  la  fin  de 

•  Mémoi-  décembre  1620  *,  et  malgré  les  défenses  les  plus 

reschronolo-  expresses.  Ils  arrêtèrent  dans  une  assemblée  tenue 

giqiics   pour     ,   T...n  i      r  •  1  •  t     i 

seiviràl'his-  ^  Milhau  de  laire  des  preparatiis  de  guerre,  com- 
toiredciEu-  mencèrent  les  hostilités  dans  le  Vivarais,  et  le\è- 
rope  (par       reut l'étendard  delà  révolte  en  plusieurs  villes. 

d  Avrigny;,  ^ 

tome  1".  Le  roi  partit  de  Fontainebleau  le  29  avril  162 1 

*Hist.des  pour  les  réduire  *,  et  s'empara  de  plusieurs  villes 

^    ,.  du  Poitou.  L'assemblée  de  La  Rochelle  prépara 

jication;  par  1      i 

Soulier,         tout  pour  résister.  Le  peuple  de  cette  ville  se  mon- 

i(j82,m-i2,  ipqJj.  fQj.j-   ii-vité  contre  les  prêtres  qui  y  demeu- 

pagcs  1 5)5  et 

guiy  roient.  Pour  les  soustraire  aux  fureurs  de  la  mul- 

titude, le  maire  les  fit  embarquer  et  conduire  à 
Brouage;  les  Pères  de  l'Oratoire  et  les  catholiques 
furent  aussi  expulsés  de  la  ville.  Saint-Jean-d'An- 
gely  fut  pris  après  cinq  semaines  de  siège;  le  roi 
refusa  d'accorder  aucune  capitulation  aux  hab  itans, 
qui,  l'année  précédente,  avoient  pillé  les  églises, 
chassé  les  catholiques  et  secoué  le  )Oug  du  souve- 
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vain  pour  se  lier  avec  ceux  (K-  La  Rochelle.  Ou  se 
rendit  maître  de  plusieurs  villes  de  la  Guiennej 
mais  on  échoua  devant  Montauban,  dont  le  roi  fut 
obligé  de  lever  le  siège.  Le  ministre  Chamier,  plus 
habile  à  fomenter  la  révolte  qu'à  soutenir  la  con- 
troverse, contribua  beaucoup  à  Li  résistance  de  la 
ville,  et  fut  tué  en  animant  ceux  de  son  parti.  La 
levée  du  siège  de  Montauban  échauffa  l'ardeur  des 
protcstans.  Les  Cévennes  se  révoltèrent,  les  églises 
y  furent  pillées  et  les  prêtres  massacrés.  En  un 
instant  le  Languedoc  se  trouva  en  feu;  Nîmes  et 
Montpellier  5ecouèrent  le  joug.  Dans  la  première 
de  ces  villes,  la  cathédrale,  qui  avoit  été  déjà  abat- 
tue en  looy  et  relevée  en  1090,  fut  détruite  de 
nouveau;  les  autres  églises  de  cette  ville  et  de 
Montpellier  furent  pillées  ou  ruinées,  et  les  ecclé- 
siastiques expulsés.  L'évoque,  Pierre  Fenouillet, 
courut  risque  de  la  vie.  Prédicateur  zélé  et  pré- 
lat pieux,  il  étoit  incommode  aux  protestans  par 
ses  vertus  et  ses  talens,  et  avoit  rappelé  dans  la 
ville  les  communautés  précédemment  expulsées. 
Il  fut  obligé  de  se  retirer  à  Mont-Ferrand.  Sou- 
bisB;,  un  des  chefs  protestans,  s'empara  de  plu- 
sieurs îles  sur  les  côtes  du  Poitou,  et  ravagea  des 
monastères,  enti-'autres  l'abbaye  de  Sablonceaux, 
déjà  pillée  soixante  ans  auparavant.  Les  églises 
du  Médoc  et  du  Languedoc  furent  dévastées.  La 
guerre  recommença  en  1622;  il  fallut  assiéger  plu- 
sieurs villes  de  Guienne.  Montpellier  capitula  après 
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une  longue  négociation,  et  le  roi  y  lit  son  entrée 
le  2  1  octobre,  et  conclut  la  paix  avec  les  protcs- 
tans.  L'évéquc  revint  dans  celte  ville,  et  s'occupa 
de  réparer  le  mal  que  l'influence  de  la  réforme 
avoit  fait  à  sou  diocèse.  Les  catlioliques  du  Midi 
souffrirent extrêmemeut  dans  ces  troubles.  Des  vio- 
lences, des  profanations,  des  assassinats  marquèrent 
le  triomphe  des  protestans.  A  Saint-Laurent,  dio- 
cèse de  Gap,  un  notaire,  nommé  Jean  Ligier,  entra 
par  violence  dans  l'église  catholique  un  dimanche 
(1622),  et  s'étant  revêtu  des  habits  sacerdotaux, 
monta  à  cheval  avec  quelques  protestans  déguisés 
comme  lui.  Il  courut  ainsi  tout  le  village,  forçant 
ceux  qu'il  rencontroit  de  se  mettre  à  genoux  devant 
une  tranche  de  rave,  qu'il  portoit  avec  une  pompe 
dérisoire,  et  qu'il  prétendoit  être  le  Dieu  des  pa- 
pistes. Il  obligeoit  de  plus  à  lui  donner  de  l'ar- 
gent^ et  mêloit  l'insulte  à  la  violence.  On  voit  dix 
ans  après  le  clergé  poursuivre  vainement  la  puni- 
tion de  cette  impiété  j  tout  le  parti  protestant 
prit  fait  et  cause  pour  Ligier,  et  le  consistoire  en 
"  Foyez       corps  alla  solliciter  le  parlement  en  sa  faveur  *. 

les  Procès - 

Ferbaux  du 

clergé  de  

i635 ,  où  ce 

fait  et  quel- 
ques autres 

sont  relatés. 
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i'\  NOTE,  page  233. 

Ce  qui  attira  surtout  rattention  du  cleroé  h 
cette  époque,  et  ce  qui  laisoit  l'objet  de  ses  plus 
vives  remontrances,  c'étoieiit  les  entreprises  conti- 
nuelles des  protestaus  et  les  obstacles  qu'ils  appor- 
toient  en  beaucoup  de  lieux  à  l'exercice  de  la  reli- 
gion catholique.  Ils  u'avoient  pas  observé  long- 
temps les  conditions  de  l'accommodement  conclu 
avec  leurs  chefs  devant  Montpellier  en  1G22.  Ils 
profitèrent,  pour  se  révolter  une  seconde  fois,  d'un 
moment  où  iis  croyoient  la  cour  embarrassée  au 
dedans  et  au  dehors.  Le  17  janvier  1625,  un  de  ♦  Memoi- 
leurs  chefs,  le  comte  de  Soubise,  s'empara  de  Port-  ''''^  po'"'  set-- 

L_  .  .1    ,       .      1  ,.>  •  1       vir à  l'IIis- 

ouis  en  Bretagne:  il  etoit  deia  en  possession  de   ^  .    ,  r„ 

o        '  '  r  toiredel  Eu- 

l'île  de  Rhé,  et  se  rendit  aussi  maître  de  celle  d'Ole-  y-ope  (par 

ron.  En  même  temps  le  duc  de  Rolian  parcouroit  "^'^'''§"7)» 
^  .       ,    .  t.  If'^.,anncc 

les  villes  protestantes  dans  l'intérieur  du  royaumej    ,625. 

il  étoit  accompagné  de  ministres,  faisoit  porter  une 
Bible  devant  lui,  etharangiioit  dans  les  places  pu- 
bliques pour  échauffer  les  esprits.  Toutefois  le  car- 
dinal de  Richelieu,  alors  occupé  d'autres  soins,  re- 
çut des  propositions  d'accommodement,  et  accorda 
quelques  avantages  aux  protestans*.  Cette  nouvelle      '  En  1G2G, 
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paix  ne  dura  pas  plus  que  la  précédente.  Le  ddc 
de  Rohan  et  Soubise  firent  alliance  avec  l'Angle- 

*  Histoire  terre  *,  qui  leur  pi'omit  des  secours  5  et  eu  effet 
des  edits  de  j^^  Anglais  opérèrent  un  débarquement  à  l'île  de 

pacification;  , 

par  Soulier,  ^''^^  ^^  tentèrent  de  s  emparer  des  torts.  La  qua- 
1682,  in- 12,  irième  guerre  commença 5  le  duc  de  Rolianfit  sou- 
page  229.  leygj.  plusieurs  villes  du  Languedoc,  et  le  ministre 
Bérault  engagea  Montauban  à  prendre  le  parti  de 
la  révolte.  Le  cardinal  de  Richelieu  jugea  qu'il  ne 
rétabliroit  jamais  la  tranquillité  dans  le  royaume, 
s'il  ne  parvenoit  à  réduire  La  Rochelle,  foyer  con- 
tinuel de  troubles.  On  commença  le  siège  de  cette 

*  lo  août    place  *,  et  le  roi  y  vint  en  personne  le  22  octobre, 
1627.  accompagné  des  princes  et  du  cardinal.  Le  mois 

suivant,  on  construisit  une  digue  pour  empêcher 
la  ville  de  recevoir  des  secours  par  mer.  Pendant 
ce  temps  le  duc  de  Rohan  parcouroit  le  royaume, 
cherchant  à  exciter  des  soulèvemens  et  à  surpren- 
dre des  places.  Le  i3  novembre  iGay,  il  s^empara 
de  Pamiers,  dont  l'évêque,  Henri  de  Sponde,  eut 
peine  à  s'échapper;  la  ville  ne  fut  reprise  par  les 
troupes  du  roi  que  le  10  mars  suivant.  Le  duc  de 
Rohan  fut  repoussé  en  voulant  surprendre  Mont- 
pellier. Enfin,  La  Rochelle  fut  forcée  de  se  ren- 

*  28  octo-  dre  *  après  un  long  siège,  pendant  lequel  les  ha- 
bre  1628.       bitans  avoient  mieux  aimé  supporter  les  horx-eurs 

de  la  famine  que  de  se  soumettre  à  leur  souverain. 

*  !«'.  no-    Le  roi  fit  son  entrée  dans  la  ville  *  et  y  rétablit 
teinbre.         l'exercice  de  la  religion  catholique.  On  prit  succes- 
sivement 
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Sivcmcut  (les  im'siircs  pour  linoiisor  le  lolour  des 
hahitans  à  la  loi  qu'ils  avoiejit  abandonnée.  Une 
înaison  de  Pères  de  l'Oratoire  avoit  été  établie  *  à  *  En  iGi3, 
La  Rocliclle  par  Jacques  Gasteau,  un  des  premiers 
associés  du  Père  de  BéruUc  5  depuis  ils  avoient  été 
expulsés  par  les  protestans.  Ils  rentrèrent  après  le 
siège,  et  travaillèrent  utilement  à  dissiper  des  pré- 
ventions enracinées.  Des  communautés  de  femmes 
s'établirent  aussi  dans  la  ville.  Le  roi  sollicita  la 
translation  du  siège  de  Maillezais  à  La  Rochelle , 
et  elle  fut  opérée  dans  la  suite  *.  Jacques  Raoul,       *  Par  une 

évêque  de  Saintes,  fut  fait  évêque  de  La  Rochelle,  ^  '"' 

,  1.  .  ,  nocentX, 

et  s  occupa  de  ramener  ses   diocésains  à  l'unité   du  4  mai 

par  des  prédications  fréquentes  et  des  missions    '^4*^ 
extraordinaires.  En  attendant  que  la  cathédrale 
fût  construite,  on  faisoit  l'office  dans  le  principal 
temple  des  calvinistes. 

La  persévérance  et  le  génie  du  cardinal  de  Ri- 
clielieu  avoient  pu  seuls  triompher  des  obstacles 
qu  il  eut  à  vaincre  dans  le  siège  de  La  Rochelle. 
La  prise  de  cette  ville  est  peut-être  le  service  le 
plus  signalé  qu'il  ait  rendu  à  l'Eglise  et  à  l'Etat 
pendant  son  long  ministère.  C'est  de  là  que  date 
l'affolblissement  d'un  parti  qui  avoit  troublé  si 
souvent  la  tranquillité  du  royaume.  Le  duc  de 
Rohan  continuoit  encore  la  guerre  en  Langue- 
doc (i);  mais  le  27  mai  1629,  Privas,  autre  boule- 

(  i)  On  surprit  un  traite ,  du  3  mai  1629,  entre  le  roi  d'Espa- 
gne et  le  duc  de  Rohan,  traité  par  lequel  celui-ci  s'engageoit 

I.  34 
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vard  des  prolestans,  fut  pris.  Pendant  le  siéoe,  le 
Père  Jévonie  (le*Condrieu,  gardien  des  Capucins 
de  Valence,  «étant  trouvé  écarté  du  camp,  fut 
massacré  par  les  prolestans  de  la  manière  la  plus 
barbare  :  ils  le  dépouillèrent,  l'attachèrent  à  un 
arbre  et  le  criblèrent  de  coups.  Ou  traita  les  habi- 
tans  de  Privas  avec  une  sévérité  qui  épouvanta  les 

*  iGjiiin.     autres.  La  plupart  des  villes  soulevées  dans  les 

*  27  juin.    Cévennes  et  dans  le  bas  Languedoc  se  soumii'ent. 

Alais  capitula*,  et  le  duc  de  Rolian  ayant  demandé 
la  paix,  elle  fut  conclue  *  dans  cette  ville.  Les  dé- 
putés de  Montauban  refusoient  encore  d'y  sous- 
crire, si  on  ne  conservoit  pas  leurs  fortifications; 
l'approclie  d'une  arméeles  rendit  moins  exigeans. 
Ce  ne  fut  cpi'alors  que  l'exercice  de  la  l'eligion 

*  En  ifioo   catholique  fut  rétabli  dans  Montauban,  après  y 
ttenib^ô.     aYQjj.  ^j-^  proscrit  en    i56i.  L'évêque,   Anne  de 

Murviel,  Favoit  obtenu  momentanément  *;  mais 
il  avoit  été  ensuite  obligé  de  céder  à  l'ascendant 
du  parti  dominant.  Il  résidoit  à  Montech,  d'où  il 
ne  revint  à  Montauban  qu'en  i6i.g.  Le  20  août 
de  cette  année,  le  cardinal  de  Richelieu  fit  son 
entrée  dans  cette  ville,  et  le  lendemain  il  officia 
pontificalement  dans  l'église  Saint-Jacques,  que 
les  protestans  avoient  dépouillée  et  presque  rui- 
née. Ou  la  répara  et  elle  devintl'église  cathédrale» 

à  continuer  la  guerre  dans  l'intérieur  du  royaume.  Ce  traité  est 
rapporté  en  entier  dans  V Histoire  des  édits  de  pacification,  dii 
Soulier,  page  a55. 
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Les  Jcsullos  et  It'S  (^iipmius  (loiiiièrcnt  une  mis- 
sion générale  dans  l,i  ville,  et  le  duc  d'Epeinou 
fonda  un  couvent  pour  ces  derniers.  D'auties 
communautés  s'établirent  successivement  à  .Mon- 
tauban.  Ou  recommença  dans  plusieurs  parties  du 
INlidi  à  relever  ou  réparer  les  églises  détruites  ou 
endommagées  pendant  les  troubles,  et  notamment 
les  cathédrales  de  jNîmes  et  de  Montpellier.  Dans 
cette  dernière  ville,  les  collégiales,  les  paroisses  et 
les  couvens  sortirent  peu  à  peu  de  leurs  ruines  :  de 
nouveaux  établissemens  même  s'y  formèrent.  Les 
religieuses  dela^  isitatiou,  les  Ursulines,  les  dames 
du  Refuge  et  celles  du  Bon -Pasteur,  se  fixèrent 
successivement  à  Montpellier.  L'évêque,  le  ver- 
tueux Fenouillet,  favorisa  ces  institutions  et  quel- 
ques autres. 

La  prise  des  places  occupées  par  les  protestans 
et  la  dispersion  de  leurs  troupes  n'empêchèrent 
cependant  point  encore  qu'ils  ne  commissent  des 
désordres  et  des  violences  en  plusieurs  points  du 
royaume.  On  voit  qu'en  i635  ils  étoient  encore 
maîtres  de  plusieurs  églises  dans  le  Dauphiné,  et 
qu'ils  refusoient  de  les  rendre  au  clergé  catholi- 
que, sur  lequel  ils  les  avoient  envahies.  Ils  avoient 
assassiné  trois  curés  des  diocèses  de  Valence  et  de 
Die,  et  on  réclamoit  vainement  la  punition  de  ces 
meurtres.  ISicolas  Bonnault,  grand-vicaire  d'Uzès, 
avoit  été  pareillement  rais  à  mort,  parce  qu'il  avoit 
retiré  un  bénéfice  des  mains  des  protestans.  Jo- 
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scpli  La  Foulaine,  uiiiiistve  à  Carias,  avoit  puLîi- 
uuement  tourné  en  dérision  les  cérémonies  de 
l'Eglise  dans  le  sacrement  du  baptême,  et  avoil 
été  acquitté  par  la  cliambre  mi-partie  de  Castres. 
Dans  le  Daupliiné  surtout  les  protestans  domi- 
noient  encore,  et,  en  se  tenant  unis,  exerçoient 
mille  vexations  contre  les  catholiques. 

2'.  NOTE,  page  294. 

L'état  religieux  offre  à  cette  époque  plusieurs 
modèles  de  pénitence  et  de  ferveur. 

Pierre  Moreau,  d'abord  avocat,  fonda  un  cou- 
vent de  Minimes  à  Soissons,  entra  ensuite  dans  cet 
ordre,  et  donna  tout  son  bien  aux  pauvres 5  son 
esprit  d'oraison  et  ses  lumières  dans  les  choses  du 
salut  faisoient  rechercher  ses    conseils;  il  assista 
le  duc  de  Mayenne  à  la  mort,  et  fut  visité  par 
Louis  XIII  et  Anne  d'Autriche.  Il  mourut  le  3t 
"  royezsa    mai   1626  *. 
Vie;   Fans,       Jean  Halbout  de  La  Becquetiére,  conseiller  à 
Vire,  étoit  marie  a  Anne  de  La  Bodene,  de  la  fa- 
mille des  savans  de  ce  nom,  lorsqu'il  se  décida, 
ainsi  que  sa  femme,  à  embrasser  l'état  religieux. 
Il  entra,  sous  le  nom  de  Frère  Elzéar,  dans  un 
couvent  de  Capucins,  tandis  qu'Anne  prenoit  l'ha- 
bit de  religieuse  dans  le  monastère  de  Villers -Ca- 
nlvet,  près  Falaise.  Nicolas  de  La  Boderie,  beau- 
frère  de  La  Becquetiére,  se  fit  Capucin  avec  lui. 
Celui-ci  vécut  peu  dans  son  ordre,  et  fut  enlevé  par 


NOTES    DU    LIVRE    If.  535 

«ne  cpidémie  cjui  régnoil  à  Caeii.  Il  mouriil  le  6 
iioût  162(3,  âgé  seulement  de  trcnle-trois  ans.  8a 
Vie  *  est  curieuse  par  les  détails  qu'elle  renferme       *  P""  Jo- 
sur  plusieurs  personnages  de  la  même   province,   ^^^..^    n   '■'^ 

,  °  '■  va'iir;  Pans, 

(rétoit  un  homme  d'une  vertu  solide,  et  plein  de   iGyS,  iu-S". 
courage  et  de  zèle.  Etant  encore  dans  le  monde, 
il  avoit  été  lié  avec  M""^,  Acarie,  avec  Claude  Ber- 
nard et  le  baron  de  Renty. 

Jean  Goulu,  d'abord  avocat,  entra  en  i6o4  dans 
l'ordre  desFeuilIans,  sous  le  nom  de  Jean  de  Saint- 
Fi*anrois,  devint  général  de  son  ordre  et  composa 
plusieurs  boas  ouvrages.  Il  mourut  le  5  janvier 
iG^c).  Saint  François  de  Sales  parle  avec  estime 
de  lui  dans  ses  Lettres. 

Jérôme  Petit,  abbé  et  l'éformateur  de  l'F^tode, 
ordre  de  Cîteaux,  diocèse  de  Poitiers,  mourut  en 
iCiJi,  après  avoir  fait  revivre  dans  son  monastère 
l'esprit  de  la  règle  de  Saint-Bernard  *.  *  Sa  Vie 

Philippe  François,  Bénédictin  de  Saint-Vannes,  "'^^  est  ci- 
mort  le  2^  mai  ibJo,  lut  un  directeur  éclaire  et  BibUoi.  hisu 
auteur  de  bons  livres  de  dévotion.  tome  111. 

Deux  Jésuites,  Louis  Lallcmant  et  Jean  Suf- 
fren,  méritent  d'être  citésj  le  premier  mourut  le 
o  avril  i635,  à  Bourges,  où  il  étoit  recteur  du  col- 
légej  on  trouve  un  abrégé  de  sa  Vie,  par  le  Père 
Champion,  à  la  tête  de  ses  écrits  de  piété.  Jean 
SufFren,  né  à  Salon,  fut  confesseur  de  Marie  de 
Médicis,  et  qit<  Ique  temps  de  Louis  XllI.  Il  avoit 
tle   la  réputation   comme  prétiica'our  et  comme 
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directeur  ties  consciences,  et  il  a  composé  des 
livres  de  piété.  SufTren  suivit  Marie  de  Médicis 
dans  son  exil  et  mourut  à  Flessingue. 

Bertrand  de  Laborie,  abbé  d'Eysse,  au  diocèse 
d'Agen,  mort  le  12  mai  i(\]g,  à  quatre-vingt-cinq 
ans,  chàtioit  son  corps  pnr  la  pénitence  en  même 
temps  qu'il  nourrissoit  son  esprit  par  l'étude  de 
l'Ecriture  sainte  et  des  Pères;  il  unit  son  abbaye 
à  la  congrégation  de  Saint-Maur,  abdiqua  son  au- 
torité et  vécut  dans  les  pratiques  de  la  piété. 

3^.  NOTE,  page  294. 

Les  communautés  de  femmes  furent  surtout 
fertiles  en  exemples  d'édification. 

AnnedeLuynes,  sœur  du  connétable  de  ce  nom, 
résista  aux  instances  de  safamille,  qui  la  pressoit  de 
rester  dans  le  monde.  Elle  entra  chez  les  Ursulines 
du  Pont-Saint-Esprit,  et  y  fut  un  modèle  de  fer- 

*  Ffist.  de  veur.  Elle  mourut  le  2y  décembre  1626*. 

l'Ordre  de  Renée  de  Lorraine,  abbesse  de  Saint-Pierre  de 

Sle.-Urside,  .  1        -n  •  '    • 

a  vol.  in-^o.   Rt'ims,  plus  illustre  encoie  par  sa  piéle  que  par  sa 

naissance,  établit  une  plus  grande  régularité  dans 

son  monastère,  et  fit  aimer  son  gouvernement  par 

sa  sagesse  et  sa  douceur.  Elle  mourut  le  23  juin 

•  Eloges,    1626  *. 

«le  Rouftte         Claudine  de  Moy,  mariée  d'abord  à  Georges  de 

de    Blemiir,     _  •     >  xr         •     i     t  •  *      1     r"l 

t  I"  p  l'j  Joyeuse,  puis  a  Henri  de  Lorraine,  comte  de  L.iia- 
ligny,  étant  restée  veuve  pour  la  deuxième  fois  à 
vingt-sept  ans,  parUigea  sou  temps  entre  la  prière, 
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le  soin  dos  pauvres  et  l'étlucatioii  de  ses  enfans.  Elle 
reecvoit  et  assistoit  les  malheureux  dans  son  eliâ- 
teau  deTugny,  et  mcnoit  uue  vie  dure  et  péni- 
tente. Ses  enfans  étant  établis,  elle  prit  l'habit  de 
religieuse,  sous  le  nom  de  Sœur  INIaric  de  Saint- 
François,  dans  le  couvent  du  Saint- Sépulcre, 
fondé  peu  auparavant  à  Charleville  par  Catherine 
de  Lorraine,  duchesse  de  Nevers.  La  cqmtesse  de 
Chaligny  étoit  m're  de  Charles  de  Lorraine,  é\c- 
<}ue  de  Verdun,  pieux  Jésuite,  dont  il  a  été  parlé  *,  *  Ci-des.'u?, 
cl  de  la  princesse  de  Ligne  qui  entra  depuis  dans  ^^'^^  ^'^' 
l'ordre  des  Capucins.  Elle  mourut  le  3  novem- 
bre 1672. 

Une  autre  princesse  de  la  même  maison,  Marie 
de  Lorraine,  fille  du  duc  d  Aumale  et  abbesse  de 
Chelles,  pratiquoit  la  pauvreté  et  l'humilité,  et 
forma  un  grand  nombi-e  de  religieuses.  Elle  mou- 
rut ie  27  juin  1627  *.  *  Eloges, 

Jeanne  Guichard,  abbesse  de  la  Trinité  de  Poi-    ,''   ,'^"^   '^ 

ae    Bleinur, 

tiers,  réform^a  son  monastère  et  se  démit  ensuite    t  II,  p.  481. 
de  son  autorité,  ayant  obtenu  que  son  abbaye  fût 
ti'iennale;  elle  vécut  depuis  comme  une  simple 
j-cîigieuse  et  fonda  des  couveus.  Elle  mourut  le 
iJ  février  i63i*.  * rùid. 

Agnès  Galand,  dite  en  religion  x4gnès  de  Jésus,    ^'°'     "*' 
étoit  née  au  Puy  en  i6o3,  et  fît  profession  chez 
les  religieuses  Dominicaines  de  Langcac,  dans  le 
diocèse  de  Saint-Flour.  Avant  comme  après  son 
entrée  dans  le  monastère,  elle  iut   un  nioilclê  de 
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perfection.  Son  amour  pour  Dieu,  son  esprit  d'o- 
raison, sa  charité  ardente,  ses  pénitences,  la  fai- 
soient  regai*der  comme  une  sainte,  et  elle  passoit 
pour  être  favorisée  de  révélations  et  de  faveurs 
surnaturelles.  Agnès  étoit  liée  avec  l'abbé  Olier, 
qui  la  connut  en  Auvergne.  Elle  mourut  le  6  oc- 
*FoYezsa  tobrc  i034  *•  P^^  ^  H  ^  déclaré,  par  un  décret 
le  ;  par        ^j^  ^^  rnavs  1808,  qu'elle  avoit  pratiqué  les  vertus 

rc'imprim,  à   chrétiennes  au  degré  héroïque. 

Pans,  1808,  Jeanne  Absolu,  née  près  Dreux,  fut  mariée  à 
Antoine  Jtlotman,  avocat  -  gênerai  au  parlement 
de  Paris;  étant  restée  veuve  de  bonne  heure,  elle 
éleva  ses  eufans  avec  soin,  et,  après  les  avoir  éta- 
blis, elle  entra  en  1610  au  prieuré  des  Hautes- 
Bruyères,  où  sa  fille,  Geneviève  Hotman,  étoit  déjà 
religieuse.  Jeanne  mourut  le  20  septembre  i63y, 

*  f^offizsA   à  quatre-vingt-un  ans  *. 

H,  ]iai    u-       ]\ous  trouvons  encore  louées  pour  leur  piété, 

Araj;   Pïris,  ^  ^  ' 

i65ô,  in-4».  leur  sagesse  et  leur  zèle,  Marie  Gi*anger,  fon- 
datrice des  Bénédictines  de  Montargis,  moite  le 
9  mars  i636  ; 

Louise  de  Lhospital,  abbesse  et  réformatrice  de 

*  Fqyez      Montivilliers,  morte  le  y  juin  i643  *; 

les  Eloges,  Et  Claudine  de  Gam;.clies,  abbesse  de  Sainte- 

de  Bonette 

«le  Bleiuiir,     Marie  de  ISevers.  On  conscrvoit  la  Vie  manuscrite 

tom.ll,pag.    (Je  Claudine  de  Gamaches  dans  son  monastère. 

'         "^"  Nous  aurions  pu  citer  Catherine  de  Vis  et  Ga- 

brielle  Fouquart,  religieuses  Minimes  à  Abbe- 

villc.  Catherine  vivoit  avec  sa  sœur  Marie  dans  les 
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pratiques  de  la  plus  liaute  piétéj  elles  se  joignirent 
;i  deux  autres  sœurs,  Gabrielle  et  Françoise  Fou- 
quart,  et  commencèrent  à  vivre  ensemble  en  com- 
munauté. Elles  embrassèrent  le  tiers-ordre  des 
Minimes  en  1G02,  et  prirent  l'habit  de  religieuses 
en  1621 .  Grégoire  XV  autorisa  cette  institution. 
Catherine  mourut  le  9  septembre  i634  *,  et  Ga-      ♦  Foyez 

brielle  le  3  décembre  16^9.  ^^  ^"^î  P'"^ 

T  '       1  11^  'I-         /•  •      ■<  1      Martin. 

L  ordre  seul  des  Carmélites  tournit  a  notre  ad- 
miration des  personnes  d'une  éclatante  vertu. 

Louise  Séguier,  fille  d'un  président  au  parle- 
ment de  Paris,  épousa  Claude  de  Bérulle,  conseil- 
ler en  la  même  cour,  et  le  perdit  au  bout  de 
quelques  années  de  mariage.  Elle  étoit  mère  de 
l'abbé,  depuis  cardinal  de  Bérulle,  et  elle  contri- 
bua par  s^s  soins  à  lui  inspirer  ses  sentimens  de 
piété.  Ses  enfans  s'étant  successivement  établis, 
M""®,  de  Bérulle  entra  chez  les  Carmélites  en  i6o5, 
sous  le  nom  de  Marie  des  Anges;  elle  mourut 
dans  le  premier  couvent  le  2  janvier  1628,  à  l'âge 
de  soixante-dix-huit  ans.  Le  cardinal  son  fils  lui 
administra  les  derniers  sacremens,  et  Marie  de 
Médicis  assista  à  ses  funérailles. 

Catherine  de  Nicolas,  née  à  Bordeaux  en  1 089, 
entra  aux  Carmélites  de  Paris  en  1608,  et  s'y 
montra  constamment  humble,  fervente  et  appli- 
quée à  l'oraison.  H  y  a  d'elle  des  Lettres  et  di- 
vers écrits,  et  sa  Vie  a  été  écrite  par  M^'*.  de 
Fontcincs  qui  suit.  Catherine  mourut  le    19  fé- 
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\rier  iG-Sj.  Son  j^ ère,  Cliailes  de  ÎNicolas,  éloit  un 
riche  négocfant  de  Bordeaux. 

Madeleine  de  Fonteines-Marans  étoit  d'une  fa- 
mille distinguée  par  sa  piété.  Antoine  Dubois, 
son  père,  prit  les  ordres  sacrés  à  l'âge  de  soixante- 
cinq  ans,  et  mourut  en  1628,  après  avoir  consa- 
cré une  partie  de  ses  biens  en  bonnes  œuvres.  Sa 
mère,  Marie  Prudhorame  de  Fontenay,  avoit  été 
toute  sa  vie  un  modèle  de  piété.  De  sept  enians 
qu'ils  eurent,  deux  seulement  restèrent  dans  le 
monde.  Madeleine  n'avoit  pas  moins  de  mérite 
que  de  vertu.  Visitée  dans  son  couvent  par  des 
personnes  de  distinction,  elle  savoit  les  gagner  à 
Dieu  :  Marie  de  Médicis,  les  reines  ses  filles,  les 
princesses  deLongueville  l'aimoient  et  la  consul- 
toient.  Elle  prenoit  part  à  beaucoup  de  bonnes 
œuvres,  et  on  remarqua  entre  autres  que  ce  fut 
elle  qui  excita  le  zèle  et  la  charité  en  faveur  des 
prêtres  catholiques  que  la  persécution  avoit  forcés 
de  fuir  d'Angleterre  et  d'Irlande  et  de  se  réfugier 
en  France.  M^'*.  de  Fonteincs  portoit  en  religion 
le  nom  de  Madeleine  de  Saint-Joseph  ;  elle  mou- 
'  Par  Se-   rut  le  16  avril  i63y.  Sa  Vie  *  rapporte  beaucoup 

nault;  Pans,    ^^  révélations,  et  est  d'ailleurs  intéressante  par  les 

1670,  in-4". 

détails  qu'elle  donne  sur  quelques  vertueux  per- 
sonnages de  ce  temps.  Les  assemblées  du  clei'gé 
de  i65o  et  i653  écrivirent  au  Pape  pour  deman- 
der qu'il  fût  fait  des  informations  pour  procéder 
à  la    canonisation  de   cette  pieuse   Carmélite,  et 
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Pic  YI  déclara  *  (juV-lle  avoit  pralufué  les  vci'liis       'En  1689. 
jusqu'à  l'héroïsme. 

Marie-Sylvie  de  La  Rochefoucauld,  comtesse  de 
Rochechoart-Cliandeuicr,  entra  chez  les  Carmé- 
lites en  1610,  et,  à  l'âge  de  quarante -neuf  ans, 
tlle  prit  pour  cette  démarche  les  conseils  de 
M°".  Acarie.  On  ne  l'avoit  d'abord  reçue  que  sous 
le  titre  de  fondatrice,  en  raison  de  sa  foible  santé; 
m.ais  son  courage  triompha  de  la  délicatesse  de  son 
tempérament,  et  elle  parvint  à  observer  entière- 
ment la  règle.  Elle  étoit  sœur  du  pieux  cardinal 
de  La  Rochefoucauld,  et  gi*and'mère  des  deux  ab- 
bés de  Chandenier  dont  il  a  été  parlé.  Elle  mou- 
rut le  i3  septembre  i63y. 

Marie  Acarie,  fille  aînée  de  la  bienheureuse  de 
ce  nom,  se  fit  Carmélite  après  ses  sœurs  *,  et  ne  'Ea  1G08. 
fut  pas  moins  distinguée  par  sa  capacité  et  sa  sa- 
gesse que  par  sa  vertu.  Anne  d'x\utriche  lui  témoi- 
gnoit  beaucoup  d'estime,  et  cette  princesse  lui 
donna  10,000  liv.  pour  l'église  de  son  couvent,  à 
condition  que  la  pieuse  Carmélite  demaûderoit  à 
Dieu  la  naissance  d'un  dauphin.  La  réputation  de 
sainteté  de  Marie  de  l'Iu carnation  ajoutoit  au  res- 
pect qu'on  avoit  pour  sa  fille,  qui  paroissoit  avoir 
hérité  du  mérite  comme  de  la  ferveur  de  sa  mère. 
Elle  mourut  à  Orléans  le  i  '^  juillet  1641  *.  '  rorezsm 

TVT  •  •.  T        •        n    li    •        cette  Carim'- 

JNous  poumons   citer  encore  J.ouise  Lrallois,  ,. 

'■  liteetsurifs 

dan:e  Jourdain,  Aimée  des  Champs,  Anne  Viole,    pncéd.   (I«s 

toules  du  même  ordre,  et  sur  lesquelles  on  lrou^e   "odces  dans 
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laf^ieJeMa-  des  notices  intéressantes  dans  la  même  f^ie  de  Ma- 
rie de  rin-  j.-^  j^  l'Incarnation^  par  M.  Boucher. 

carnation  ;  ■"■ 

par  M.  Bou- 
cher, 1800,  4'-  NOTE,  page  324. 


in-80. 


Déclaration  de  Louis  XIII. 

Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France  et 
de  Navarre,  à  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres 
verront,  salut.  Dieu  qui  élève  les  rois  au  trône  de 
leur  grandeur,  non  content  de  nous  avoir  donné 
l'esprit  qu'il  départ  à  tous  les  princes  de  la  terre 
pour  la  conduite  de  leurs  peuples,  a  voulu  pren- 
dre un  soin  si  spécial  et  de  notre  personne  et  de 
notre  Etat,  que  nous  ne  pouvons  considérer  le 
bonheur  du  cours  de  notre  règne,  sans  y  voir  au- 
tant d'effets  merveilleux  de  sa  bonté  que  d'accidens 
qui  nous  pouvoient  perdre.  Lorsque  nous  sommes 
entré  au  gouvernement  de  cette  couronne,  la  foi- 
blesse  de  notre  âge  donna  sujet  à  quelques  mau- 
vais esprits  d'en  troubler  la  tranquillité;  mais 
cette  main  divine  soutint  avec  tant  de  force  la  jus- 
tice de  notre  cause,  que  l'on  vit  en  même  temps 
la  naissance  et  la  fin  de  ces  pernicieux  desseins.  En 
divers  autres  temps,  l'artifice  des  hommes  et  la 
malice  du  diable  ayant  suscité  et  fomenté  des  di- 
visions non  moins  dangereuses  pour  noire  cou- 
ronne que  préjudiciables  au  repos  de  notre  mai- 
son, il  lui  a  plu  en  détourner  le  mal  avec  autant 
de  douceur  que  de  justice;  la  rébellion  de  Théré- 
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sic  ayant  aussi  l'orme  un  parti  dans  l'Etat,  qui 
n'avoit  pour  but  que  de  partager  notre  autorité, 
il  s'est  servi  de  nous  pour  en  abattre  l'orgueil,  et* 
a  permis  que  nous  aj'ons  relevé  ses  autels  en  tous 
les  lieux  où  la  violence  de  c^t  injuste  parti  en  avoit 
ôté  les  marques.  Si  nous  avons  entrepris  la  pro- 
tection de  nos  alliés,  il  a  donné  des  succès  si  heu- 
reux à  nos  armes  qu'à  la  vue  de  toute  l'Europe, 
contre  l'espérance  de  tout  le  monde,  nous  les 
avons  rétablis  en  la  possession  de  leurs  Etats  dont 
ils  avoicnt  été  dépouillés  :  si  les  plus  grandes 
forces  des  ennemis  de  cette  couronne  se  sont  ral- 
liées pour  en  conspirer  la  ruine,  il  a  confondu 
leurs  ambitieux  desseins,  pour  faire  voir  à  toutes 
les  nations  que,  comme  sa  providence  a  fondé  cet 
Etat,  sa  bonté  le  conserve  et  sa  toute-puissance  le 
défend.  Tant  de  grâces  si  évidentes  font  que, 
pour  n'en  différer  pas  la  reconuoissance,  sans  at- 
tendre la  paix  qui  nous  viendra  sans  doute  de  ht 
même  main  dont  nous  les  avons  reçues,  et  que 
nous  désirons  avec  ardeur  pour  eu  faire  sentir  les 
fruits  aux  peuples  qui  nous  sont  commis  j  nous 
avons  cru  être  obligé,  nous  prosternant  aux  pieds 
de  Sa  Majesté  divine,  que  nous  adorons  en  trois 
per-sonnes,  à  ceux  de  la  sainte  Vierge  et  de  la  sa- 
crée Croix,  où  nous  révérons  l'accomplissement 
des  mystères  de  notre  rédemption,  par  la  vie  et 
la  mort  du  Fils  de  Dieu  en  notre  chair,  nous  con- 
sacrer à  la  grandeur  de  Dieu  par  .^on  Fils  rabaissé 
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jusqu'à  nousj  et  à  ce  Fils  par  sa  mère  élevée  jus- 
qu'à lui,  en  Ift  protection  de  laquelle  nous  met- 
tons particulièrement  notre  personne,  notre  Etat, 
notre  couronne  et  tous  nos  sujets  pour  obtenir 
par  ce  moyen  celle  de  la  sainte  Trinité  par  son 
intercession,  et  de  toute  la  cour  céleste  par  son 
autorité  et  exemple,  nos  mains  n'étant  pas  assez 
pures  pour  présenter  nos  offrandes  à  la  pureté 
même  :  nous  croyons  que  celles  qui  ont  été  dij^ne.s 
de  les  jjorter  les  rendront  hosties  agréables  ;  et 
c'est  chose  bien  raisonnable  qu'ayant  été  média- 
trice de  ses  bienfaits,  elle  le  soit  de  nos  actions  de 
grâces. 

A  ces  causes,  nous  avons  déclaré  et  déclarons 
que,  prenant  la  très-sainte  et  très-glorieuse  Vierge 
pour  protectrice  spéciale  de  notre  royaume,  nous 
lui  consacrons  particulièrement  notre  personne, 
notre  Etat,  notre  couronne  et  nos  sujets,  la  sup- 
pliant de  nous  vouloir  inspirer  une  si  sainte  con- 
duite et  défendre  avec  tant  de  soin  ce  royaume 
contre  l'effort  de  tous  ses  ennemis,  que,  soit  qu'il 
souffi'e  le  fléau  de  la  guerre  ou  jouisse  de  la  dou- 
ceur de  la  paix,  que  nous  demandons  à  Dieu  de 
tout  notre  cœur,  il  ne  sorte  point  des  voies  de  la 
grâce  qui  conduisent  à  celles  de  la  gloire.  Et  afin 
que  la  postérité  ne  puisse  manquer  à  suivre  nos  vo- 
lontés en  ce  sujet,  pour  monument  et  marque  im- 
mortelle de  la  consécration  présente  que  nous  fai- 
sons, nous  ferons  construire  de  nouveau  le  grand 
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nuttl  (le  réglisecatliétlralc  clcparis,  a\  oc  une  imaqe 
do  la  Vierge,  qui  tiendra  entre  ses  Lras  celle  de  sou 
jn-éciiux  Fils  descendu  de  la  croix;  nous  serons 
représenté  aux  pieds  du  Fils  et  de  la  mère,  comme 
leur  offrant  notre  couronne  et  notre  scepti*e.  JS  ous 
admonétons  le  sieur  arclicvêque  de  Paris,  et  néan- 
moins lui  enjoignons  que,  tous  les  ans,  le  jour  et 
fête  de  l'Assomption,  il  fasse  faire  commémora- 
tion de  notre  présente  déclaration  à  lagraud'mcsse 
qui  se  dira  en  son  église  cathédrale,  et  qu'après  les 
vêpres  dudit  jour  il  soit  faite  une  procession  eu 
ladite  église,  à  laquelle  assisteront  toutes  les  com- 
pagnies souveraines  et  le  corps  de  ville,  avec  pa- 
reilles cérémonies  que  celles  qui  s'oLservent  aux: 
processions  générales  ])lus  solennelles.  Ce  que 
nous  voulons  aussi  être  fait  en  toutes  les  églises  y 
tant  paroissiales  que  celles  des  monastères  de  la- 
dite ville  et  faubourg,  eten  toutes  les  villes,  bourgs 
et  villages  dudit  diocèse  de  Paris  ;  exhortons  pa- 
reillement tous  les  archevêques  et  évêques  de 
notre  royaume,  et  néanmoins  leur  enjoignons  de 
faire  célébrer  la  même  solennité  en  leurs  églises 
épiscopales  et  autres  églises  de  leurs  diocèses;  en- 
tendant qu'à  ladite  cérémonie  les  cours  de  parle- 
ment et  autres  compagnies  souveraines,  les  prin- 
cipaux officiers  des  villes  y  soient  présens.  Et 
d'autant  qu'il  y  a  plusieurs  églises  épiscopales 
qui  ne  sont  point  dédiées  à  la  Vierge,  nous  exhor- 
tons Icsdits  arclîevêques  et  évêques,  en  ce  cas,  de 


544  NOTES    nu    LIVRE    IF- 

lui  dédier  la  principale  chapelle  dcsJ.ites  églises 
pour  y  faire  ladite  cérémonie,  et  d'y  élever  un 
autel  avec  un  ornement  convenable  à  une  action 
si  célèbre  5  et  d'admonéter  tous  nos  peuples  d'a- 
voir une  dévotion  particulière  à  la  Vierge,  d'im- 
plorer en  ce  jour  sa  protection,  afin  que,  sous  une 
si  puissante  patronne,  notre  royaume  soit  à  cou- 
vert de  toutes  les  entreprises  de  ses  ennemis;  qu'il 
jouisse  long-temps  d'une  bonne  paix;  que  Dieu 
y  soit  servi  et  révéré  si  saintement,  que  nous  et 
nos  sujets  puissions  arriver  heureusement  à  la 
dernière  fin  pour  laquelle  nous  avons  tous  été 
créés  :  car  tel  est  notre  plaisir. 

Donné  à  Saint-Germain-en-Laye,  le  dixième 
jour  de  février,  l'an  de  gi-âce  mil  six  cent  trente- 
huit,  et  de  notre  règne  le  vingt-huit. 

Signée  Louis. 
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l'^^  NOTE,  page  34g. 

Déclaration  de  Louis  X.IV . 

Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  France  et  de 
Navarre,  à  tous  ceux  qui  ces  présentes  lettres  ver- 
ront, salut. 

Le  défunt  roi,  notre  très-honorc  seigneur  et 
père,  a  si  heureusement  éprouvé,  comme  il  est  utile 
à  un  prince  chrétien,  pour  le  gouvernement  de  ses 
peuples,  de  se  fortifier  de  la  grâce  de  Dieu ,  et  d'en 
demander  l'effet  par  les  prières,  qu'il  n'a  cessé, 
durant  sa  vie,  d'implorer  sa  miséricorde  et  son 
secours  en  toutes  sç.s  entreprises  par  l'intercession 
de  sa  très-sainte  mère  la  vierge  Marie,  qu'il  choisit 
pourprotectrice  spécialede  son  royaume,  etvoulut 
par  une  déclaration  solennelle,  du  lo  février  i638, 
lui  consacrer  sa  personne,  son  Etat  et  ses  sujets, 
et  offrit  ensuite,  sur  l'autel  de  l'église  métropo- 
litaine de  notre  bonne  ville  de  Paris,  sa  couronne 
et  son  sceptre  3  ayant  ordonné  que  tous  les  ans, 
le  jour  et  fête  de  l'Assomption,  il  seroit  fait  une 
commémoration   d'une   intention  si  sainte    et   si 

I.  35 
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pieuse,  en  toutes  les  églises,  tant  à  la  grand'iriesse 
qu'aux  vêpres,  pai*  une  procession  générale,  à  la- 
(j[uelle  sont  invités  et  doivent  se  trouver  et  assis- 
ter les  compagnies  souveraines  et  les  principaux 
officiers  des  villes  :  ce  qui  a  été  pratiqué  avec  tant 
de  zèle,  et  la  gloire  en  est  retournée  à  Dieu,  et 
toutes  sortes  de  prospérités  et  avantages  sur  notre 
royaume,  dont  l'énumération  est  réservée  à  l'his- 
toire, qui  sera  pleine  des  prodiges  et  succès  mira- 
culeux qui  ont  abattu  l'orgueil  de  nos  ennemis; 
et  comme  la  reine-régente,  notre  très-lionorée 
dame  et  mère,  qui  a  pour  patronne  sainte  Anne, 
mère  de  Notre-Dame,  a  toujours  eu  pour  elle 
des  sentimens  très -particuliers  de  vénération,  et 
qu'elle  nous  a  donné  les  mêmes  impressions  de 
dévotion,  qui  seront  accrues  avec  notre  âge,  nous 
ne  pouvons  ]>as  davantage  différer  de  renouveler 
de  semblables  vœux  à  l'honneur  de  la  très-sainte 
Vierge,  à  l'intercession  de  laquelle  nous  croyons 
être  redevables  des  faveurs  et  bénédictions  du 
ciel,  lesquelles  ont  continué  en  tous  les  évène- 
mens  considérables  de  notre  règne,  par  plusieurs 
batailles  gagnées  sur  nos  ennemis,  qui  nous  ont 
produit  ensuite  les  conquêtes  de  plusieurs  de  leurs 
villes  les  plus  importantes,  tant  en  Flandres  qu'en 
Allemagne  et  Italie  ;  et  même  nous  avons  depuis 
peu  remarqué  une  protection  spéciale  de  cette 
reine  des  anges  eu  ce  que  tous  les  orages  qui  se  sont 
élevés  depuis  deux  ans  au  dedans  de  ce  royaume, 


TSIOTr:s    DU    LIVRE    ÎTî.  ty\j 

cl  qui  seml)loicut  le  mcnacci'  cl'mic  suhvcrsion  , 
ont  été  appaisés  et  dissipés  avec  tant  de  prompti- 
tude et  de  bonheiu*  qu'aujourd'hui  le  calme  est 
établi  daus  toutes  nos  provinces,  et  de  toutes  parts 
on  est  venu  nous  rendre  toutes  les  protestations 
de  respect,  d'obéissance  et  de  fidélité,  si  bien  que 
nous  avons  lumière  des  faveurs  célestes  que  nous 
avons  reçues  en  tant  d'occasions.  Nous  voulons 
témoigner  les  mêmes  reconnoissances,  et  faire  pa- 
reilles soumissions  de  nous  et  de  notre  couronne 
à  la  sainte  Vierge,  espérant  de  jouir  long-temps 
des  effets  d'une  si  forte  protection,  pour  laquelle 
mériter  nous  avons,  en  présence  de  ladite  dame 
reine  et  régente,  notre  très-lion  orée  dame  et  mère, 
confirmé  et  confirmons  par  ces  présentes,  signées  de 
notre  main,  l'observation  des  mêmes  suffrages,  pro- 
cessions et  solennités  ci-devant  ordonnés  au  jour 
et  fête  de  l'Assomption  par  lesdites  lettres-patentes 
en  forme  de  déclaration,  ledit  jour  lo février! 638, 
ci-attacliées  sous  le  conti-e-sccl  de  notre  chancelle- 
rie :  promettons,  de  cœur  et  d'affection,  d'y  assister 
annuellement  en  personne,  autant  qu'il  nous  sera 
possible,  pour  y  rendre  nos  actions  de  grâces  à 
notre  Seigneur  Jésus-Christ j  et  afin  de  faire  con- 
courir les  prières  de  nos  peuples  avec  nos  bonnes 
intentions,  nous  exhortons  le  sieur  archevêque  de 
Paris,  et  néanmoins  lui  mandons  de  continuer  à 
faire  la  commémoration  de  la  précédente  décla- 
x'ation  et  de  la  présente,  à  la  grand'messe,  qui  se 
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dira  en  son  église  métropolitaine  5  et  qu'après  les 
\*êpres  dudit  jour,  il  soit  fait  la  procession  à  la- 
quelle assisteront  toutes  les  compagnies  souve- 
raines et  le  corps  de  ville;  et  que  pareilles  choses 
soient  faites  en  toutes  les  églises  paroissiales  et  en 
celles  des  monastères  de  sa  juridiction.  Exhortons 
aussi,  et  néannioius  enjoignons  à  tous  les  arche- 
vêques et  évêques  de  notre  royaume  de  faire  célé- 
brer les  mêmes  solennités  en  leurs  églises  épisco- 
pales  et  en  toutes  les  autres  de  leur  diocèse.  Sont 
et  seront  invités  les  compagnies  souveraines  et  of- 
ficiers principaux  des  villes  à  faire  admonéler  un 
chacun  d'avoir  une  dévotion  particulière  à  la 
Vierge,  d'implorer  en  ce  jour  sa  protection,  et 
redoubler  l'ardeur  de  leui's  prières  pour  implorer 
par  celle  de  son  Fils,  notre  Rédempteur,  la  paix, 
que  nous  souhaitons  avec  passion  de  procurer  à 
nos  peuples,  pour  lesquels  avons  tant  d'amour, 
que  nous  voyons  avec  sentiment  de  douleur  leurs 
souffrances,  et  réclamons  en  toute  humilité  la 
puissance  et  la  bonté  de  Dieu,  qui  seul  nous  peut 
donner  les  moyens  de  les  soulager. 

Mandons  et  ordonnons  à  tous  nos  autres  offi- 
ciers, justiciers  et  sujets,  ainsi  qu'à  chacun  d'eux  il 
appartiendra,  de  faire  observer  le  contenu  en  ces 
présentes,  et  y  tenir  soigneusement  la  main 

Donné  à  Dijon,  le  25  mai  i65o. 

Signé,  Louis. 
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'>.",  NOTE,  page  359. 
I)i'cluration  Je  plusieurs  gentilshommes  sur  le 

Juc^  *  •  *  GJltcfmn 

des    Procès- 

Les  soussignés  font,  par  le  présent  écrit,  clécla-    Vevbaux  ilu 
ration  publique  et  protestation  solennelle  de  re-   clergé  (i-u  10 

p  1)  1  n  1  •         "Vol.  in-fol.); 

luser  toute  sorte  cl  appels,  et  de  ne  se  battre  ja-  d,,, m- 

mais  en  duel,  pour  quelque  cause  que  ce  puisse   thon,  t.  IV, 
être,  et  de  rendre  toute  sorte  de  témoignages  à  la    '770'P<i?'" 

'^       "  ocsi'u'crsju- 

détestation  qu'ils  font  des  duels,  comme  d'une  siificaiwcs. 
cliose  tout-à-falt  contraire  à  la  raison,  au  bien  et 
aux  lois  de  l'Etat,  et  incompatible  avec  le  salut  et 
la  religion  chrétienne;  sans  pourtant  renoncer  au 
droit  de  repousser,  par  toutes  sortes  de  voies  lé- 
gitimes, les  injures  qui  leur  seront  faites  :  autant 
que  leur  profession  et  leur  naissance  les  y  obli- 
gent, étant  toujours  prêts  de  leur  part  d'éclaircir 
de  bonne  foi  ceux  qui  croiroient  avoir  lieu  de 
ressentiment  contr'eux,  et  de  n'en  donner  sujet  à 
personne. 

Jugement  renduparMM.  les  maréchaux  de  France 
en  conséquence  de  la  présente  déclaration. 

Sur  ce  que  plusieurs  gentilshommes  très-recon- 
nus, tant  par  les  marques  illustres  de  leurs  mai- 
sons, que  par  celles  qu'ils  ont  données  de  leur 
coui-age  en  diverses  occasions,  nous  ont  présenté 
qu'ils  souhaiteroient  avec  passion  de  contribuer  à 
tout  ce  qui  peut  dépendre  d'eux  pour  l'exécution 
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de  l'édit  du  roi  contre  le  pernicieux  usage  des 
duels,  introduits  et  invétérés  en  France,  au  grand 
préjudice  de  la  religion  chrétienne  et  du  bien  de 
cet  Etat,  qu'à  cette  fin  ils  auroient  soussigné  un 
écrit  contenant  une  déclaration  publique  et  pro- 
testation solennelle  de  refuser  toutes  sortes  d'ap- 
pels, et  de  ne  se  battre  jamais  en  duel  pour  quel- 
que cause  que  ce  soit,  et  de  rendre  toutes  sortes 
de  témoignages  de  la  déieslation  qu'ils  font  du 
duel,  comme  chose  tout-à-fait  contraire  à  la  rai- 
son, au  bien  et  aux  lois  de  l'Etat,  et  incompati- 
ble avec  le  salut  et  la  religion  chrétienne,  sans 
pourtant  renoncer  au  droit  de  repousser  par  toutes 
voies  légitimes  les  injures  qui  leur  seront  faites, 
autant  que  leur  profession  et  leur  naissance  les  y 
obligent,  étant  aussi  toujours  prêts  d'éclaircir  de 
bonne  foi  ceux  qui  croiraient  avoir  lieu  de  res- 
sentiment contre  eux,  et  de  n'en  donner  sujet  à 
personne;  vu  et  examiné  ledit  écrit,  et  après  les 
avoir  entendu  sur  cette  matière,  nous  a"vons  ap- 
prouvé et  approuvons  le  contenu  dans  ledit  écrit; 
le  déclarons  conforme  aux  édits  du  roi  et  aux  lois 
de  l'honneur,  comme  il  l'est  à  celles  de  la  vraie 
religion;  exliortons  tous  les  gentilshommes  de  ce 
royaume  de  souscrire  et  de  l'observer  en  tous  les 
points,  comme  aussi  les  soussignés  audit  écrit,  et 
tous  ceux  qui  voudront  le  souscrire  et  remédier 
aux  désordres  des  duels,  de  conférer  et  aviser  en- 
semble sur  les  satislactions  qu'ils  croiroicnt  pou- 
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voir  raisonuablcniciil  lirci-,  ;m  lii'ii  de  celles  (ju Du 
espère  par  le  duel,  pour  eu  dresser  mémoires,  et 
les  mettre  incessarrtment  entre  les  mains  de  notre 
secrétaire  de  la  maréchaussée  de  France,  afin  que, 
les  ayant  vus  et  examinés,  nous  puissions  en  laire 
rapport  à  Sa  Majesté,  pour  être,  si  elle  le  juge 
à  propos,  confirmées  par  un  nouvel  édit  ou  dé- 
claration, à  l'avantage  de  la  religion  et  du  bien 
de  son  Etat, 

Fait  à  Paris,  le  i*^"".  juillet  i65i. 

Signé,  d'Estrées,  Schomberg,  Plessis- 
Praslin,  Villeroy,  et  plus  bas,  Quillet, 

Déclaration  du  clergé  de  France  sur  le  même 
sujet. 

Nous,  désirant  satisfaire  à  l'obligation  que  le 
Saint-Esprit  nous  a  imposée  de  régir  l'Eglise  de 
Dieu,  de  pourvoir  charitablement  aux  nécessités 
du  prochain,  et  de  procurer  le  salut  des  âmes  au- 
tant qu'il  nous  sera  possible  :  après  avoir  vu  la 
déclaration  faite  par  plusieurs  gentilshommes  de 
refuser  toutes  sortes  d'appels,  et  de  ne  se  battre 
jamais  en  duel  pour  quelque  cause  que  ce  puisse 
.être,  et  ensuite  le  jugement  rendu  par  MM.  les 
maréchaux  de  France  sur  ladite  déclaration,  avons 
)ugé  à  propos  d'approuver  la  généreuse  et  chré- 
tienne conduite  des  uns  et  des  autres  touchant  la- 
dite déclaration  et  ledit  jugement,  et  de  fulminer 
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en  même  temps  de  nouveaux  analhemes  contre 
l'insolence  et  la  barbarie  des  duels.  La  nature  en 
a  de  l'horreur,  la  raison  les  condamne,  les  lois 
civiles  et  celles  de  l'Eglise  détestent  ces  noires  fu- 
reurs, et  le  ciel  est  armé  de  ses  plus  rigoureuses 
vengeances  pour  punir  des  crimes  si  monstrueux. 

Ce  sont  ces  cruels  excès  qui  causent  en  même 
temps  le  déshonneur  des  lois,  l'opprobre  de  la 
nature  humaine,  l'injure  de  la  religion,  la  honte 
du  christianisme,  l'affoiblissement  de  l'Etat,  le 
scandale  des  peuples,  la  colère  du  ciel  et  la  perte 
des  âmes. 

IN  est-ce  pas  éteindre  les  sentimens  de  l'huma- 
nité et  se  dépouiller  des  lumières  de  la  raison, 
de  vouloir  détruire  son  semblable ,  et  s'exposer 
soi-même  au  danger  de  se  perdre  pour  venger 
une  passion  farouche,  qui  semble  imiter  la  fureur 
des  tigres,  ou  pour  établir  un  point  d'honneur 
imaginaire  et  cruel  de  l'homicitle,  qui  donne  des 
règles  aux  meurtres  et  déguise  l'assassinat  en  mé- 
thode et  en  mesure  pour  séduire  bien  souvent 
les  plus  lâches  esprits  et  les  foibles  courages? 

Donné  à  Paris,  le  28  août  1601. 

J.  F.,  archevêque  de  Paris;  J.  F.  de  P.,  coadju- 
teur  de  Paris;  Henri  de  Savoie,  archevêque  duc 
de  Reims;  François,  évêque  d'Amiens^  Simon, 
évêque  de  Soissons;  L.,  évêque  de  Riez;  Gilles, 
évêque  d'Evreux;  Antoine,  évêque  de  Grasse  et 
Yçuce;  P.j  évêque  de  Toulon;  P.,  évêque  d'A-- 
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vranches;  Henri,  évêque  du  Puy  et  comle  de 
Vellajj  Jean,  évêque  de  Lavaur;  Claude,  évê- 
que de  Coutances;  Edouard,  évêque  de  Baveux; 
E.,  évêque  d'Aire  j  Louis,  évêque  de  Clcrmont; 
H.,  évêque  de  Léon;  François,  évêque  de  Glau- 
dève;  Doniini(/ue,  évêque  de  Meauxj  Philibert, 
évêque  de  Périgueux;  Jean,  évêque  de  Màconj 
Félix,  évêque  de  Châlons-sur-ÎVIarne  ;  Antoine, 
ancien  évêque  de  Dol. 

Sentiment  de  lafacullé  de  théologie. 

Les  constitutions  apostoliques  déclai'entl'usage 
détestable  des  duels  as  oir  été  inti'oduit  au  monde 
par  l'œuvre  du  diable,  à  ce  que,  par  la  mort  san- 
glante des  corps,  il  butine  encore  les  araesjla  dé- 
claration publicpie  et  protestation  solennelle  de 
refuser  toutes  sortes  d'apptds,  et  de  ne  se  jamais 
battre  en  duel,  suivant  qu'elle  est  exprimée  dans 
la  foi'mule  attachée,  et  le  jugement  rendu  sur  icelle 
le  i*^  juillet  de  l'année  présente,  par  MM.  les 
maréchaux  de  France,  sont  une  pensée  autant 
généreuse  et  conforme  aux  mouvemens  de  l'esprit 
de  Dieu,  à  la  doctrine  de  Jésus-Christ  et  de  son 
Eglise,  que  les  duels  sont  contraires  à  la  raison,  au 
bien  et  aux  lois  de  l'Etat,  et  incompatibles  avec 
le  salut  et  la  religion.  Pourquoi  les  soussignés 
docteurs  en  théologie  de  la  faculté  de  Paris,  sui- 
vant, les  avis  par  eux  plusieurs  fois  donnés,  louent 
et  approuvent  la  sainte  et  magnanime  résolution 
.      que  Dieu  a  inspirée  aux  auteurs  de  ladite  déclara- 
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tion  et  auxtlits  seigneurs  maréchaux  :  exhorlar.t 
toute  la  généreuse  noblesse  du  royaume  Je  ne 
pas  victimer  leur  sang  et  leur  vie  à  l'enfer,  et 
de  faire  la  susdite  jDrotestation  pour  le  Lien  de 
leurs  âmes,  pour  les  obéissances  qu'ils  doivent, 
sulvantleurs  promesses  et  paroles  données  en  leur 
baptême,  à  Dieu  et  à  l'Eglise  pour  le  service  du 
roi  et  avantage  du  royaume. 

Lesdits  docteurs  sont  encore  d'avis  que  tous 
ceux  qui  recourent  au  sacrement  de  la  pénitence, 
et  ne  sont  à  l'égard  desdits  duels  en  la  disposition 
exprimée  en  ladite  déclaration  et  protestation , 
sont  incapables  du  bénéfice  de  l'absolution  et  de 
tous  les  sacrcmcns  de  l'Eglise,  et  que  ceux  qui, 
s'étant  battus  en  duel,  meurent  sur  le  lieu,  quoi- 
que l'Eglise,  par  une  indulgence  très-charitable  , 
permette  de  les  absoudre  de  l'excommunication  et 
péclié  qu'ils  ont  encouru  quand  ils  sont  sérieuse- 
anent  et  véritablement  repenta»s,  néanmoins  e;le 
les  prive  de  la  sépulture  ecclésiastique,  et  elle  dé- 
clare infâmes  et  excommuniés,  et  donne  son  éter- 
nelle malédiction  à  tous  ceux  qui  concourent  avec 
eux,  ou  qui  donnent  cause  auxdits  duels,  donnent 
conseil  d'en  recevoir  les  appels,  et  à  ceux  mêmes 
qui  sont  spectateurs  des  combats.  Délibéré  à  Pa- 
ris, le  18  août  i6o  I . 

L.  Mcssier,  C.  Henriol,  G.  Pcj'nrel,  G.  Chnrton, 
C.  Morel,  F.  Ilalcr,  N.  Cuvnel,  G.  Coci/iiercl, 
A.  deBreda,  V.  dcFlavignj ,L.  Bail,  V.  Amiol, 
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A.  Le  Moine ,  P.  Cocfjiicrct ,  F.  E.  Oijon,  P. 
Rouillccs,  li.  Belille,  J\l.  Le  Miiltre,  N.  Porcher. 

F.  Héron,  F.  Quenisat,  V.  Thirel,  N.  Mnpure, 

G.  de  Sainle-Heiiva,  de  Boiilont,  G.  Clignant, 
■N.  Benoit,  H.  Duhamel,  J.  Chaillou,  C.  Mol- 
let, G.  Scquier,  G.  Banneret,P.  Martin,  J.  Re- 
nault, N.  Tallendier,  J.  de  Gardies  de  Parlage, 
J.  Daral,  N.  Fejdeau,  D.  Le  Père,  N.  Qiieras, 
N.  Daiiberde,  F.  Bernard-Gujard,  J.  Gandin 
de  Nuj-ent,  P.  Régnier,  F.  N.  Hermunt^,  F.  Le- 
gand,  F.  N.  Chatillac,  F.  E.  Thibault,  F.  Ca- 
mus, F.  L.  Gauttier. 

Forniulaire  du  Mandement  que  l'assemblée  des 
cardinaux,  archevêques  et  évéques  qui  se  sont 
trouvés  à  Paris,  a  jugé  pouvoir  être  envoyé  à 
tous  les  curés  sur  le  sujet  des  duels,  avec  la  lettre 
d'envoi  qui  suit: 

(Lettre  d'envoi.) 

Monsieur,  les  lettres  qu'il  a  plu  au  roi  de  nous 
écrire  pour  nous  faire  connoître  aes  saintes  inten- 
tions d'éteindre  entièrement  le  duel  en  son  royau- 
me, tant  par  la  rigueur  de  ses  édits  que  par  la 
crainte  des  foudres  de  l'Eglise,  nous  ont  obligés 
de  faire  quelques  assemblées,  pour  concerter  un 
règlement  sur  ce  sujet;  et,  après  une  sérieuse  dis- 
cussion de  cette  matière,  nous  avons  composé, 
d'un  commun  consentement,  celui  que  nous  vous 
envoyons  pour  garder  l'uniformité  dans  nos  dio- 
cèses, ^olre  dessein  toutefois  n'a  pas  été  de  vous 
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engager  d'approuver  absolument  cet  ouvrage,  si 
vous  jugez  quelque  autre  voie  plus  utile  pour  le 
bien  des  âmes  qui  vous  sont  commises.  Nous  avons 
eu  seulement  la  pensée  de  vous  soulager  par  ce 
modèle  dans  les  travaux  que  notre  commun  mi- 
nistère nous   f\iit  entreprendre    continuellement 
pour  l'édification  de  l'Eglise.  Mais  tous  nos  soins 
seroient  inutiles,  si  Dieu  ne  leur  donnoit  bénédic- 
tion par  sa  grâce,  qui  cause  le  commencement, 
le  progrès  et  la  consommation  de  nos  bons  désirs. 
Nous  espérons  que,  comme  il  a  inspiré  celui-ci  à 
Sa  Majesté,  il  lui  en  donnera  un  entier  accomplis- 
sement, et  que  nous  verrons  cesser  en  son  règne 
glorieux  ces  combats  funestes,  où  la  voix  du  sang 
crie  vengeance  devant   le  trône  de  Dieu.  Ainsi 
nous  ne  doutons  point  que  vous  n'employiez  toute 
la  force  de  la  discipline  ecclésiastique  pour  étouf- 
fer dans  les  consciences  les  sentimens  de  duel,  si 
contraire  à  l'esprit  de  Jésus-Christ,  et  pour  y  af- 
fei'mir   la  paix   du   christianisme  que  nous  vous 
souhaitons,  comme  étant, 
Monsieur, 

Vos  très-humbles  et  très-affectionnés 
serviteurs  et  confrères. 

{Voyez  les  signatures  ci-après.) 
De  Paris,  le  28  avril  i654. 

Après  cette  lettre  se  trouve  le  formulaire  adressé 
à  tous  curés,  vicaires  et  auîrcs  prêtres  séculiers  et 
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réguliers  ayant  le  pouvoir  d'administrer  le  sacre- 
ment de  pénitence.  Les  prélats  louent  les  pieux 
mouvemcns  du  roi  pour  réprimer  la  licence  des 
duels,  le  renouvellement  des  édits  des  rois  et  les 
nouvelles  peines  et  les  nouvelles  précautions  qui 
ont  été  ajoutées  contre  les  coupables. 

«Nous  ne  pouvions  ignorer,  est-il  dit*,  avec      *  Collection 

»  quels  sentimens  de  piété  il  avoit  écouté  les  re-   ""'^^^s"^' 

page  i3,  (les 
))  montrances  que  les  prélats  lui  firent  à  Paris  sur   Pièces  justi- 

))  ce  sujet  au  mois  d'août  dernier.  Nous  avions  aussi  ficaiives. 

»  appris  que  Sa  Majesté,  pleine  d'un  courage  lié- 

))  roïque,  condamneroit  avec  autant  d'indignation 

»  de  vive  voix,  dans  la  cour,  le  duel  comme  une 

»  action  lâche  et  indigne  d'un  gentilhomme  chré- 

»  tien,  qu'elle  entend  le  punir  avec  rigueur  par 

))  ses  édits L'excès  de  son  zèle  pour  la  gloire  de 

»  Dieu  nous  a  touchés  beaucoup  plus  sensiblement 

))  lorsque  nous  avons  reçu  la  lettre,  écrite  de  sa 

»  main,  par  laquelle  elle  nous  exhorte  de  joindre 

»  notre  puissance  spirituelle  à  la  puissance  tempo- 

»  relie  que  Dieu  lui  a  donnée,  afin  de  faire  réus- 

»  sir  plus  efficacement  ses  saintes  intentions 

»  Nous  ne  pouvons  aussi  exprimer  la  consolation 

»  singulière  que  nous  avons  reçue  de  voir  un  écrit 

»  solennel,  approuvé  par  le  jugement  de  MM.  les 

M  maréchaux  de  France,  et  signé   pai-  un  grand 

))  nombre  de  princes,  ducs  et  pairs,  premiers  of- 

))  ficiers   de  la   maison  du  joi  et  autres  gentils- 

»  hommes  de  marque,  par  lequel   ils  protestent 
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publiquement  tic  ne  recevoir  aucun  appel,  et 
de  renoncer  au  duel  pour  quelque  cause  cpie 
ce  puisse  être. .  .  .  Nous  ne  pouvons  mieux  cou- 
per la  racine  de  ce  crime  qu'en  le  rendant  exé- 
crable par  les  anatliêmes  de  l'Eglise.  .  .  .  Nous 
déclarons  excommuniés  ipso  facto  tous  et  un 
chacun  de  ceux  qui  se  battront  en  duel,  ou  ren- 
contre préméditée,  premiers  ou  seconds  ou 
plus  grand  nombre,  de  quelque  condition  qu'ils 
puissent  être,  comme  aussi  tous  et  un  chacun 
de  ceux  qui  feront  des  appels,  porteront  dea 
paroles  ou  cartels  de  défis,  et  ceux  qui  les 
accepteront,  quand  même  le  combat  ne  s'en- 
suivroit  pas,  pourvu  qu'il  n'ait  pas  tenu  à 
eux.  Nous  déclarons  que  nous  nous  réservons 
les  cas  susdits.  .  .  .  L'absolution  du  duel  ne  sera 
donnée  aux  coupables,  lorsqu'il  sera  public  et 
notoire,  qu'après  la  pénitence  publique  ache- 
vée. .  .  Le  pénitent  signera  la  déclaration  solen- 
nelle faite  par  un  grand  nombre  de  gentils- 
hommes de  grande  condition,  de  ne  jamais  se 

battre  en  duel Ceux  qui  se  battront  en  duel 

et  qui  mourront  sur-le-champ  seront  privés  de 
la  sépulture  ecclésiastique,  quand  même  ils  au- 
)  roieut  donné  des  marques  de  pénitence  et  qu'ils 
auroient  reçu,  avant  la  mort,  l'absolution  sacra- 
mentelle ;  et  à  l'égard  de  ceux  qui  auront  vécu 
quelques  jours  après  leurs  blessures,  et  qui,  du- 
rant ce  temps,  par  les  témoignages  d'une  dou- 
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»  leur  cxlraordiuaiic,  auroienl  <;lé  trouvés  vn  dis- 
))  position  <le  recevoir  la  sainte  Eucharistie,  nous 
»  permettous  eu  ce  cas  que  la  sépulture  ecclé- 
»  siastique  soit  donnée  à  leurs  corps,  mais  sans 
))  pompe  funèbre,  son  de  cloches,  convoi  ou  au- 
»  très  cérémonies.  .  .  .Nous  avertissons  aussi  les 
»  mêmes  confesseurs  de  ne  pas  se  rendre  trop  in- 
))  dulgens  à  imposer  de  légères  pénitences  à  ceux 
»  qui  participent  à  ce  péché  par  conseil,  pcrsua- 
»  sion,  prêt  d'armes,  protection,  louanges  ou  ap- 
»  probation  de  la  fausse  valeur.  ...  Nous  cnjoi- 
»  gnons  à  tous  nos  curés  de  faire  publier  la  pré- 
»  sente  ordonnance  incontinent  qu'ils  l'auront 
))  reçue,  par  trois  dimanches  consécutifs,  aux 
))  prônes  de  la  messe  j^aroissiale,  d'en  renouveler 
))  la  publication  toutes  les  années,  le  premier  di- 
»  manche  de  Carême. .  .  . 

Louis-Henri  de  Gundrin ,  archevêque  de  Sens , 
président;  Geor^e^,  archevêque  d'Embrun;  Anne 
de  Levi  de  J^enladonr,  archevêque  de  Bourges; 
Pierre,  archevêque  de  Toulouse  j  Louis,  évêque 
d'Aulun;  Jean,  évêque  de  Bayonne;  Pierre,  évê- 
que de  Montauban;  Jacques,  évêque  de  Toulon. 
Henri,  évêque  de  Rennes;  Ferdinand ,  évêque 
de  Saint-Malo;  Jacques  de  Grignan,  évêque  de 
Saint-Paul-Trois-Châleaux;  Gilbert,  évêque  de 
Coniminges  ;  Baltazar,  évêque  et  comte  de  Tré- 
guierj  Claude,  évêque  de  Coutances;  Hardouin, 
évêque  de  Rodez;  François,  évêque  de  Madaure, 
coadjuleur  de  Cornouaille;  Henri  de  Laval,  évê- 
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que  et  comte  de  Léon;  François  Faute,  évéquc 
d'Amiens;  Charles,  évêque  de  Césarée  et  coad- 
juteur  de  Soissons;  Clrus,  évêque  de  Périgueux; 
Louis,  évêque  de  Tulle;  Louis,  évêque  de 
Grasse;  Michel,  évêque  de  Saint-Pons  de  Tomiè- 
re;  Vahbé  d'Estrées,  nommé  a  l'évêché  deLaon; 
l'abbé  de  Servien,  nommé  à  l'évêché  de  Carcas- 
sonne,  Fr.-Jean-Dominique ,  nommé  à  l'évê- 
ché de  Glandèves;  Bernard  de  Marmiesse,  agent- 
général  du  clergé  de  France,  et  nommé  à  l'évêché 
de  Couserans  ;  Henri  de  J^illars,  agent -général 
du  clergé  de  France  et  secrétaire  de  l'assemblée. 

Les  prélats  firent  ensuite  des  observations  sur 
la  minute  de  l'ordonnance  des  duels  que  cliaque 
évêque  donna  pour  son  diocèse.  Ces  observations 
avoient  pour  but  de  faire  mieux  entendre  l'in- 
tention de  l'assemblée.  Elles  sont  renfermées 
dans  dix  paragraphes  dans  lesquels  on  détermine 
les  person7ies  qui  encourent  les  peines  ecclésiasti- 
ques, l'application  de  ces  peines,  l'absolution  et  la 
pénitence. 

3*.  NOTE,  page  395. 

Dans  le  diocèse  de  Viviers,  les  protestans  empê- 

cboient  de  réparer  les  églises;  et,  fiers  de  leur 

nombre, ils  formoient  des  attroupemens  qui  em- 

pêclioienl  l'action  de  la  justice.  Le  4  septembre 

*  GalUa       i6jo  *,  uu  rassemblement  d'hommes,  à  la  tête  des- 

chnstiana,     «^^^jg  ^^^it  le  ministre  Baudran,  fondit  dans  le 

t.  VI,  suite     ^  ,  ■  . 

des  évoques  palais  de  l'évêque  de  ISîmes,  Hector  Douvner,  et 

de  Nîmes.  pénétra 
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pénétra  jusque  dans  le  lieu  oii  le  j)i'él:it  s'étoit  re- 
tiré; on  le  menaça,  on  frappa  ses  domestiques,  et 
an  enleva  un  jeune  Ixomme,  né  de  parens  calvi- 
nistes, et  qui  s'étoit  retiré  chez  Tévéquc  dans  l'in- 
tention de  se  faire  catholique.  L'évéque  de  INîmes 
s'enfuit  à  Beaucaire,  et  le  chapitre  l'y  suivit;  la 
terreur  fut  si  grande  à  jNîmes  que  tout  exercice 
public  de  la  religion  catholique  y  cessa  pendant 
dix  mois.  On  informa  contre  les  auteurs  du  tu- 
multe; m.ais  les  troubles  qui  éclatèrent  alors  dans 
le  royaume  et  les  divisions  de  la  cour  empêchè- 
rent la  punition  des  coupables. 

Ces  temps  de  discorde  et  d'orage  parurent  en 
plusieurs  lieux  aux  protestans  une  occasion  favo- 
rable pour  laisser  éclater  leurs  ressentimens.  Le  / 
comte  de  Lorges  de  Montgommery  assassina  sur 
le  grand  chemin  le  curé  de  IMedrey  *,  dans  le  dio-       *  Pmch- 
cèse  d'Avranche;  le  curé  de  Jadrez,  dans  le  dio-    ^«'"^'^"^  du 

^  ,  .         .      ,  1  clergé, 

cèse  dOleron,  tut  aussi  mis  a  mort  par  les  pro- 
testans. Psicolas  Hallay,  prévôt  de  la  cathédrale 
de  Psimes,  reçut  un  coup  de  fusil  dans  une  émeute 
excitée  par  les  protestans,  et  mourut  quelques 
jours  après  *.  Le  curé  de  Bonze,  dans  le  diocèse  *  n  r.nv. 
d'Autun,  les  Capucins  d'Aleth,  le  doyen  de  Mon-  ^'  "*' 
taigu,  le  curé  de  Saint-Pons,  essuyèrent  des  trai- 
temens  rigoureux.  A  Montauban,  un  rassemble- 
ment de  deux  mille  liommes  armés  vint  enlever 
le  corps  d\ine  femme  morte  catholique;  les  mi- 
nistres étoient  à  la  tête  de  l'attroupement,  etpar- 

I.  36 
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tîculièremeiît  un  fanatique,  nommé  Jean  LaLadie, 
c[ui  se  signala  depuis  par  fies  désordres  d'un  autre 
genre.  Plusieurs  ecclésiastiques  furent  insultés  et 
Liesses  dans  cotte  circonstance;  cependant  les  au- 
teurs de  cet  excès  demeurèrent  impunis. 

Dans  le  diocèse  de  Nîmes,  les  protestans  de 
Vcsée  avoicnt  démoli  l'église  ca|tholique  du  lleU. 
A  Sancerre,  ils  avoient  deux  temples  et  ne  permet- 
toient  pas  aux  catholiques  de  jouir  d'une  seule 
église,  après  qu'on  avolt  détruit  les  cinq  églises 
qu'ils  possédoient  autrefois.  Dans  le  diocèse  de 
Piennes,  la  chapelle  de  la  Roclie-Gifïart  fut  brûlée 
en  haine  de  ce  qu'elle  avoit  été  rendue  au  culte 
catholique  par  un  membre  de  cette  famille  qui 
avoit  abjuré  le  protestantisme.  Les  protestans 
d'Aimet,  diocèse  de  Sariat,  commirent  publique- 
ment des  impiétés,  et  tournèrent  en  dérision  les 
mystères  de  la  religion.  A  Quintin,  diocèse  de 
Saint-Rrieuc,  le  marquis  de  la  Moussaye,  calvi- 
niste, empéchoit  par  ses  violences  l'exercice  an 
culte  catholique  5  deGonriaud,  sieur  de  Venours, 
faisoit  la  même  chose  à  Rouville,  diocèse  de  Poi- 
tiers (i). 

(i  )  VaUtoivr  des  cditu  dr  pacification,  par  Soulier,  rapporte , 
p.  274,  une  dililu'ration  du  synode  de  Montpazier,  diocèse  de 
Sariat,  qui  suppose  des  démarches  secrètes  faites  par  les  protes- 
tans pour  demander  des  secours  en  hommes  et  en  munitions  à 
Jcurs  frères  d'Angleterre. 
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4*.  NOTi:,  page44ç). 

Prêtres  distingués  par  leur  piété  ou  leurs  tah-ris. 

Robert  Gucritcau,  curé  de  Mantes,  fut  uu  ])as- 
tcur  vigilant  et  appli(j[ué  aux  bonnes  œuvres.  ]Né 
à  Ponloise  *,  il  se  livra  d'abord  à  l'enseignement,  *  Eu  i58i. 
sans  que  cette  carrière  le  dctournât  de  la  piété. 
Il  étoitlié  avec  le  docteur  André  Du  val  ;  Le  Clerc, 
principal  du  collège  de  Calvi^bon  théologien  et 
pieux  ecclésiastique "5  le  Père  Marnac,  Jésuite,  et 
d'autres  hommes  rccoramandables  de  ce  temps. 
Etant  devenu  prêtre  et  docteur,  il  s'appliqua  au 
ministère,  et  fut  nommé  *  chanoine  de  Mantes  et  *Eii  1623. 
curé  de  Sainte-Croix  de  la  même  ville.  Il  v  éta- 
blit des  Ursulines  et  des  filles  dites  de  la  Congré- 
gation ,  qui ,  sans  faire  de  vœux,  vivoient  en  com- 
mun, s'appliqtiant  au  travail,  élevant  les  jeunes 
filles  pauvres.  Le  zèle,  la  piété  et  la  cliarité  de  ce 
digne  pasteur  produisirent  d'heureux  fruits  dans 
son  troupeau  ,  qui  le  perdit  le  16  mai  i644  *•  *  f^oyez  sa 

Siméon  de  Muis,  célèbre  hébraïsant,  né  à  Or-    _'*^'  P'.*^ 

Coiiçliirier, 

léans,  fut  archidiacre  de  Soissons  et  professeur    1(35^  in-S". 
d'histoire  à  Paris.  Il  est  auteur  de  notes  et  coni^ 
nientaîres  sur  quelques  parties  de  l'Ecriture,  et 
mourut  en  i644  *•  *  Voyez 

Guillaume  Gibieuf,  prêtre  de  l'Oratoire,  doc-   Moréii. 
teur  de    Sorbonne,  étoit   né   à   Bourges,   et  fut 
nommé  par  le  cardinal   de  Bérulle   son    vicaire- 
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général  pour  Tordre  des  Carmélites.  C'étoit  un 
homme  docte  et  pieux,  qui  étoit  lie  avec  Des- 
cartes, Mersenne  et  les  autres  savans  de  ce  temps. 
Il  est  auteur  de  la  Vie  elles  grandeurs  de  la  sainte 

'  iG.l;,        Vierge  *,  et  moui'ut  à  Saint-Magloire  le  6  juin 
2  vol.  in-8".     .  r  r 

Jean  Violart  étoit  un  chanoine  de  Reims,  dont 

*  Reims,     la  Yie  a  été  publiée  par  Augier  *.  Nous  n'avons 

iG-iO,  ia-i2.  .    ,      .. 

^"^  pu  nous  procurer  cet  écrit. 

Isicolas  Camusat,  chanoine  deTroyes,  mort  le 
20  janvier  i6oo,  joignoit  l'esprit  de  son  état  à  l'a- 
mour   de  l'érudition  5  on  sait    qu'il   a  beaucoup 
travaillé  sur  l'histoire  et  les  antiquités   ecclésias- 
*  Voyez  ^oTï.    tiques*. 
ariiclc  dans        j^^^  Coqucret,  né  à  Pon toise,  devint  docteur 

\ç  Morern\e.  .  .  ,. 

i75(j,  t.  111.  fin  1626,  et  assista  saint  Vincent  de  Paul  dans  ses 
premières  inissions.  Dans  la  suite  on  le  nomma 
visiteur -général  des  Carmélites  et  principal  du 
collège  des  Grassins.  Il  avoit  autant  de  talent  que 
de  zèle  pour  l'iustruclion  de  la  jeunesse  5  il  prè- 
choit  avec  succès  et  prcnoit  part  à  beaucoup  de 
bonnes  oeuvres  à  Paris.  Son  mérite  et  sa  piété  lui 
a\ oient  concilié  la  confiance  des  gens  de  bien,  et 
on  le  consultoit  comme  un  homme  doué  de  pru- 
dence et  habile  dans  les  voles  spirituelles.  Ce 
docteur  étoitlié avecla  Mère  Mai-guerite  du  Saint- 
Sacrement,  fille  de  W^^ .  Acarie.  Il  mourut  à  Mar- 
seille le  g  octobre  i655,  dans  un  voyage  qu'il  fai- 

Manusc.   gQ-^^  comme  visiteur  des  maisons  des  Carmélites  *. 
de  Grandet. 
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Pierre  Gassendi,  chanoine  lic  Di^ne,  fut  un  des 
lionimes  les  plus  distingués  de  son  temps  par  l'u- 
niversalité de  ses  connoissances,  l'étendue  de  ses 
relations  et  le  nombre  de  ses  ouvrages.  On  aura 
une  idée  de  ses  travaux  dans  sa  Vie*  5  il  mourut  'Par  Bou- 
le i4  octobre  i655.  gcrei ,  17J7, 

in-rj, 
Matthieu  Beuvelet,  né  vers  1620  à  Marie,  dio- 
cèse de  Laon,  étudia  d'abord  en  droit,  fit  ensuite 
quelque  séjour  chez  les  Jésuites,  et,  étant  venu  à 
Paris,  entra  au  séminaire  de  Saint -IN icolas-du- 
Chardonnet,  où  il  resta  long-temps  simple  clerc 
et  préfet  des  catéchismes,  sans  pourtant  cesser/de 
s'appliquer  aux  sciences  ecclésiastiques.  L'Ecri- 
ture sainte,  les  conciles  et  les  Pères  étoient  ses  lec- 
tures favorites,  et  c'est  dans  ces  sources  si  pures 
qu'il  puisa  les  pensées  pieuses  et  solides  dont  il  a 
rempli  ses  livres.  La  foiblesse  de  sa  santé  ne  lui 
permettant  pas  de  selivrer  aux  œuvi-es  extérieures, 
il  s'estimoit  heureux  de  pouvoir  servir  l'Eglise 
d'une  autre  manière.  Il  fut  ordonné  prêtre  assez 
tard,  et  demeui'a  dans  le  séminaire  Saint-Nicolas, 
sans  cependant  s'agréger  à  la  communauté.  Plu- 
sieurs maladies  rafili"èL-ent successivement  et  firent 
éclater  sa  patience  et  sa  résignation:  enfin  une  ma- 
ladie de  poitrine  l'enleva  le  ly  février  i65y,  lors- 
qu'il sembloit  être  dans  la  force  de  l'âge.  On  a  de 
lui  des  Méditations  ecclésiastiques^  le  Directoire 
des  Séminaires  j  le  Manuel  et  V Explication  du 

Symbole  des  Ayotres  *.  '  ManuH. 

"^  (le  Grandet. 
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ftjiclici  Le  Fèvre,  docteur  de  Sorbouiie,  prctrff 
de  rOi'aloire  et  tliéologal  de  réglise  d'Oiléaus, 
avoit  un  zèle  exti'ême  pour  combattre  les  abus  et 
les  désordres;  il  les  réprliuoit  par  ses  exhortations 
publiques  et  particulières,  et  par  tous  les  moyens 
que  lui  suggéroit  son  désir  ardent  de  la  gloire 
de  Dieu.  L'austérité  de  sa  vie  et  sa  haute  piété 
lui  (lonnoient  à  cet  égard  une  autorité  extraordi- 
naire :  cependant  son  zèle  l'exposa  quelquefois  à 
des  traverses  qui  ne  refroidirent  point  son  cou- 
rage. Cet  homme  de  bien  mourut  le  6  avril  i658, 
'  Tiré  de   à  l'âge  de  soixante-seize  ans  *. 

son  Eloge,         p-^^.j.g  j^^  Bullion,  chanoine  de  Notre-Dame  de 

imprime    en 

lorme  d't*])!-   P^ris  et  abbé  de  Saint-Faron,  étoit  fils  du  surin- 

iaplie,in-4°.  tendant  des  finances;  riche  et  lancé  dans  le  tu- 
multe du  monde,  il  menoit  une  vie  assez  dissipée, 
lorsqu'ayant  été  touclié  de  la  grâce,  vers  i655,  il 
se  donna  tout  entier  à  la  piété  et  à  la  pratique  des 
bonnes  œuvres.  Il  répandit  d'abondantes  aumônes 
et  passa  ses  dernières  années  dans  la  retraite.  Par 
son  testament  il  laissa  tous  ses  biens' aux  pauvres, 
et  mourut  le  ^o  novembre  i65g. 

5'.  NOTE,  page  453. 
Religicux  plus  connus  par  leur  yiéié. 

^Lirlin  Marricr,  Bénédictin  de  Saint-Martin- 
des-Champs,  jnit  ])art  à  la  réforme  de  Cluny,  et 
montra  du  zèle  pour  Télendre;  il  mourut  le  2G  fé- 
vrier 1G44. 
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La  même  année,  la  congréj^aliou  de  Saiiilc- 
Gcucvicve  perdit  son  pieux  réformateur,  Charles 
Figure,  qui  avoit  si  bien  seconde  les  vues  du  car- 
dinal de  La  Rochefoucauld.  Les  soins  qu'il  se  donna 
pour  la  réforme,  ses  travaux  et  ses  austérités  abré- 
gèrent sa  carrière  :,  il  mourut  le  4  novembre  16445 
n'étant  âgé  que  de  cinquante  axis  *.  Sa  congréga-  *  Fovpisa 
tion  fut  gouvernée  après  lui  lîar  des  hommes  de  .  '*^'  '"9°' 
mérite,  parmi  lesquels  nous  citerons  François  Bou- 
lart,  François  Blanchart,  Paul  Beurier*. 

Jean-Chrysostonie  de  Saiut-Lo,  religieux  du 
tiers-ordre  de  Saint-François,  étoit  renommé  alors 
par  les  progrès  qu'il  avoit  faits  dans  les  voies  spiri- 
tuelles, et  par  son  talent  pour  y  conduire  les  amesj 
il  mourut  le  26  mai's  1646^  sa  Vie,  par  Boudon*,  *  »684, 
ae  contient  que  peu  de  laits,  et  est  toute  employée 
à  peindre  ses  dispositions  intérieui'cs. 

Paul  Troncliet,  IMininio,  né  à  Arles  le  5  décem- 
bre 1611^  étoit  un  religieux  humble  et  mortifié  5  il 
mourut  dans  sa  patrie  le  29  juillet  1647  *.  *  FojezsA 

Firmin   Rainsant,  Bénédictin  de  Saint-JNIaur,       '^'P-*'' 

rc(  ;  A\i- 
visiteur  de  la  province  de  Bretagne,  étoit  aussi    gnon,  iG-.(J. 

fervent  que  laborieux,  et    mourut  en   odeur  de 

sninteté  au  monastère  de  Lehon,  le  8  novembre 

iG5i  *.  '  Voyez 

Nicolas    Davaune,  prieur- commandataire    de     Mt^t.  itier. 

^  de  la  collier. 

Saint-jNlcaise  de  Meulan  et  de  Bonnc-!Souvelle  de    dcSt.Maur, 
Rouen,  résolut  de  quitter  ces  bénéfices  pour  tra-   T^Z-  '^• 
vailler  à  sa  ])crf<- ction  ;  il  fit  les  \œux  de  rciiginn 
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à  Saiut-JN'icaise  et  i-endit  de  grands  services  à  la 
ville  de  Meulan,  sa  patrie,  par  sa  sagesse,  son  zèle 
et  sa  capaQitié  pour  les  affaires.  Il  mourut  le  1 1  juin 
*GaJiia        i£6o*. 

cAmf.  t.  XI.  ««••n«  T-  •»»••  r     ^  1 

Mann  Mersenne,  religieux  Minime,  né  dans  le 

Maine  en  i588,  étoit  en  même  temps  liébraï.sant, 

théologien  et  philosophe;  sa  douceur,  sa  modestie 

et  son  amour  pour  la  retraite  ne  le  firent  pas  moins 

estimer  que  son  savoir  et  le  nombre  de  ses  écrits. 

Il  éloit  lié  avec  les  hommes  les  plus  célèbres  de 

son  temps,  notamment  avec  Descartes,  et  mourut 

*  yorezsa  à  Paris  le  i®'.  septembre  1648  *. 
Vie,  par  H  il. 

^'^  Cosfe,  ge    jjQX£    guitg  Je  ]a  pi-écédente. 

1G49,  in-S».,  ^ 

Dcscarfes        -Religieuses  jj/us  recommandables  par  leurs  vertus, 

par    Baillctj 

1691,  iii-40.         Geneviève  Acarie,  troisième  fille  de  la  bien- 
heureuse de  ce  nom,  née  à  Paris  en  iSga,  entra 
chez  les  Carmélites  en   1607,  ^^  prit  fe  nom  de 
Geneviève  de  Saint-Bernard.  Elle  fonda  le  couvent 
des  Carmélites  de  Chartres  et  devint  prieure  de 
celui  de  Sens,  où  elle  mourut  le   12  septembre 
i644'  L'archevêque  de  cette  ville  voulut  faire  la 
*/ or^sune   cérémonie  de  ses  funérailles  *. 
Uf^iedeMa-        Madeleine  de  Jésus-Maria,  de  la  famille  Cen- 
rie  de  Via-    turioui  de  Gênes,  étoit  à  la  fois,  dit-on,  parente 

cavnat.  ;  par    ^^  alliée  de  saint  Ciiarles  Borromêe,  de  saint  Fran- 

M.  Boucher,         _  _  ^  ^ 

pa-^e  333^.        Çois  de  Borgia  et  de  sainte  Thérèse.  Elle  se  nt 

Carmélite,  £t  fut  l'une  des  trois  envoyées  d'Italie 
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poui* fonder  le  monastôrc  d'Avignon,  l'^llc  ôt:il)lif 
riisuitc  les  couvons  de  Carpentras  et  de  Chambéri. 
Ces  trois  maisons  n'avoient  aucun  rapport  avec 
les  autres  Carmélites  de  France.  La  Mère  Made- 
leine moui'ut  en  i645,  à  l'âge  de  cinquante -neuf 
ans. 

Marie  d'Hannivel,  née  à  Paris  eu  iSyc^,  étoit 
fdle  du  grand -audiencier  de  France;  elle  vivoit 
dans  la  dissipation  et  le  tumulte  du  monde,  lors- 
que les  conseils  du  Père  Ange  de  Joyeuse  l'en- 
gagèrent à  se  donner  à  Dieu.  Elle  refusa  un  parti 
honorable  pour  embrasser  la  vie  religieuse,  et  fut 
de  la  communauté  des  Filles  de  Sainte-Gene- 
viève, formée  par  M""^.  Acarie  eu  1602  Ce  fut 
une  des  premières  qui  enlrèreut  dans  l'ordre  des 
Carmélites,  et  elle  fit  ses  vœux  en  i6o5  sous  le  nom 
de  Marie  de  la  Trinité.  Elle  fonda  plusieurs  cou- 
yens,  fut  estimée  de  saint  Vincent  de  Paul  et  du 
docteur  Duval,  et  étoit  en  relation  de  lettres  avec 
la  princesse  de  Condé,  à  laquelle  elle  donnoit  des 
conseils  pour  sa  conduite  intérieure.  Elle  mourut 
à  Troyes  le  6  mars  1647  *.  *  Foyezun 

Marguerite  du  Saint -Sacrement,  dont  le  nom   ,^."^?'^,  *^''' 
CI  ^  Vie  a  la  nu 

de  famille  étoit  Parigot,  fut  Carmélite  à  Beaune.    de  colle  ùe 

Elle  étoit  en  relation  de  piété  avec  des  personnes    Gallcmanf , 

.     ^  ,       et   une  IS'o- 

pieuses  de  ce  temps,  notamment  avec  le  baron  de   ^j^^  ,1^^^^,  1^ 

Picnty,  et  on  assure  qu'elle  prédit  la  naissance  de    Fie  de  Ma- 

Louis  XIV.  Sa  dévotion  particulière  étoit  d'ho-   "^ 

A  canial.j  par 

norer  Jésus  enfant,  et  elle  offroit  à  Dieu  des  pé-   m.  Boucher, 

page  3oo. 
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nitciiccs   extraordinaires  pour  la   conversion  des 

*  rnyezt^i   péclieurs.  Elle  mourut  le  'a6  mai  i(>48  *. 

„    .      ,  .  Laurence  de  Budos,   abhesso  de  la  Trinité  à 

J*.  Aniclotc,  ' 

1654,  in-/,".  Caen,  naquit  en  Languedoc  de  Jacques  de  Budos  ^ 
vicomte  de  Portes.  Elle  fut  élevée  à  Tabbaye  de 
Chelles,  et,  ayant  fait  profession  de  la  règle  dq 
Saint-Benoît,  elle  entreprit  de  mettre  la  réforme 
dans  son  abbaye.  Sa  piété,  sa  douceur  et  sa  clia- 
rité  triomplièrent  des  obstacles.  Elle  mourut  le 
"  Toye z  une    23  juin  l65o  *. 

Kciticc  clans        q^^  ^  ^^^g  y-^  particulière  de  Madeleine  du  Sau- 

]csEloi^csde 

iihis-pcrson.   vcur,  du  tiers-oi'drc  de  Saint-François,  supérieure 

illustres  en     Ju  couvent  de  Sainte-Elisabeth  à  Lyon,  morte  la 
piété  de  l'or-         ,,  , 

,     7  0-,    même  année. 

cire  de  Saint- 

Bcnoft;  par        Jeanne -Françoisc  de  Courcellcs  de  Pourlan, 

BouLttc  de     j^JjIjpss^,  ^|g  Tai-t    y  introduisit  aussi  la  réforme,  et 

isliiiiiir,  ■' 

t.  Il,  p.  ii3.   mourut  le  8  mai  i65i  *. 

rojrezsa        Catherine  Charlet,  abbesse  et  réformatrice  de 

la  Saussaye,  mourut  le  22  juillet  1602,  à  l'âge  de 

l'JIist.  des      soixante-douze  ans. 

Ordres, non.        Charlotte    de   Harlay   de   Sanci,   marquise   dc^ 

dHciiot,  -^  -Il 

t.  V, p.  471.  Bréauté,  née  en  1^79,  éloit  fille  de  INicolas  de 
*Toni.I".    Harlay  de  Sanci,  dont  il  a  été  question  *;  elle 

V^o-  19-  devint  veuve  encore  jeune,  et  renonça  au  monde 

pour  entrer  chez  les  Carmélites.  Elle  contribua 
pour  une  forte  somme  à  l'embellissement  de  l'é- 
glise des  Carmélites  de  la  rue  Saint-Jacques.  Anne 
d'Autriche  Taimoit  et  la  visitoit  souvent.  F^lle  lui 
amcnoit  Louis  XIV  enfant,  et  elle  voulut  assister 


Vie  ;  Lyon , 
in-8". ,  et 
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à  SCS  fiiiicraillcs,  ainsi  que  Monsieur.  La  marquise 
avoit  en  relij^ion  le  nom  de  Marie  de  Jésus.  FA\c 
mourut  le  2c) novembre  1G02,  dans  di^s  sentimens 
de  ferveur  dignes  d'une  femme  si  courageuse.  Sa 
Vie,  par  un  Père  de  l'Oratoire,  est  restée  ma- 
nuscrite *.  Deux  de  ses  frères  entrèrent  à  l'Ora-  *  f^ojczunc 
loire:  l'un,  Acliilles,  avoit  été  ambassadeur  àCons-  ,  °  .'^,  '"''"* 

'  ...  Idl^  leJeMa- 

tantinoplc,  et  l'autre,  Henri,  avoit  servi  dans  les  rie  de  l^In- 
armées.  Ils  moururent,  le  premier  en  iG^6,  et  le  '"'•«•  p-3»7. 
second  en  i6G^. 

Françoise  de  Faudoas-Averton,  mariée  à  Fran- 
çois de  Vauquelin,  baron  de  Bazoclie  et  bailli 
d'Alençon,  étant  devenue  veuve  et  ayant  achevé 
l'éducation  de  ses  enfans,  prit  l'habit  de  l'ordre 
de  Saint-Benoît  dans  l'abbaye  des  Vignals ,  au 
diocèse  de  Séez;  elle  y  mourut  le  3  janvier  iG55, 
dans  l'exercice  de  toutes  les  vertus  *.  *  Outipsa 

Luce  de  Luxe,  abbesse  de  Saint -Ausonc  d'An-      !*^'  l^'""    '*" 

mi,  on  a  son 

gouléme,   est  citée  aussi  comme  un  modèle  de  Eloge  dans 

toutes  les  vertus  religieuses.  Son  abbaye  avoit  élé   '•'  '■t<^"<'il  de 

,  1  1  1  "ni       BoiicUc  de 

ruinée  pendant  les  guerres  des  prote.^tans  :  elle  la   j3i^.,„i,r 

lit  relever;  mais  elle  eut  encore  plus  de  soin  de  1. 1".  p.  437. 
rétablir  la  discipline,  l'amour  de  la  pauvreté  et 
l'esprit  de  recueillement.  Humble  et  détachée  de 
tout,  elle  donna  sa  démission  de  l'abbaye,  et  vé- 
cut simple  religieuse  jusqu'au  ^  avril  i656,  qu'elle 
mourut  à  l'àpe  de  tiualre-viufjt-six  ans  *.  *  Voyez  les 

Cl  i.  ^  r;  I 

M-,     r^i  '  ^     ^     ,  •      •       +      Eloges,  de 

arguerileLlausse,  née  en  ijjj,  epousaa  vingt-        '^       . 

deux  ans  Salomon  de  Bélliunc,  baron  de  Fîosni  et   lîic-mnr, 

t.l'^'.  p.  1. 
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frère  du  duc  de  Sulli  5  devenue  veuve  la  même  an- 
née ,  elle  fut  recliercliée  en  mariage  par  le  maré- 
chal de  Marillac  5  mais  elle  refusa  toute  alliance 
pour  se  donner  à  Dieu,  et  entra  chez  les  Feuil- 
lantines de  Toulouse,  sous  le  nom  de  Marguerite 
de  Sainte-Marie.  Ayant  été  envoyée  à  Paris  en 
1622  pour  y  établir  un  couvent  de  son  ordre,  elle 
en  devint  prieure,  et  mourut  le  20  avril  1607. 

Marie  de  Beauvilliers,  abbesse  de  Montmartre, 
naquit  en  i5y4>  pi'^t  possession  de  son  abbaye  en 
1598;  elle  étoit  belle-sœur  de  Pierre  Forget  de 
Fresne,  secrétaire  d'Etat,  qui  lui  procura  les  se- 
cours nécessaires  pour  rétablir  son  abbaye,  égale- 
ment déchue  pour  le  temporel  et  le  spirituel.  Le 
cardinal  de  Sourdis,  son  cousin-germain,  l'encou- 
ragea dans  ses  projets  de  réforme,  et  le  Père  Be- 
noît de  Canfeld,  dont  nous  avons  parlé,  la  soutint 
par  ses  conseils.  Elle  conféra  sur  son  dessein  avec 
saint  François  de  Sales,  les  docteurs  Duval  et 
Gamaches  et  M"".  Acarie,  qui  lui  facilitèrent  les 
moyens  de  réussir.  La  patience  et  la  sagesse  de 
M™*,  de  Beauvilliers  triomplièrent  de  tous  les  ob- 
stacles, et  les  anciennes  religieuses  de  la  maison 
finirent  par  se  rendre  à  ses  désirs  ;  les  observances 
régulières  furent  rétablies  dans  l'abbaye,  et  c'est 
de  là  que  la  réforme  de  l'ordre  de  Saint-Benoît  se 
répandit  dans  d'autres  monastères.  Marguerite 
d'Ai-bouze,vréforraatrice  du  Val -de -Grâce,  étoit 
sortie  de  Montmartre,  ainsi  que  beaucoup  d'autres 
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pieuses  et  sages  filles.  Marie  de  Boauvillicrs  lit  ré- 
parer l'église  des  Martyrs  au  Las  de  Montmartre, 
et  partagea  sa  communauté  en  deux  pour  faire  le 
service  dans  l'ancienne  abbaye  et  dans  le  nou\eau 
couvent.  Elle  refusa  des  bénéfices  plus  considé- 
rables, et  mourut  le  21  avril  1607,  jouissant  de 
Tcstime  générale  pour  ses  vertus,  son  courage  et 
son  habileté  dans  le  gouvernement.  Elle  étoit  tante 
du  duc  de  Beauvilliers,  dont  il  sera  question  par 
la  suite  *.  ♦  royrz 

HT      •      o      •         1  1^1-  Ilcliot.  f/ist. 

Marie  oevm,  dame  du  Coudrai,  étoit  fille  du  desOrJ.mo- 

président  Sevinj  elle  naquit  à  Paris  en  i5yi,  et  nast.,t.Yl, 

1      •    .  1  . V  ,1  .  p  3i5,et les 

devint  veuve  la  première  année  de  son  mariage,    t,,  , 

A  o         £, loges,  (le 

Elle  donna  24>ooo  ^'v.  pour  l'établissement  des  Boueiie  de 
Cai-mélites  en  France,  et  prit  elle-même  l'habit  ^'''"i"''tJI, 
dans  cet  ordre  en  i6o5,  sous  le  nom  de  Marie  de 
la  Trinité.  Plusieurs  couvens  de  Carmélites  furent 
formés  et  dirigés  par  elle,  et  elle  mourut  sainte- 
ment à  Ausch  en  l65'J  *.  *  rayez  une 

Charlotte  de  Wilcardel  de   Fleury,  religieuse  \a,f^i,.de\la- 
Annonciade  du  couvent  de  Saint- Eutropes,  près   viedel'lnc, 
Chartres,  mourut  en  odeur  de  sainteté  à  Pout-à- 
Mousson  le  9  janvier  1608. 

Marguerite  de  Jésus,  Dominicaine  à  Toulouse, 
fondatrice  des  couvens  de  Saint-Thomas  et  de  la 
Croix,  à  Paris,  mourut  aussi  en  grande  réputation 
de  piété  le  y  juin  delà  même  année. 

Esprite  de  Jossaud,  née  à  Carpcntras  eu  1628, 


de  M.  Bou- 
cher, p.  3i5. 
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entra  dans  le  tlcrs-orJre  des  Minimes,  sans  cesser 
d'habiter  dans  le  monde.  Les  œuvres  de  miséri- 
corde, la  visite  des  hôpitaux  et  des  prisons,  le  soin 
de  gagner  les  amcs  à  Dieu,  et  les  pratiques  de  la 
piété  et  de  la  pénitence,  telles  étoicnt  les  occupa- 
tions habituelles  de  cette  vertueuse  personne,  qui 

*  Foyezfin  mourut  à  Carpentras  le  7  aoiit  i658  *. 

ic,  imrr-        Madeleine  de  Saint-François,  dont  le  nom  de 

inee    a  Ayi-  ' 

«non.  famille  étoit  de  La  Grange-le-Roi,  obtint  de  se 

démettre  d'une  abbaye  qu'elle  possédoit  pour  en- 
trer dans  l'ordre  des  Capucines,  où  elle  vécut  dans 
les  cxeicices  de  la  pénitence  jusqu'au  29  août 
1608. 

Marie-Liesse  de  Luxembourg- Pinei,  duchesse 
deVentadour,  se  fit  Carmélite  du  consentement 
de  son  mari,  qui,  de  son  côté,  entra  dans  l'état 
ecclésiastique,  et  renonça  au  monde  et  aux  hon- 
neurs. La  duchesse  fonda  à  Chambéri  un  couvent 
de  Carmélites  et  un  autre  de  Carmes-Déchaussés, 
et  mourut  dans  cette  ville  le  18  janvier  16G0,  à 
quarante-neuf  ans. 

Marguerite  Acarie,  seconde  fille  de  la  bienheu- 
reuse de  ce  nom,  née  en  1090,  entra  la  première 
en  religion,  et  reçut  le  nom  de  Marguerite  du 
Saint-Sacrement.  Elle  fonda  plusieurs  couvens  et 
se  montra  digne  de  la  ferveur,  de  la  sagesse  et  du 
courage  de  sa  sainte  mère.  Ce  fut  elle  qui  osa  prier 
Anne  d'Autriche  de  rendre  ses  visites  moins  fré- 
quentes, parce  qu'elles  nuisoient  au  recueillement 
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de  la  communauté.  Elle  mourut  clan-;  le  couvent 

de  la  rue  Cliapoa  le  24  ^^'^^  iGGo*.  '/'(/mine 

ÎVdfifP  dans 
7*.  NOTE,  page  474.  '-^  ^'■'^  *'c  «» 

iik'ic  ,  par 
r).  y    ..  M.  Boiicljcr, 

rieu.v  laïcs.  „,„  ., 

Le  Chevalier,  Leau-iVère  de  Jean  Hall)Oul  Av. 
La  Becquetiùre,  dont  il  a  été  parlé  dans  le  livr(! 
précédent,  auroit  bien  voulu  pouvoir  suivre 
l'exemple  de  celui-ci  et  embrasser  aussi  l'état  reli- 
gieux. Retenu  dans  le  monde  par  les  liens  qu'il 
avoit  contractés.  Il  y  nienoit  la  vie  la  plus  édi- 
fiante, se  llvroit  aux  bonnes  œuvres,  et  mourut 
dans  les  pratiques  de  la  piété  le  \ç)  mars  iGf\j*.       *  f't'c/u 

François  Sublet  Desnoyers,  secrétaire  d'Etat   ■^- ^^-''^'•^'^ 
et  intendant  des  finances  sous  Louis  XIII,  quitta   chevalier 
la  cour  et  les  emplois   en    164^5  c'étoit  lui  qui   in-S».  p.  180. 
avoit  fait  bâtir  à  ses  frais  l'église  du  noviciat  des 
Jésuites  à  Paris,  rue  du  Pot-de-Fer.  Il  étoit  neveu 
par  sa  mère  du  Père  Honoré  de  Cliampignv,  Ca- 
pucin. Son  père,  Jean  Sublet  de  La  Guichonnière, 
maître  des  comptes,  s'étoit  fait  Chartreux  après  la 
mort  de  sa  femme.  Deux  sœurs  de  Desnoyers  en- 
trèrent chez  les  Feuillantines. 

Jean-François  de  Barillon,  président  au  parle- 
ment de  Paris,  né  en  1601,  étoit  un  modèle  de 
i'austérité  des  mœui-s  et  de  la  conduite  laborieuse 
at  intègre  qui  conviennent  à  un  magistrat.  Il  em- 
ployoit  la  plus  grande  partie  de  son  patrimoine  à 
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soulager  les  malheureux.  Api  es  avoir  passé  prés 
de  vingt  ans  dans  les  charges,  il  céda  au  goût  qu'il 
nourrissoit  depuis  long-lemps  pour  la  retraite,  et 
se  rendit  à  Pignerol,  où  il  partageoit  ses  jour- 
nées entre  la  prière,  l'étude  et  le  soin  des  pau- 
vres. Sa  prudence,  sa  douceur,  sa  simplicité  ren- 
doient  sa  conversation  aussi  agréable  qu'utile,  et 
il  engagea  plusieurs  personnes  à  se  donner  à  Dieu. 
*Voycz  II  mourut  le  3o  août  i6^5  *. 
ses  Dtrniers        Victor  Pallu,  seigneur  de  Buau  en  Tourraine, 

sentimens,  ,    <   rr-.  i,       •  ^^        r    ^    ^  '   i       •  i? 

paroles  etac-   ^^^  ^  Tours,  S  etoit  applique  a  la  médecine  et  la- 

f !b725,  par  Ri-   voit  exercée  avec  succès  lorsqu'il  résolut  de  quit- 

viere,    """,    ^^^   ]g   monde.   Il    consulta  sur   se.s   dispositions 
1645,  in-80.  ,  _    ^  , 

M.  Gault,   évêque   de  Marseille,   qui  le  fortifia 

dans  sQs  dispositions.  Il  se  retira  dans  la  solitude 

de  Port-Royal,  où  il  mourut  le  22  mai  i65o,  avant 

la   glande    chaleur   des    contestations  auxquelles 

^ Moi-érî.     cette  maison  prit  tant  de  part  *. 

Louis  de  Sales,  frère  du  saint  évêque  de  Genève, 
étoit  digne  d'appartenir  de  si  près  à  cet  illustre 
prélat  dont  il  retraçoit  la  piété  et  la  douceur.  Il 
étoit  plus  jeune  de  dix  ans  que  le  saint  évêque.  Sa 

*  Par  Buf-  Vie  *  montre  en  lui  l'esprit  de  retraite,  de  prières 
fier,  1787,  g^  d'humilité  à  un  degré  éminent.  Il  pratiquoit 
surtout  le  détachement  de  toutes  les  choses  d'ici- 
bas.  Ce  sage  chrétien  mourut  le  24  novembre  i6a4 
entre  les  bras  de  son  fils,  Charles- Auguste,  qui 
avoit  été  élevé,  neuf  ans  auparavant,  sur  le  siège 
de  Genève. 

François 
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François  deCollgui,  marquis  d'Aiulclot,  polit- 
fils  de  l'amiral  qui  s'étoit  rendu  si  fameux  pendant 
les  troubles  du  sièele  précédent,  entra  à  l'Ora- 
toire, et,  après,  la  mort  de  son  frère  Bernard,  se 
retira  dans  ses  terres  à  Lenti,  en  Bourgogne 5  il 
mourut  à  Châtillon  en  i654j  api'ès  avoir  favorisé 
la  fondation  du  couvent  des  Carmélites  de  cette 
ville,  et  avoir  de  plus  établi  celui  de  Chaumont. 

Jérôme  Bignon,  avocat -général  au  parlement 
de  Paris  et  conseiller  d'Etat,  peut  être  cité  à  la 
fois  comme  un  savant  du  premier  ordre,  comme 
un  magistrat  intègre  et  comme  un  homme  profon- 
dément religieux.  Il  mourut  le  y  avril  i656,  dans 
sa  soixante-sixième  année  *.  •  Forez  sa. 

Parmi  les  laïcs  qui  faisoicnt  une  profession  par-   ^'CjparPc- 
ticuliere  dune  grande  severite  de  mœurs  et  d  un   j^.j^ 
détachement  absolu,  nous  ne  pouvons  nous  em- 
pêcher de  nommer  les  solitaires  de  Port-Royal, 
et,  quoique  nous  nous  soyons  imposé  la  loi  de 
passer  sous  silence  de  trop  fâcheuses  controvei-- 
ses ,  ou  seroit  néanmoins  étonné  que  nous  lais- 
sassions dans  l'oubli  des  hommes  qui  ont  donné 
de  si   éclatans  exemples  de  pénitence  et  de  re- 
noncement au  monde.   M.   le  cardinal  de  Baus- 
set,  dans  son  Histoire  de  Fènélon  *,  a  peint  avec      *Tom  I". 
autant  d'impartialité  que  de  talent  cette  société   I'''»'  '" 
de  Port-Royal,  si  distinguée  parle  mérite,  les  lu- 
mières et  la  rigidité  de  mœurs  de  ses  membres, 
mais  entraînée  par  des  circonstances  particulières 
I.  57 
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à  tics  haines,  des  ()pinl(>iis  et  des  démarches  où 
ou  ne  peut  méconnoître  l'exagération  et  l'esprit 
de  secle.  Cette  disposition  d'hommes  estimables 
d'ailleurs  tient  à  riullucnce  qu'exerra  sur  eux  un 
ecclésiastique  fameux  dans  l'histoire  des  troubles 
de  ce  temps-là,  Jean  du  Verger  de  Hauranne, 
abbé  de  Saint-Cyran.  Celui-ci  avoit  été  fort  lié 
avec  Jansénius,  évéque  d'Ypres;  il  adopta  ses  sen- 
timens,  et  mit  une  extrême  ardeur  à  les  répan- 
dre. Adroit  et  insinuant,  il  fit  des  prosélytes  parmi 
les  religieuses  de  Port- Royal  qui  s'étoient  mises 
sous  sa  direction,  et  cette  communauté  s'attacha 
fortement  à  lui  et  à  ce  qu'il  leur  avoit  peint  comme 
la  cause  de  la  vérité. 

Cette  communauté  avoit  été  réformée,  comme 
nous  l'avons  vu,  par  Angélique  Arnauld,  fille 
distinguée  par  son  mérite  et  sa  vertu,  mais  is- 
sue d'une  famille  où  l'antipathie  pour  les  Jésuites 
éloit  héréditaire.  Ce  fut,  à  ce  qu'il  paroît,  cette 
disposition  qui  jeta  la  famille  Arnauld  dans  un 
parti  auquel  se  rallièrent  tous  les  ennemis  de  la 
société.  Arnauld  d'Andilly,  et  Antoine  Arnauld, 
docteur  de  Sorbonne,  étoient  frères  d'Angélique, 
et  occupent  une  grande  place  dans  l'histoire  de 
Port-Royal  et  des  querelles  de  cette  maison.  Ar- 
nauld d'Andilly  a  traduit  plusieurs  écrits  des  Pères 
et  publié  des  Vies  de  saints 5  il  se  }'elira  en  1646  à 
Port-Royal  des  Champs,  où  éloient  déjà  Antoine 
Le  Maître  et  de  Sericourt,  ses  neveux.  Le  Maître 
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do  Sacy,  lière  des  prétcdons,  Anloinc  Siiigliu, 
Claude  de  Sainle-Marthe,  Walon  de  Beaiipuis, 
furent  tour  à  tour  directeurs  de  la  maison.  Plu- 
sieurs séculiers  se  joignirent  à  euxj  ils  menoient 
ensemble  la  \\c  de  communauté,  et  vaquoicnt  ù 
la  prière,  à  de  pieuses  lectures  et  à  des  tra\aux 
conformes  au  goût  de  chacun.  Leur  vie  étoit  aus- 
tère, leur  détacliemcnt  des  Liens  de  la  terre  ab- 
solu, et  toutes  leurs  pensées  paroissoicnt  être  pour 
la  gloire  de  Dieu  et  pour  leur  propre  sanctifica- 
tion. 

Des  hommes  d'un  rang  distingué  veuoicut  de 
temps  en  temps  partager  leur  retraite.  Le  duc 
Louis-ChaiJes  de  Luynes  bâtit  le  château  de^'au- 
murier  exprès  pour  se  trou\er  auprès  de  Port- 
Roval}  mais  il  s'éloigna  ensuite  de  cette  société. 
Le  duc  et  la  ducliesse  de  Liaucourt  furent  amis 
plus  conslans  de  cette  maison.  Dugué  de  Baguols, 
maître  des  i-equétes,  d'Epinoi  de  Saint-Ange,  de 
Poutchâleau,  de  Pontis,  le  médecin  Hamun,  fu- 
rent successivement  au  nombre  des  solitaires. 
Charles -Etienne  Maignart,  marcjuis  de  Bcrniè- 
res,  maître  des  requêtes  et  intendant  des  armées 
de  Flandre,  acheta  aussi  une  terre  près  de  Port- 
Royal,  et  fut  un  des  plus  zélés  pour  la  cause  a 
laquelle  cette  maison  s'étoit  vouée  j  ce  magistrat, 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  Jean  deBeruières- 
Louvigny,  cité  plus  haut,  mourut  en  exil  à  Issou- 
dun^  le  Ji  juillet  1662.  >iOU5  ncmmerons  dans  les 


58o  TVOTES    nu    LIVRE    III. 

livres  suivans  plusieurs  autres  amis  tt  écrivains  de 
Port-Royal.  Nous  finirons  cette  note  en  i-egret- 
tant,  comme  M.  le  cardinal  de  Bausset,  que  des 
hommes  estimables  par  leurs  talens  et  leur  régu- 
larité ne  se  soient  pas  tenus  en  garde  contre  l'es- 
prit de  secte,  et  se  soient  lancés  dans  une  suite 
de  disputes  (jui  ont  si  fort  affligé  l'Eglise  et  trou- 
blé l'Etat;  et,  pour  empi-unter  les  paroles  de  l'il- 
*  Histoire  lustre  historien*,  «  ce  qui  doit  encore  ajouter  aux 
ae  Feneloii,  j.QgYQis  qu'excite  le  souvenir  de  ces  déplorables 
contestations,  c'est  qu'elles  vinrent  troubler  la 
paix  de  l'église  de  France  dans  ses  plus  beaux 
jours,  dans  un  temps  où  les  lumières  répandues 
dans  toutes  les  classes  du  clergé,  les  talens  et  les 
vertus  qui  brilloient  dans  l'épiscopat,  l'esprit  re- 
ligieux qui  formoit  encore  le  caractère  national 
et  la  protection  d'un  roi  tel  que  Louis  XIV,  per- 
mettoient  d'espérer  »  pour  la  religion  les  plus  heu- 
reuses destinées. 

8^.  NOTE,  page  473  (i). 

jF'emmes  pieuses . 

Marie-Amice  Picard,  née  à  Saint-Pol-de-Léon 
en  1099,  n'étoit  qu'une  pauvre  villageoise  et  une 
servante;  mais,  dans  une  condition  humble,  elh; 
sut  s'élever  à  la  pratique  des  plus  hautes  vertus. 
Elle  ne  perdoit  point  de  vue  la  présence  de  Dieu, 

(1  )  On  a  omis  à  cette  page  d'indiquer  le  renvoi  à  la  note. 
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se  sounieltoit  à  ses  maîtres  en  esprit  de  foi,  et  éloit 
un  modèle  de  patience,  de  recueillement  et  de 
lerveur.  Elle  mourut  le  20  décembre  1647. 

Anne  de  Pichery,  née  à  Orléans  en  1 583,  ma- 
riée à  un  habitant  de  cette  ville,  nommé  François 
Philippe,  vécut  jusqu'à  l'âge  de  trente  ans  d'une 
manière  chrétienne,  mais  qui  n'avoit  rien  de  re- 
marquable. A  cette  époque  elle  se  consacra  parti- 
culièrement à  Dieu,  et  fit  de  grands  progrès  dans 
la  piété  sous  la  direction  d'un  religieux  Récollet, 
le  Père  Dolbeau.  Elle  visitoit  les  malades  à  l'Hôtel- 
Dieu,  et  on  lui  confia  le  soin  des  enfans  de  l'au- 
mône, comme  on  disoit  dans  ce  temps-là.  Un  pieux 
magistrat  d'Orléans,  M.  Houmain,  qui  exercoit 
la  charge  de  lieutenant- criminel ,  étoit  lié  avec 
M"''.  Philippe,  et  ils  s'excitoient  l'un  l'autre  à  ser- 
vir Dieu  et  à  secourir  le  prochain.  Anne  de  Pi- 
chery mourut  le  3i  août  ï65i.  On  conserve  dans 
la  bibliothèque  publique  de  la  ville  d'Orléans 
deux  Vies  manuscrites  de  cette  vertueuse  dame. 

Elisabeth  Ranquet,  dame  du  Chevreul  d'Estur- 
ville,  naquit  à  Paris,  le  2  3  juin  1618,  d'une  famille 
que  la  duchesse  de  Mercœur  affectionnoit.  Cette 
duchesse  ne  négligea  rien  pour  inspirer  à  la  jeune 
Elisabetli  le  goût  de  la  piété.  Ses  parens  la  mariè- 
rent à  Nicolas  du  Chevreul,  sieur  d'Esturville,  qui, 
au  bout  de  peu  de  temps,  fut  obligé  de  se  retirer 
dans  sa  patrie,  au  diocèse  de  Coutances.  Sa  femme 
Tv  suivit,  sans  regretter  le  tumulte  et  la  dissipa- 
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tion  de  la  capitale 5  livrée  à  ses  devoirs,  elle  ne 

coiinoissoit  d'autre  distraction  que  les  exercices  de 

piété  et  la  pratique  des  bonnes  œuvres;  elle  atti- 

roit  par  ses  ciiarités  la  bénédiction  de  Dieu  sur  sa 

famille.  Elle  mourut  le  6  avril  i654,  affoiblie  par 

les  austérités,  et  soupirant  après  le  bonheur  du 

'  FoycTUA   ciel  *. 

-c  '       .-.'        Marie  de  Valernod,  dame  d'Herculais,  étoit  ne- 
i655,  petit  '  '  ' 

in-12.  tite- nièce  de  Pierre  de  Valernod,  évéque  de  ]Ni- 

nies,  mort  en  162Ô.  Ayant  été  guérie  miraculeu- 
sement, à  ce  qu'elle  croyoit,  d'une  maladie  grave 
qu'elle  avoit  essuyée  en  1642,  elle  se  donna  en- 
tièrement à  Dieu,  et  fit  de  grands  progrès  dans  les 
voies  de  la  perfection.  Après  avoir  habité  quelque 
temps  à  Grenoble,  elle  se  retira  dans  sa  terre  de 
Suint -Vallier,  où  elle  vivoit  dans  l'exercice  des 
plus  hautes  vertus,  et  dans  les  pratiques  de  la  pé- 
nitence, de  la  prière  et  des  bonnes  œuvres.  Elle 
mourut  à  l'âge  de  trente-cinq  ans,  et,  à  ce  qu'il 
paroît,  l'an  i654,  et  laissa  une  telle  réputation  de 
sainteté  que  l'évêque,  le  chapitre  et  le  parlement 
de  Grenoble  voulurent  assister  à  ses  funérailles-, 
où  son  éloge  fut  prononcé  :  ce  discours,  qui  est 
manuscrit,  nous  a  été  communiqué,  et  c'est  de  là 
(jue  nous  avons  extrait  ce  que  nous  venons  de  dire 
sur  cette  dame. 

Nous  nous  sommes  abstenu  à  dessein  de  citer 
parmi  les  personnes  les  plus  célèbres  par  leur  piété 
une  femme  qui  eut  cependant  une  grande  repu- 


NOTES    DU    LIVRE    III.  583 

tation,  mais  sur  laquelle  on  a  porté  clos  juiïcim'iis 
très-divers.  Marie  Tcssonier,  appelée  communé- 
juent  Tessonière,  née  à  Valence,  vers  1 5  jG,  de  pa- 
rens  protestans,  avoit  été  mariée  de  bonne  heure 
à  un  notaire  du  Dauphiné,  INIaltliieu  Pouclieolon. 
Elle  se  convertit  peu  après  son  mariage,  et  son 
mari  suivit  son  exemple.  Devenue  veuve,  elle  se 
donna  entièrement  à  la  priéi-e.  Sa  vie  est  une  suite 
continuelle  de  révélations  et  de  faveurs  extraordi- 
naires. On  voulut  détourner  Marie  de  cette  vole, 
mais  elle  y  persévéra.  Elle  faisoit  des  conférences 
sur  la  religion,  et  convertit,  dit-on,  des  catlioli- 
([ues  et   des  protestans.  On  cite  plusieurs  saints 
personnages  du  temps  comme  ayant  été  favora- 
bles à  cette  fille  j  saint  François  de  Sales,  le  car- 
dinal de  Bérullej  de  Maupas,  évêque   du  Puyj 
Olier,  de  Marillac,  l'eslimoient  et  eurent  des  en- 
tretiens avec  elle .  Elle  mourut  à  Valence  le  i  "■.  avril 
1 648,  regardée  par  beaucoup  de  personnes  comme 
une  femme  d'une  éraincnte  sainteté.  Un  religieux 
Minime,  le  Père  Louis  de  La  Rivière,  publia  sa 
Vie;  Lj'on,  i65o,  in-4''.:  où  il  la  présente  aussi 
comme  une  sainte,  et  où  il  rapporte  d'elle  beau- 
coup de  choses  fort  singulières.  Cette  Vie  paroît 
munie  d'approbatiolis  de  docteurs  et  de  religieux; 
toutefois  l'ouvrage  a  été  formellement  improuvé 
par  l'évéque  de  Valence.  On  trouve  à  ce  sujet  un 
rapport  fait  à  l'assemblée  du  clergé  de  i6jo.  L'as- 
semblée ne  paroît  point  contester  la  piété  de  Ma- 


584  ^OTES    DU     LIVKE    IIL 

rie  Tessonierj  ce  qu'elle  blâme  principalement, 
c'est  le  culte  qu'on  rendoit  à  cette  fille,  malgré 
les  défenses  de  l'évêque,  culte  qui  en  effet  paroît 
inexcusable.  Sans  rien  préjuger  sur  le  fond,  nous 
avons  cru  devoir  nous  dispenser  de  placer  Marie 
Tessonier  dans  le  corps  de  notre  ouvrage  :  cepen- 
dant nous  devons  dire  qu'elle  est  citée  avec  hon- 
neur dans  plusieurs  Mémoires  etVies  particulières 
de  ce  temps-là. 
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Page  6i.  ligne  i!^,  1674^  lisez  :  \m!\. 

Page  -r-ji,  ligne  21 ,  La  Lquvèse  ;  lisez  :  La  Louvesc. 

Page  290,  ligne  20,  quel  part;  lisez  :  quelle  part. 

Page  38o  ,  ligne  2 ,  gouverné  ;  Usez  :  gouvernée . 

Page  407,  ligne  i ,  après  la  congrégation;  lisez  .-  de  TOmtoire, 

Page  449,  ligne  11,  Quériollet;  lisez  :  Ouériolet. 

Page  56i,  à  la  marge,  1754  ;  lisez  :  i65^. 
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